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EXPLICATION 

SIMPLE ,  LITTERALE  ET  HISTORIQUE 
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CÉRÉMONIES 
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ce, &  Vicaire  Générât ds  S.A.E.  Menfeigntur  le  Cardinal  da 
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TOME     QUATRIEME, 

C  O  NTE  N^  N-ï 
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PRIVILEGE    DV'  ROT. 

L  ouïs  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Nararrc  :  A' 
DOS  amez  &  féaux  Cônfeillers  ,  les  Gens  tcnaas  nos  Cours  d« 
ParlemenCjMaîffares  des  Requefles  ordinaires  de  notre  Hoftel>Grai)d 
Confeîl,  PrtYoft  de  Paris,  Baillifs,^  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenant 
Civils  &  autres  nos  Judiciers  qu*il  appartiendra, S  alùt.  F  l  o  &  i  M- 
TIN  DiLAULNs  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  remobcrer  qu'il 
luy  a  efté  mis  entre  les  mains  uti.  Livre,  intitulé  ;  Mâtinm  dt  Fanti^ 
nnttA  ^  Bafilicis  antiques:  lequel  Ouvrage  il  defireroit  imprimer 
ou  faire  imprimer. ,  mais  comme  il  ne  le  peut  fans  s'engager  à  une 
très-grande  dépenfe  s  il  Nous  a  très- humblement  fait   iuplier  do 
vouloir  bien  pour  le  dédomager  des  avances  confiderables  qui  luy 
convient  faire  à  ce  fujet,  luy  accorder  nos  Lettres  de  PrÎTilege,^ 
tant  pour  Timpreffion  dudit  Ouvrage  que  pour  la  réimpreflion  de 
p4u(îcurs  Livres  dont  les  Privilèges  font  expirez  ou  prefts  à  expirer» 
A  CES   cAUSxs,  Voulant  favorablement  traiter  ledit  DelaubiCy 
&  exciter  par  fon  exemple  les  autres  Libraires  &  Imprimeurs  à  en- 
treprendre des  Editions  dont  la  levure  pûteftre  avantageufc  à  l'a- 
vancement des  fciences  &  aux  progrès  des  belles  Lettres  qui  onc 
toujours  âeury  dans  notre  Royaume,  ainfi  qu'à  fouftenîr  l'Imprime- 
rie &  la  Librairie  qui  ont  eflé  jufques  à  prêtent  cultivées  par  nos  Su- 
jets avec  autant  de  fuccès  que  de  réputation  :  Nous  avons  permis  8C 
permettons  par  ces  pref entes  audit  Del  aulne  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage,  &  les  autres  Livres  intitulez ,  PeiMvii  R0^ 
iionarium  Temporum  ér  TabuU  QhronologicA  ,  tant  en  Latin  que 
traduit  en  François  &  continué  jirfqu'à  préfent.    De  Vert  fur  les 
Cérémonies  de  l'Eglife  &fur  les  mots  de  Mefic  &  de  Communion. 
Manière  de  bien  penfer.  Penfées  Ingenîenfes  &  Entretiens  d'Aride 
du  P.  Bouhours.  Di<5tionaire  François  par  Alphabet  &  par  rimes, 
avec  la  Méthode  pour  apprendre  la  langue  Françoife ,  &  le  Traîttf 
de  la  Poétique  Françoife,par  Richelet.  Toutes  les  Lettres  du  Comte 
de  Buffy  9  avec  les  Réponfes  &  l'Hiftoire  du  Roy.    Inftrudîons  2C 
Pratiques  fur  les  temps  &  les  Myfteres  de  l'année ,  avec  les  Ps^ages 
choifis  de  l' Ecriture-Sainte.    Des  Entretiens  fur  divers  fujets  de 
pieté  :  Et  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  par  Désmahîs.  Mar- 
tyrologe, Diurnal ,  Miffel  Romain  <c  Pfeautier ,  Latin  &  François  , 
avec  les  différences  du  Parifîen ,  'contenant  l'Office  de  l'Eglife  pen- 
dant la  Meffe  ,  &  les  autres  Heures  pour  tous  les  jours  de  l'année  ; 
avec  l'Office  de  la  Semaine  Sainte  &  dé  Pafque  ,  &  l'explication  des 
cérémonies.  Relations  des  morts  des  Religieux  &  les  Conftitutions 
delà  Trappe.  Defcription  de  Verfailles  &  de  Marly  :  Les  Lettres  k 
Atticusy  par  Mongault.  Théologie  &  Conférences  fur  les  matières 
de  Théologie  en  François.  Avec  la  Tradudion  des  Heures  d'Hor* 
ilius,  &  la  Dévotion  à  la  Vierge.  Mensgians,  Valefisnéi ,  CâUme^ 
fisnàt,  ChevTAMns,  Nsiédâani^^Sorberiané^,  à*c,  par  ordre  alphabé- 
tique ;  en  telle  forme,  marge,  caractère,  en  autant  de  VolumeSyCon-^ 
jomtementou  féparément ,  èc  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera  , 
ic  de  les  vendre  ,  Biire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume    . 
pendant  le  temps  de  Dix-huit  années  coniecuû^c%  ^  ^  c^tu^XKc  ^ 
jour  de  Jadacrcdc/aitcsprcfcntcs.  îaitotvs  àtfeT:Aw^vwx^^'^^'^^^^- 


kes  de  qoelqaes  qaanté  9c  conditioii  quelles  pulflenc  eftre  d^en  in- 
trodaire  d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  ôbëïffance  ; 
<C  à  cous  llmprimeuts ,  Libraires  &  autres  >  d'imprimer ,  faire  imprî-' 
mer^TCi^dre  >  débiter ,  ni  contrefaire  aucuns  dcfdîts  Livres  en  tout  » 
ni  en  paitîe  ^  fans  la  permiflîon  exprefle  &par  écrit  dudit  Expofant^ 
oa  de  ceux  qui  auront  droit  de  iuy  s  à  peine  de  confîfcation  des 
Bzempl^res  contrefaits  >  de  trois  mille  lùres  d*amencie  contre  cha- 
Ctta  de^  CQOtrevenan$>  dont  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à  l^Hoftel-  Dieu 
4cParis4*aatre  tiers  aud.  Expofanr>  9c  de  tous  dépens,  dommages  Se 
!ntçfpft$«  A  la  charge  que  ces  prefentes  feront  enregiflrées  tout  au 
long  fiur  le  Regillrc  de  la  Commùnautd  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  rafîf  ,§c  ce  dans  trois  mois  de  la  datte  d'icelles.  Que  rimprefTion 
defd^s  Llyres  fera  faite  dans  notre  Royaume  &  non  ailleurs,  en  bon 
papier  8c  en  beaux  caraâeres  ,  conformément  aux  Reglemens  de  la 
Librairie ,  &  qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  il  fera  mis  de 
chacuQ  deifx  £xet^pUires  dans  n6tre  Bibliothèque  publique ,  un 
dans  celle  de  nôtre  Chafteau  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  nôtre 
CfeS'Clifr  9ç  ^al  Chevalier  Chancelier  de  France,le  fieurPhçlypeaux  > 
Cpniçe  fie  Pontchartr^Ip  ^  Commandeur  de  nos  Or-dres  >  le  tout  à 
peine  dp  nullité  des  prefeQtes ,  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
|c  enjoignons  de  faire  jquirrExpofant  ou  fes  ayans  ca^ufc ,  pleine^ 
sient  Se  p^liiblement  >  fan)  fouârlr  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
oq  eritpêçheinpnu  Voulons  que  la.  copie  defditesprc fentes  qui  fera 
ijqprîi^e  ail  çoipflficncement  au  à  la  fin  defdtts  Livres ,  foit  tenue 
pour  depé'nqent  figaifiéc ,  9t.  qu'aux  copies  collacionnées  par  l'un  de 
nps  am^ffSç  fe^nx  P€>nfpiilers  &  Secrétaires,  foi  fort  ajoutée  comme 
àrOfigî^^l.  Cpmnxandoeis  au  premier  nôtre  Huiffier  ou  Sergcnt,de 
faire  pour  l'exécution  d-îcelles  tous  aéles  requis  9c  neceffaircs^  fans 
demander  aqtre  permilHon,  9f.  nonobdant  clameur  de  Haro ,  Charte 
Noripapdf^  ^  ictères  à  çç  c<)ncraires  ;  Car  tel  eft  nôtre  plaidr. 
DoNNt'  à  P^ris  le  i6»  jpur  de  May,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  huit, 
&  de  nôtre  Règne  le  foixante  iixiéme.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil , 

LECQHTfi. 

Rf£ift^f  fi^r  h  jîfif^r«  ù,  %»  d»  Ia  Cammui^AUté  sies  Lil^raires 
à^-  Â^P'^l^^^  ^i  f^rii  a  t^0kgm  54^  ».  ^47»  £c»fiyrmement  aux 
Rfglemens  ,'  à*  noféumm.^nf  à  tMrtfi  A*  13.  Aou^fi.  i7©3.  A  Paris 
^^  9.:  3<*'* -  l^î-  ^f£i^  L.  &EY1STRS,    SjMdtc, 
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P.i 8  7 .1.1  f  .aç  *  0.&  à  la nûfgc^Sc  pagç  tai^t  j^l^urî;» f^^  Xïçii  4e  Rojjcrc,  liff\, 
KapbiL^  de  Hc^iffon.P.  2 6 6 . 2 o 7 .^  pV  tout.au Uyii 4^ Kerille,/»/; Mclie- 
qùc.P.  î  I  ^  A',  ti.ii/.àpres  le  Prr  omma,V,  3 1 S  .1.4..//^;bién  entendu,  y.  3  8  8 •  j^ 
a  o.  W".  J'ajoute-  P.  41^ .  1.  6.  /»/  fl  y  a  lenvoy  ;  il  y  a  congé. 

tcment  déU"Prcface.)P.i92.1^^-/i/»^CXant.P.ij  ^    ^,  ,.  ,. 

4  O  o  .1. 9  ./j^.Gelafe.l.  2  6  .m.Hoc.V.  202  .Li4.1if.imj^m^>P-  ^H»  Û4*  lif.fMi»* 

^rficeniffp.ziSA,  ?  r  e§act\  point.p,  &  2  2 .1.  x  9  XiuA  les.  1.  %  u  rjp(if«\pour- 

çaoy.p.  z  f^J.24./^.PRiESTAS.p.2^  9A.2^AiC!b«fTH^es/ç.i^9À.'^o.^ 

f  »-UCf0fmmJfMnemjcommiJih.^, |  02.1.i9.»if.deVxçW\c\JiVe.ç.'^ aq A.\  \  .Vvî, 

mMftuf  éffcijfùff.     Ou  en  a  obmis  pluûeuais  autres  faciles  à.  commet. 


i««MMhMM 


T    A    6    t    E 

Des  Remarques  contenues  dans  ce  IV.  Volume» 

Remarque  i.  Ç^VrU  Vcrfet  Introïbo  •  le  Pfééùê^ 

ijme  Jùdica.  le  Confiteôr,d^c.p.  i  • 
Remar.  ii .  De  U  coutume  de  demander  filtncê 
de  la  main ,  &  de  faire  le  figne  de  la  Ctoiià 
avec  les  deux  eu  trois  premiers  doigts  de  cette 
mefine  miin.  4 

l^emar.  m.  Sur  la  nature  de  P Antienne*'      6 
É.emar.  iv.  Sur  le  Confiteor.  10 

Remar.  V.  Sust  /'Indûlgentiaift  ^  &  fur  le  fignè 
de  la  Croix  qui  eft  joint  k  cette  friere*  1$ 

Remar*  vi.  Sur  les  Reliques,  14. 

ïlemar.  vu.  Du  cofté  du  Presbytère  ou  SanSluai- 
re  où  fe  recite  tout  le  commencement  de  la  Mejfe^ 
&  de  la  f lace  des  Minijires  de  tAutei      it 
Kemar.  vii'i.  Sur  /'Introït.  27 

Remar.  ix.  Sur  Fufage  d'expofer  Un  Crucifix  di» 
vant  les  yeux  du  Prejlre  k  la  Mejfe,  30 

kemar.  x*  Sur  le  Kyrie  eleifon.  4Ô 

Remar.  xi.  Sur  t'Enttns.  49 

Remar.  xii.  Que  le  Célébrant  k  la  Mejfc  haute 
ne  Ufih  point  en  particulier^  flnivoït.  &c.  59 
Remar.xiii.5iir /4  coutume  de  prier  k  /'Orient.68 
Remar.xiv.^Mr  le  chant  ^i*Graduel  ok  Répons. 77 
Remar.  xv.  Sur  la  Profe.  9^ 

Remar.  xvi.  Sur  /f  Jubé  Domhe  benedicere.  lox 
Remar.  xvii.  Sur  la  eoùsuriu  de  baifer  k  Liè- 
vre après  FEvangile.  109 
Remar.  XVIII.  5iir /r  Credo.  iti 
Remar.  x  i  x*  Que  le  Pfeflre  k  là  Meffe  haute 
,  ne  recitoit  point  /'Epiftre  en  fin  particulier,  ni 
Remar.  xx.  Sur  les  Cierges.                        132 
lR.emar.xx  i  .Sur  /^ Jubé  où  fi  chante  /"Evangile.i^i 
kemar.  xxxi.  Sur  TOflertoire.                  16S 
Tm.  IF.                                   i 


t  A   fe    L  E 

^eman  xx  1 1 1 .  Sur  le  miUngt  de  Peau  &  da 
vin  dans  UCalke^  170 

Rcmar.  xxiv*  Sur  le  Lavement  des  mains.  174 
Rcmar.  xxv.  Sur  le  Canon  de  la  Mejfe.  18  i 
l^CTmr^xxvi^Sur  les  paroles  de  laConficration.iS^ 
Remar.  xxvi  i h  Sur^Elevatron  de  l'Hoftie^  liG 
kemar.  xxviii^  Sur  l^Elevation  du  Calice.  209 
Rcmar.  xxix*  Sht  les  éenediUions  ou  fignes  de 
Croix  qui  fefont  j»r  les  facrez.  Symboles ,  après  la 
Conficration,  250 

iSlemarb   xxx.   Sur  ces  paroles  du  Canon  ,  Per 
.  quem  hase  omnia  ,  Domine .  femper  bona 
créas ,  Sandtificas  ,  Vivificas ,  B^nedicis ,  & 
Praeft^s  iiobis,  :   &  Jinr  les  fignes  de  Croix 
qui  y  font  joints*  234 

iflemar.  xxxi.  Sur  les  fignes  de  Croix  joints  a  ces 
paroles ,  Per  ipfiim  &  cum  ipfo ,  &c^       2  j  t 
Remar.  xxxii.  Sur  Cufage  délever  les  facrez^  Sym^ 
h  oies  à  ces  paroles  y  Omnis  honor  &  gloria.  i^f 
Reniar.  xxxiii.  Que  VHofiie  '&  le  Calice  nejc 
remettaient  Jur  l* Autel  ,  quapre^  ces  paroles  : 
Omnis  honor  &  gloria»  Per  oronia  fœcula 
fceculorum.  260 

Remar.  xxxiVé  Sur  lePax  Domini  fît  fempeç 
vobifcum.  16} 

Remar.  xxxv^  Sur  le  mélange  de  la  particule  de 

rHoflic  dans  le  Calice.  i6Z  \ 

tlem^r.  xxxvi*  Sur  la  purification   du  Calice  ou 

première  ablution.  ^06 

Remari  xxxvii.  Sur  la  purification I des  doigts 

du  Preftre  ou  jeconde  ablution.  }ô7 

Remar.  x  x  x  v  1 1 1 .  Sur  V  Antienne  appelUe  Conf- 

mumon.  30p 

kemar.  xxxix»  Sur  rhenre  de  célébrer  ta  Jkfeffe  Us 

jours  de  jeûna.  3  i  ô 

îlemar*2^L.  Sur  COraifon  appeltée  Super  popu- 

lum^  j2$ 


EXPLICATION 

SIMPLE, LITTERALE 
ET   HIST  ORIQUE 

DES  CÉRÉMONIES 

D  E     L'EGLI  S  E. 

TOME       QJJATRIEME. 
^marques  Jur  les  Rubriques  Je  la  Meffe. 


R  E  M  A  R  Q^U  E      I. 

Sur  le  Vtrfet  iNTROiBd  ,  U  Pfiaumé 

JUDICA    le     CONFITEOE.  &£. 

£  s  fritrti  f Ht  eeMtjtofint  le  ant' 
mtr^tmtfu  de  U  Mtffe  .  ff  avoir 
l'Introibo  ,  le  JUBICA  ,  li. 
CoNFiTEOR  &c.  Ht  fervent 
(}ne  de  préparMion  4u  Sacrifice  ]- 
C'eft  ce  qui  l^t  que  d'abord  Se  au  temps  que 
ces  prières  furent  inftituées ,  le  Preftre  fe  con- 
tenta de  les-  réciter  eti  fe  réveftaiit  ou  après 


V  Remarques  fir  Us  Rtéri^es 

f0im£  pd»  k»  Octieniem  &  à  Tendioic  mei^ 
^  me  ou  il  les  prenek ,  ainfi  que  nous  Tavons 
^  fbàt  oh£etrtï  cti  détail  Cm  la  Rubrique  h  lett.  /u 
*  DepuïB  fie  lorfqae  le  I^^re  eft  venu  à  s*ha« 
I jbilfer  hors  de  l'Autel  il  a  crû  devoir  s'occuper 
Site  cift  prières  en  allani  à  f  Autel  :  enfin  à  cau^ 
i^  de  l'embarras  de  les  réciter  ainfi  en  mar^ 
c^aat  ^  â:  peuc-eftre  auffi  pour  donner  lieu  aux 
Fidèles  de  les  dire  avec  luy  (  i  )  ^  il  a  jugé  à 
propos  d'attendre  à  les  commencerîî^  qu'il  fuft 
du  moins  à  moitié  chemin  ^  c'eft-à-dkc  à  l'en^ 
trée  ou  vers  le  milieu  du  Sandkuaire ,  entre  le 
Cho&ur  &  l'Autel  >  ou  enfin  au  pied  de  l'Au- 
tel merme  $  &  c'eft  ou  il  en  eft  demeuré. 

il.  Il  paroift  par  l'Ordre  Romain  I.  ainfi  que 
nous  le  ferons  encore  obferver  fur  la  Remar- 
que XII.  que  le  Pontife  en  entrant  à  l'Autel 
ç'inclinoit ,  fe  fignoit  au  front  ^  donnoit  le  bai- 
ier  de  paix  à  iss  Mihiftres  ^  faifoic  figne  au 
Chantre  de  dire  Gloria  Patri  &  de  finir  Tlntroït , 
vTiï  prioit  enfuite  quelque  temps  en  filenèe 
ur  un  fauteuil  (  i  )  )ufqu'à  ce  qu'on  répétait 


il 


C 1 J  M  Mîff<^i  de  Troycs  de  if ^o.  yeac  >  par  exem- 
p\c  y  que  ceux  qui  af&irent  à  la  MefTe  ,  difeot  auûî 
bien  que  le  Clerc  ou  Minidre  »  le  Judica  alteroacivc** 
mène  avec  le  Preftre.  Ceiuy  de  Rennes  de  ly 8S.  por- 
te la  mefine  Rubrique  >  voulaoc  qu'au  cas  que  pcr* 
fonne  ne  fe  trouve  là  pour  répondre  ,  le  Preftre  récite 
cour  feul  fe  Pfeaume  en  s'habillanCt 

(  1  )  Oratêfium  antè  Al  fan  ,  proprement  mi  Ptîé- 
Dieu  ,  depuis  appelle  'Ffildejhorium  om  Tt^ldifi^nmm. 
C'eftoît  originairemenc  uti  Âége  pliant  à  bras  &  fans 
doiEer ,  ainu  qu'il  s'en  vdît  encore  en  pluiieurs  Egli- 
ies ,  fur  tout  à  l'ufage  des  Chantres ,  comme  à  Cam« 
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l'Introït ,  qu'il  baifoît  TEvangile  &  TAutel  & 
enfin  montoit  à  (on  fiége*  Eniôrte  que  juH^ 
qu'au  Glùria  in  E^alfis  ,  il  ne  difoit  rien  de 
tout  ce  qui  précède  aujourd'huy  cette  Hymne» 
Dans  rOrdre  .Romain  X*  que  Ton  rapporte 
communément  à  Tonziéme  fiéçle  ^  il  cft  parl^ 
pour  la  première  fois  de  la  Confeilîon  \  ce  qui 
le  ttouve  répété  danst  te  x  i  i^.  Ordre  ^  cfcrit 
Vers  la  fin  du  xi  i^  fîécle.  Et  dans  l'Ordre  ici  v» 
tjui  eft  dux  IV.  ficelé,  il  eft  fait  mention  de 
l'A bfoltition  wrèsr  k  Confeffien  &c  'àà  Vèrfef 
2>tfMLr  m  cênviTJHs .  pendant  quoy  le  Pomife  mon-*, 
toit  à  l'Autel  »  ou  incliné  il  diloit ,  Anfer  à  nobkw 
puis  baifbit  l'Autel  £c  le  Livré  des  Evangiles 
t)ttvert ,  le  fi^noît  ^  encenToit  l'Autel  ^  àll^  à 
ion iîége »  lik)it llntroït  &c.  Jufque  là ^cbiw 
«e  roh  vpit  imlle  trace.encore  du  Jnéicm- 
.  IIL  II  eft  vray ,  au  regard  de  ht  ConfefiSon^ 
que  l'Ordre  v  i  •  commence  déjà  à  l'â&noncer  & 
à  j,ftifaxei\  en  ce  qu'il  y  eft  marqtté  que  le 
Prefltre  incliné ,  démande  ia  rémiiltûn  de  ùs  pé-  V.  Tôihl  f* 
chex.  Indmmsfi  Deumpre  fcccéitis  fiiis  Jefrecetw.  fj^y,  '*^ 
Selon  les  Us  dt  Cifteanx  ylt  Preftre  ^  au  Con^  t.Êdit.  p% 
ftiwr  prés ,  ne  difoit  quoique  ce  foit  )niqu*à  *^ 
Ilntroû:  ;  i8c  meûne  lorsqu'aux,  grand'MdIès 
les  Miniftres  n'avoient  pas  la  Commodité  de 
dire  ce  Canfkivr  au  commencement  de  la  Mef&^ 
ils  remettoient  à  le  dire  quand  ils  en  aVoiehC 
le  temps  :  Diumt  f^fiem  eam  mvsmum  fuerin 
JLe  M  Je  Fonterraud  de  1 1)  4.  laiflè  la  mefme  U-> 
bercé,  A  Prémontré  on  n'en  difoit  pas  plus  qu'à 
Cifteaux  ^  feulement  ils  ajoutoiehc  Au^  à  nêbk 
au  Confiteor.  •  Et  en  un  mot  comme  nous  l'avons 
fait  obfèrver  fur  la  Rubrique  xixleare  ^^  U 
MeÛê  ne  cpmmencoit  qu'à  l'Incroït. 

A  1^ 


Item^ipas  Jut  les  Rfitriijdeî 


Mi» 


RE  M  A  R  QJQ  E  S     IL 

pe  la  Cûujlume  de  demander  Jilence  de  h 
\    main  &  de  faire  le  Signe  de  U  Croire 
;  4fuec  Us  deux  ou ,  trois  premiers  doigts  de 
<ette  me  fine  mai». 

I.  Ç  Aint  Jean  Cliryfbflx)me  en  fon  Homélie 
•   i3  2,4»  mr  les  Aâes  des  Apoftres  ^  marque 

2 ne  telle  eftoic  la  coutume  des  Juifs  ;  8c  plu« 
eurs  Auteurs  Profanes  rapportent  la  mefme 
chofè  des  Payens.  Par  exemple  ,  Perfe  raillant 
im  jeune  homme  qui  eftoit  entré  dans  les  char^ 
;ges  publiques  ^  dit  de  luy  que  »  fanç  doute  ik 
•>iiiainpar  fbn  authorité,pourra  d'un  feul  gefte, 
a»  imposer  iilence  à  une  populace  mutitce  : 
F  en  animm  caliiÂ  ficiffc  JUcntia  tmb€  , 
\'   ^  Majeftate  mofins. 

.       .       ■  Tumultum 

Comfofkit  <mAtu  y  dextTAque  fiUntia  JHjftt^ 
dit  Liicain,  en  parlant  de  Jules  Céfar.  Cor- 
neille Tacite  ,  parlant  de  Drufus ,   dit    aufll 
^.  »•  qu'il  dcmandoit  iîlence  de  la  main. 

Pour  ce  qui  eft  des  Apoffcres,il  en  eft  fait  men- 
tion en  plufieurs  endroits  de  leurs  Aâes.  Pr- 
trus  annuens  eismanu  tu  taccrenu  cap.  xi  i.  17. 
Surgens  Paulus  &.  manu  filentium  indicens  ,  ait. 
cap«  XIII  .16.  Et  enfin  chap.  xx  i .  40.  en  parlant 
€ncoi:e  de  faint  ^aul.  Annuh  manu  ad  flttem 
0*  »  magîo  filithm  foEto  >  alUcutus  eji. 
.'.  IL  SubeveElus  iff  Thorum  *  pwrifft  dexteratn , 
dit  Apulée  d'un  certain  Téléphron  ^  lequel,  fur 
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le  point  de  faire  un  récit ,  demandoit  audiancc: 
Etinjîar  Oroiomm  ,  confirmât  articHlnm^  dmbnf^ 
que  infimis  conclufis  digitis  ,  cœteros  eminentes 
forrigit.  C'eft-à-dire  que  les  trois  premiers  doigts 
eftoient  entièrement  levez  &  que  le  quatrio- 
iiie  &  le  cinquième  eftoient  baillez  :  treSlis  in 
ïoîam  (  dreffez  en  forme  d'  I  )  dnchus  di^tis , 
dit  un  autre  Auteur  *  ,  termm  (  le  troifiémc  à 
compter  depuis  ccluy  d'après  le  pouce ,  )  foJlice  r^'  Pt^mh 
€omprmem.  ^  ^Ug^trt 

On  voit  par  cetke  dernière  authorité,  que  le  gil*^d'*kt<L 
pouce  fe  portant  en  mefme  temps  &  comme  ^ 
naturellement  fur  les  derniers  doigts  ,  tertium 
follice  comprimées  t  rendoit  par  conféquent  fa 
pofition  fort  équivoque.  Ce  qui  eft  caufe  auflî 
que  tantoft  le  Signe  de  Croix  fc  trouve  décrit 
comme  eftant  formé  avec  trois  doigts  en  y 
comptant  le  pouce  ;  &  tantoft ,  {ans  y  compren- 
dre le  pouce  ,  feulement  avec  deux  doigts  , 
/çavoir  le  fécond  &  le  troifîéme.  La  mère  de 
(aint  Grégoire  nous  a  efté  repréfentée  plus  haui^ 
avec  deux  doigts  étendus  ^  &  dans  toutes  les 
anciennes  figures ,  d'Evefques  ,  de  Preftres  & 
d'Abbez  ,  le  pouce ,  moitié  levé  ,  moitié  cou- 
ché ,  y  a  coii^amment  une  attitude  très  dou- 
teufe  &  très  ambigiie.  Le  Preftre  à  Clugny  ,  en 
dx^dSiiSequentM  fancHEvangeliiSt  fîgnoit  le  front 
&  la  poitrine  avec  le  pouce  ;(  ce  qui  fe  pratique 
encore  communément  par  tout  )  j  &  à  Gloria  tibi 
Domine  ,  il  faifoit  devant  foy  un  autre  Signe  de 
Croix ,  avec  les  deux  doigts  d'après  le  pouce. 
L'Ordinaire  des  Jacobins  ,en  parlant  des  Signes 
de  Croix  qui  accompagnent  ces  paroles  du  Ca- 
non, H4ic  dona^  h^c  munera>  h^c  fanEla  facri^ 
ficia  illibata  >  dit  que  ces  fignes.  doivent  eftre; 

A  iij      , 


iS  Rtmartfues  fur  Us  Rubrique f 

£&its  par  le  fécond  &ç  le  troifiéme  doigt ,  pofe:^. 

fuii  iur  l'autre ,  le  fécond  fur  celuy  du  mi*. 

lieu. 

IIL  II  paroift  que  l'Empereur  Juftin  le  jeu^ 
«c ,  avant  que  de  commencer  le  Difcours  qu  il 
fyi  à  fbn  Couronnement ,  demanda  (îlence  de 
la  mefme  main  dont  il  venoit  de  former  le  Si- 
gne de  la  Croix.  Car  il  eft  rapporté  de  luy  que^ 
des  qu'il  fut  Couroimé ,  il  monta  fur  le  Thro- 
ne ,  ht  le  Signe  de  la  Croix  &  s'afïït  ;  de  qu'en 
mefîne  temps  élevant  la  main ,  il  fit  un  dif. 
cours  plein  de  piété,en  préfence  de  tout  le  Sénat. 


RE  M  A  R  Q^U  E    III. 
Sut  U  nature  de  /'Antienne. 

h  A  Ntienm.  ]  Du  mot  Grec  Antiphoni  ^ 
JLJL  compofé  d'ANTi,  Contra  8c  phone  vox  '; 
Antiphokein  y  contra  clamare  >  viciffim&  ex  ait- 
verfi  rejfQndtrt  ;  Parler  tour  à  tour  &  l'un  après, 
l'autre  ,  Répondre  de  l'autre  cofté.  Antiphone 
ou  Antienne  cSi  dçnc  grammaticalement  &  à  la 
lettré ,  une  répétition ,  une  rédite ,  un  retour 
&  un  réflechiflcment  de  (on ,  une  voix  diftinc- 
cement  renvoyée,  une  parole  rendue  ;  fi  l'on 
veut  un  flux  &  reflux  de  voix  :  d'où  vient  que  le 
raifonnement ,  c'eft-à-^dire  le  fon  réfléchi  &  re- 
doublé de  l'écho ,  eft  appelle  chez  les  Poètes 
Grecs  Antiphonc,  De  la  donc  dans  TEglife , 
Antiphone  ou  Antienne ,  pour  dire  réciproca- 
rion  de  voix  &  de  chant,  chant  alternatif,  ma- 
«icre  de  chanter  à  deux;  choçurs  qui  fe  fuccedent 
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tvin  à  l'autre  &  fe  répondent  réciproquement  éc  *  V«  ^^  ^ 
tour  à  tour*.  Nous  marquerons  ,  en  parlant  du  Êtiinôi<4.te 
Graduel ,  la  différence  du  chant  de  TAntiennc  îf  P.ï}ioiitt- 

o    j     r>  /  focnfiiPré- 

&  du  Kepons  •  iacc  fm  l'aa- 

II.  Le  chant  alternatif  &  à  deux  chœurs  pa^  s^G^é*""^ 
roift  avoir  efté  ufité  dans  TEglife  d'Alexandrie ,    ' 
dès  le  teiïips  de  faintMarc.  Du  moins  Philon ,  ^^^^^^'^ 
dit  il  expreflement  que  les  Thérapeutes  (  qu'on  "^' 

S  eut  croire,^  avec  M..  TAbbé  Fleury ,  avoir  fait  ,  ^^**  ^^^^* 
'abord  la  meilleure  partie  de  cette  Eglifc  j  &       •  "•  J^* 
que  les  anciens  ^dit  M.  de  Tillemont ,  ont  crû     sar  larîe 
eftre  les  plus  par£ait$.  des  premiers  Chreftiens)  ^f  s-  ^"«cr 
^hantoient  divers  cantiques  en  Thonneur  de 
Dieu  ,  tantofl:  tous  enfemble  âc  tantoft  alteiî» 
Hâtivement.  Pareille  coutume  fe  trouve  étabke 
au  fiécle  fuivant  ^  je  veux  dire  au  fécond  fié* 
cle  de  TEglife  ,  parmy  les  Chreftiens  de  Bithy- 
nie  ,  aufquels^  au  rapport  de  Wine  le  jeune, 
en  (a  lettre  à  Tirajan ,  on  faifoit  un  crime  de    I^  i  o.  Ef» 
s'aflembler  un  certain  jour  avant  le  Soleil  le-  '®** 
vé  3  &  de  dire  enfemble  à  deux  choeurs ,  ua 
Cantique  en  Thonneur  du  Chrift  comme  d'ua 
Dieu  ;  Chnftiénos  csrmen  Chrifie  ,  ipiâfi  DtQ  »  Ji^ 
cere  ficum  invicetn.  Ce  qui  donne  lieu  à.  M.  de^ 
Tillemont  dfe  croire ,  que  cette  pratique  vient 
peut-eftre  autaiu    des   Apoftres  me^me  ,  que 
d  aucun   de  leurs  fucceilèurs^  Par  où  ce  ma- 
dette  &  fçavant  Preftre  femble  rejetter  { &  avec 
fondement  )  ro{»nion  de  ceux  qui  attribuent 
rinftituticHi  de  la  Pfalmodie  akernativ'e  à.deux 
Chœurs ,  foit  à  faint  Ignace  Evefque  d'Ancio^r 
che  ,  qui  mourut  au  commeiicement  du  fe-    sbw.  t.  €^ 
cond  fîécle ,  fbit  à  Flavien  &  à  piodore ,  Afce-  '^î-^* 
tes  &  puis  Preftres  de  la  mefme  Eglife .  qui  vi-      Theodortt^ 

voient  vers  le  milieu  du  iv.liecle.    Aputaiit  %^c.  a4* 

A»  •  •  • 
iiij 


H  kem^^es  (ur  les  Ruhriques 

que  CCS  deux  Preftres  ont  bien  pu  renouveller 
cet  ufage ,  mais  non  pas  l*inftituer*  Et  en  eflfèt 
comment  pourroit-on ,  avec  la  moindre  vray- 
femblance  ,  attribuer  à  Flavien  &  à  Diodore  , 

•5*  ^r  '  ^'  Vinftitution  d*un  chant  dont^faint  Bafile  &  faint 
^clr^fS.  Grégoire  de  Nazianze,  qui  efcrivoient;dansle 

étfh.fib.fm.  mefme  fîécle ,  parlent  déjà  comme  d'une  cou- 
tume très  établie  de  leur  temps ,  dans  les  Egli- 
fes  d'Orient.  Auffi  voit^on  par  un  fragment 
de  Théodore  de  Mopfuefte  ^  employé  par  J^i- 

Thef.orthoi.  cetàs ,  que  Flavien  &  Diodore  avoient  eux  met- 

,l  ô.  *  ''  mes  emprunté  cette  manière  de  chanter  ,  des 
Eglifes  de  Syrie.  Et  on  peut  bien  fur  cekt  s'en 
fier  au  témoignage  de  Théodore ,  luy  qui  avoit 
efté  difciple  de  ces  deux  Preftres. 

III.    Pour  faint  Ignace  ,  on  ne  fçait  pas  trop 
V.  M.  de  où   Socratc  a  pris  là  deflîis  ce  qu'il  en:  dit. 

cft^^radroit  Qh^^^'^I  ^^  ^it ,  il  eft  à  croire  que  cet  Hif. 

écSocsuc.  torien  duvi.  ficelé,  entend  icy  parler  non  de 
TAntiphone  ou  Antienne ,  prile  en  fon  acce- 
ption propre  &  primitive  ,  pour  le  chant  al- 
ternatif à  deux  chœurs  ;  mais  de  ce  qu'on  a  de- 
V.  le  P.  puis  appelle  en  un  fens  plus  étroit  &  plus  dé*. 

^réfaœ^"  terminé,  Antiphone  ou  Antienne,  c'eft-à-dire 

rAHtiph.dc  certaines  paroles  chofies ,  dont  on  entre-coupoit 
t  goirç.  jçg  pfeaumes.  Car  cette  manière  de  chanter  , 
que  Socratte  dit  avoir  efté  inftituée  par  faint 
Ignace ,  fiir  celle  que  ce  faint  Evefque  avoit  en- 
tendue en  une  vifîon ,  cet  Hiftoricn  luy  mefme 
la  rapporte  à  celle  que  faint  Jean  Chryfoftome 
établit  à  Conftantinople  ,  pour  oppofer  aux 
Arriens  qui,  infuhant  aux  Catholiques,  chan- 
toient  alternativement  à  deux  choeurs  ,  ce  Can- 
tique conforme  à  leur  Dodrine  ,  Vhijuf7t  <jui 
dkwJt  trina  virtme  tmnm^.  Or  ce  mot  des  Arriens 
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cftoît  Gonftamment  ce  qu'on  appelle  aujour-  "^ 

d'huy  une  Antienne  ,  qu'ils  répétoient  fans  ceC  '  ^ 

fe,  lentrcmeflant  &  Tintercalant  avec  le  reC- 
te  de  la  Pfalmodic,  Et  par  conféquent  CHomoti* 
fion  que  les  Catholiques  chantoieni  auffi  de 
ieur  cofté,  &  qu'ils  inféroient  dans  leurs  prières, 
eftoit  pareillement  une  Antienne  ,  au  fens  que 
ce  nnot  fe  prend  aujourd'huy.  Caffîen  ,  qui 
avoit  efté  ordonné  Diacre  par  faint  Jean  Chry- 
foftome ,  &  qui  compofoit  fes  Livres  des  hit 
titutions  Monaftiques,  au  commencement  du 
V.  fiécle  ,  dit  auffi ,  en  parlant  de  la  difcipiine  I».  *•  c.  »; 
des  Moines  Orientaux  ,  qu'ils  prolorigeoient  la 
Pialmodie  ,  par  le  chant  &;  Tintercalation  des 
Antiennes.  Telles  pouvoient  donc  eftre  ,  au 
fenriment  mefme  de  Socrate ,  les  Anriphones 
des  Anges  ,  entendues  en  une  vifion  par  faine 
Ignace. 

IV.  A  l'égard  des  Eglifes  d'Occident  ,  il  pa^    PémUn.tHfé 
roift  par  la  vie  de  Éiint  Anibroife ,  &  par  les  •^'»*-»- ?- 
Confeffions  de  fàint  Auguftin ,  que  le  chant  des     L.  $.Çp  7* 
Antiphones  ou  Antiennes ,  (  foit  qu'on  enten- 
de par  là,  comme  aujourd'huy  ,  les  Antiennes, 
dit  M.  l'Abbé  Fleury  ;  foit ,  comme  porte  la 
ignihcation  du  nom,  les  chants  alternatirs  ai.  x8,n.4^» 
deux  chcpurs  ) ,  y  a  efté  imit;é  des  EgHfes  Orien- 
tales &  introduit  plus  tard.  Peut  eftre  que  faint 
Ambroife  inftitua  luy-mefme  dans  fon  Eglifè 
de  Milan  (  d'où  enfuite  la  coutume  s'étendit  en 
toutes  celles  d'Occident } ,  l'une  &  l'autre  ma- 
nière d'Antiphone  ou  d'Antienne ,  dont  en  ef- 
fet nous  fbmmcs  encore  à  trouver  des  exem- 
ples avant  luy  en  Occident  3  fi  ce  n'cft  qu'on 
ciroye  entrevoir  quelques  traces  de  la  Pfa^lmo- 
die  alternative  à  deux  çhoçui:s ,  dans  ces  paro- 


to  Remarepas  fir  tes  KiéBrifiet- 

'^^'tduxof,  les  de  TcrtulHen  ;  Senanf  inttr  duos  Pfalmi  &" 
^  •  /^'       Hymni ,  &  mHtuo  fr<§v0cant  quU  tmlinr  Deo  jUo 
cantf.    Ce  n'eft   pas  que  lé  chant    alternatif 
Bit  abfolument  inconnu  dans  l'Occident.  Saint: 
Ambroife  ,  faint  Auguftin  8c  les  autres  Evef- 
ques ,  n'ignoroienc  pas  fur  cela  fans  doute  Tufa^. 
gc  de  la  Synagogue  (  i)^  d'où  apparemment  les 
Orientaux  avoient  emprunté  leur  manière  de 
ckanter«    Il  n'y  avmt  pas  jufqu  aux  Payens  8c 
aux  Poètes  Latins ,  à  qui  le  langage  alterna^ 
tif  ne  fut  familier.  Enfin  on  fçait  que  les  Mu*>^^ 
fes  aimoient  à  pairler  tour  à  tour  &  l'une  aprcs. 
l'autre. 

Fis  €rg9  inHt  n$s  qnidfttjftt  m»cpu  vicijfim 

êxperiémur  f 
rir»9.l^l  U  tmife  Damxta  i  tu  deifuU  fequere  MenalcM..^ 

jUternis  eUceîisi  amant  MterndCéimœnt^, 

Tnque    frior  Corydon  >    m   froximm  ibis 
tdptu.  XfL               Amyntha. 
^  ^ féidatim aUemUm  verba  %minafqHC^ 


■Mi 


RE  M  A  R  QJJE    IV. 

Sur  le    C  O  N  F  I  T  E  O  R. 

L  T    E  mot  Ccrtfaeor  voulant  dire  je  confejfé 
jLj  auflî  bien  que  )c  loue ,,  il  a  efté  tout  natu- 
rel de  le  tourner  à  ce  premier  fens.  Et  preuve 


(  I  )  II  cft  fait  mention  dans  le  premier  Lîyrc  des  Para- 
lipomeoeSy  chap.  6.  de  trois  chœurs  de  mufîqoe,  où  pré* 
fidoicnc  trois  chefs  des  maifeas  de  laTcibu  de  L^yî. 
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qu*on  a  pu  icy  ça  effet  paffer  infenfîblcmenc 
d'une  idçe  à  1  autre ,  c'cft  qu'il  paroift  par  un 
Pontifical  de  Poiciers ,  d'environ  900.  ans ,  ainfi 
que  par  quelques  Ordres  Romains  ^  que  cei 
paroles  de^  l'Evangile  defaint  Mathieu;  Co»-  Ch.  xx.r- 
fittor  titi  Pater  Domine  Cé^U  &  terré  •  qui  confl  *^* 
tamment  fignifient  y  je  vous  bénis  mon  Père .  Seù 
gneur  du  Ciel  &  de  la  terre  ,  je  vous  lotie  .  je  vom 
rtfids  gloire ,  eftoient  des  lors  employées  dans 
la  formule  de  la  Confeflîon  des  Pénitens  pu^ 
blics  ,  au  mefine  fens  qu'elles  fe  prenoient  com- 
munément par  les  Fidèles  du  temps  de  faint 
Auguftin  j  furquoy  voyez  Tome  I.  page  97.  lo*.  lôx! 
9  8  &  9  9 ,  Voicy  cette  formule ,  telle  que  la  pro-  ^  ®4» 
nonçoit  le  pénitent  au  pied  du  Confefleur ,  le 
jour  des  Cendres  (i),  »  En  préfence  des  efprits 
bien-heureux  Se  de  tous  vos  Saints  ,  à  la  face« 
des  facrez  Autels  ,  &  proftemé  aux  pieds  de  « 
votre  Preftre ,  je  me  confeffe  à  vous,  Pere^ 
Tout-puiflknt ,  Dieu  du  Ciel  &  de  la  terre ,  &  « 
à  vous  aufli ,  ô  Jefiis ,  plein  de  douceur  &  •> 
de  bonté ,  &  au  Saint  Efprit ,  parceque  j'ay  «• 
efté  conçu  dans  le  péché  ,  j'y  ay  pris  naillànce  « 
&  j'y  ay  efté  nourri.  Tout  le  temps  de  ma« 
vie  ,  &  depuis  mon  Baptefme  jufqu'à  cette» 
heure  ^j'ay  vécu  dans  l'iniquité.  Je  confelïect 
pareillement......  C'eft  poutquoy  je  vous  prie» 


■•.i»  •••■'■^F"*!»— ■■^•'*"»'"»ïi"r*«*  ' 


r  I  )  On  trouTC  une  infinité  de  ces  formules  de 
confeflion  toutes  difïx^rentes  9*  &  il  fe  peut  dire 
^u'arant  que  celle  d*à  préfent  fut  fixée  ,  chaque  par- 
ticulier ,  du  moins  chaque  Eglîfc  ,  avoît  fon  Confi- 
teor.  L'ancien  Pontifical  de  Paris ,  par  exempte,  porte 
flu  après  le  verfet  C^nfittmini  yTErefque  dira  le  Con- 
pHêf  i  ii,xsasài^% i.f€€tm^àmm  c^nfuottkdiueut  fustn^ 


t  r  RemÂY^iui  Jnr  tes  Rubriqueî 

•>  tous  ,  Anges  &  Saints  du  Ciel  &  vous  auflî 
>•  vénérable  Preftre ,  à  qui  je  me  fiiis.  accufe  de 
»»  toutes  mes  fautes ,  de  prier  le  Seigneur  no- 
»•  tre  Dieu ,  cju  il  daigne  me  pardonner  &c. 

II.  Bien  plus  ,  (  tant  il  a  efté  ai£e  de  tranC* 

})orter  le  verbe  Confiteor  d  une  ftgnification  à. 
'autre  )  ,  le  verfet  Confitemini  Domino  ^Honiam 
bonus  ,  paroiftluymefme  avoir  aufli  efté  tourne, 
dans  la  fuite  ,  au  fens  de  la  confeflion  des  pc- 
chez»  Au  moins  l'ancien  Miffel  manufcrit  de 
TAbtaye  de  Moiflàc ,  parlant  de  la  Confeflion 
que  doit  faire  le  Preftre  le  Vendredy-faint , 
raarque-t'il  cette  Rubrique  :  FacU  Sacerdos  ita* 
ConfeJfionemCotiTni.uiiii  Domino  c^oniam 
BONUS.  Et  à  Cambray,  le  Mercredy  des  Cen- 
dres ,  le  Doyen  failant  dans  le  Chapitre , 
TAbfbute  des  Chanoines  ,  après  Primes  ,  doit 
de  mefme  dire  ,  fuivant  l'ancien  Ordinaire  de 
cette  Eglifè ,  fe  verfet  Confittmini  Domino  quo* 
ftiam  hnus  avant  le  Confiteor.  Et  enfin  à  faint 
Aubert ,  Eglife  de  Chanoines  Réguliers  de  la 
mefme  Ville ,  on  ne  difoit  jamais  le  Confiteor  ; 
je  dis  mefme  hors  de  la  Meffe,  qu'il  ne  fut 
précédé  du  Confitemini. 

III.  Mais  avant  tout  cela  &  dès  le  vi.  fîéclê, 
faint  Benoiftavoit  pris  ce  verfet  Confitemini  Do^ 
mino  quoniam  bonus ,  au  fens  de  la  Confeflion 
des  péchez ,  lorfqu'il  dit ,  chap.  7.  de  fa  Règle , 
»  que  l'Ecriture ,  par  ces  paroles  .  confeJJiz.-vou4 
99  au  Seigneur  farcequHl  efi  bon  ,  &  que  fis  mife-^ 
nricordes  font  infimes  ,  nous  exhorte  à  découvrir 
»>par  une  confeflion  humbl'e  &  fincere,  les 
«mauvaifes  penfées  dont  nous  pouvons  eftre 
^  furpris  &  les  fautes  fécrettes  que  nous  avonsi 
fcommiics.    M«  Grimaud  fçmble  avoir  aufll 
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^^cppèrçu  la  double  acception  de  ce  verfet  Con^ 
fucmini  Domino  quornam  bonns  ,  quife  dit  à  la 
Meflè  ;  lorfqu  après  Tavoir  expliqué  par ,  con-' 
fiffeTL  que  le  Seignem  eftbon  •  ou  bien  y  louez.  U 
Seigneur  de  ce  qu'il  eft.  bon  >  il  ajoute ,  >•  qu  bien 
par  allufion  ^  confejfez^-vous  au  Seigneur  parce-  •■ 
qu'il  efl  bon  *  -où  Ton  voit  que  cet  Auteur  prend 
icy  x-e  verbe  comifte  neutre  paffif ,  &  par  con* 
fèquent  de  meime  que  faint  Benoift ,  au  fens 
de  là  déclaration  des  péchez%C*eftainfi  qu'on 
dit  dans  la  mefm.e  acception ,  Çonfetlèz-vous 
aaPj:eftre>  pour  dire  DéclareâL  vos  péchez  au 
Preftre.  ' 


.iRtM  ARQ^U  E      V. 

Sur   V I  Nt)  u  L  G  E  14 1 1 A  M  &  fur  U: 
Signe  de  Croix  qui  efi  loint  à  cette . 

Prière. 


c 


Omme    TIndulgentiam  &  le  Signe  de 
^.^  Croix  qui  y  eft  joint,  regarde  également  le , 
Preftre  &  les  auiftans ,  le  Prelire,  en  quelques 
Eglifes ,  fe  tournoit  icy  vers  le  peuple  pour 
dire  cette  prière  &  à  mefme  temps  faire  le. 
Signe  de  Croix.    On  a  vu  les  Moinçs  anciens 
derAbtaye  de  faint  Corneille  de  Compiegne ,. 
en  ufer  delà  forte ,  avant  la  Réforme.  Pareille 
chofe  s'obfervoit  aufïï  autrefois  à  Bayeux  ,  fui- 
vant  cette  Rubrique  du  Miflêl  de  cette  Eglife 
de  1J4J.  Le  Preftre  fe  tournant  tant  fbitpeu 
vers  le  Peuple ,  fait  un  Signe  de  Croix  ,  &  dit 
«n  mefme  temps  ^  Oremué  $  Jndulgentiam»    Le 


t4  iR&mdtqtus  par  Us  Rûttiéput 

Miflèlde  Coutance  de  t  J57.  porte  h  mefme 
difpofitiom  Bien  plus  ,  félon  l'ancien  Miflèl  de 
Bayeux  ,  le  Diacre  &  les  Céroferaires  fe  tour- 
noient auffi  vers  le  Choeur  avec  le  Préfixe  kAt^ 
folutioftem.  De  la  manière  que  s  exprime  Dom 
Edmond  Màrtenne  ,  dans  ion  livre  h  des  An* 
ciens  Rits  de  TEglife,  en  parlant  de  cette  coutu^ 
ïne  de  Bayeux  ;  il  paroift  qu'elle  fubfiite  enco* 
re  dans  cette  Egliiè  ,  du  moins  ai- je  oiii  dire 
que  M.  l*Evefque  de  Bayeux  d'aujourd'huy 
{  François  de  Nefmond  )  Ta  luy  mefme  pra* 
tiquée.  Enfin  cela  duroit  encore  au  Mans  en 
1685^. 

REMARCLUB     V  L 


r*  Tj  Kliques  ]  RÈtLiQjn^  ,  omm^  Propre* 
XV  ment  les  reftes  des  corps  morts  j  les  oâ 
&  les  cendres  des  morts.  D*oà  vient  que  ce 
qu'ailleurs  on  rioftime  Charnier  (1)  ,  en  Bre* 
tagne  on  l^appèlle  Reli^Juaite^  Le  mot  de  Rtlù 
4jH€  a  donc paflëaufli  dans  l'Eglifè  Se  s*y  trou* 
ve  confecré  dès  les  premiers  fi&les  ,  i^ur  figni-* 
fier  ce  quirefte  d'un  faint  après  (a  mort  ;  foie 
le  corps  entier ,  foit  une  partie  du  corps  ,  qu'on 
garde  avec  re^eft  pour  honndrer  fa  mémoi* 
re.  Sur  quoy  on  ne  voit  pas  par  où  nos  ad- 

/ 

(i)  C^cft*à'dire  le  liea  qui  cft  luprés  ou  auconc 
de$  Egljfcs  ou  des  Cimetières  ,  ou  Ton  enterre  les 
Tr^pàuet ,  &  où  l'on  mec  auffi  (|ud^ac9  Ibis  dcsceftcs 
U  des  oflçœeQS  exhumes» 


ï)i  té  Mijfe  RiM.  Vï.  tjr 

^crfaires  peuvent  fc  defFendre  de  rendre  cet 
lionneur  aux  faintes  Reliques  ;  eux  qui  non 
plus  que  nous  y  ne  iauroienc  s'empefcher  de  rc» 
;^arder  les  corps  des  ^aihcs  ,  comme  ayant  efté 
autrefois  les  membres  vivans  de  Jems-Chhft 
&  le  Temple  du  Saint«.£fprit  ^  ôc  comme  de» 
Tant  un  )our  reffiifciter  pour  la  vie  étemelle 
&  eftre  reveftus  de  la  gloire  :  ce  qui  eft  précifo- 
ment  le  motif  dont  TEglife  fe  fert  pour  nous 
'^porter  &  nous  incker  à  révérer  les  Reliques,  c^nc.  ttUL 
X^elle  fureur  dans  les  commencemens  de  la  fl**  ^r* 
«ouvelle   Réforme ,  d'avoir  fivi ,  pour   ainfi 
"dire  y  comme  on  a  fait,  contre  les  morts  \  d'à» 
>oir  brutalement  violé  leurs  Sépulcres  ,  d'a^ 
Voir  troublé  le  repos  de  leurs  cendres  ,  &  bri- 
ié  les  Urnes  facrées  où  elles  eftoient  religieufè» 
^ent  confervées  !  Auffi  cette  impie  &  barbart 
conduite  a  t'elle  efté  defavouée  &  folemnei» 
lement  condamnée  depuis  par  les  plus  habiles 
^  les  plus  fènfèz  d'entre  les  Proteftans. 

n^  On  ûffiroit  U  Sacrifa  fm  la  cmfi  des  Métf^ 
Hyts.  ]  D'où  vient  que  faint  Jérofme  difbit  jl 
Vigilance ,  »•  que  le  Pape  céfébrant  TEucha-êt 
ïiftie  fur  les  oflèmens- de  faint  Pierre  &  dcw 
Caint  Paul ,  prenoit  leur  tombeaux  pour  des«^ 
Autels  \  THmtUos  earum  Chrifti  âriUrMÊr  éUtâria.  m 
Et  faint  Auguftin  t  Nûh  é^am  ficimm  Stêfbamt  Serm.  ^  i  ^. 
fid  de  RellùfMÛ  Sttpham  méim  D$q.  Le  mefflie  ^  «.  Stcph. 
iaint  Doâeur  fait  mention  d'un  Autel  ccmftruic 
lùr  le  corps  de  faint  Cypiien»    Saint  Ambtoifè^   Senn.  %'i%. 
en  fa  lettre  i  jt.  à  fa  fœur  Marcelline  ^  dit  que  ^^^*  ^^^* 
le  Peuplé  n'ayant  pu  fouffrir  qu'il  eut  dédié 
une  EglUè  ,  lans  y  mettre  des  Reliques  des 
Martyrs  (  c'eftott  la  Bafilique  ^pie  l\>a  »  àm^ 


'ï  6  Remords  fiir  Us  Rutri^aes 

puis  appellée  de  fon  nom  Ambroifîeiine,  )  il  ré- 
pondit qu'il  le  feroit  s'il  en  crouvoitu  «   Met* 
»»toni5  ,  dit-il  ,  ces  viâimes    de  triomphe  au 
»rnefme  lieu  où  Jefus-Chrift  ell  Hoftie  j  mais 
»  qu'il  fbit  fur  l'Autel,  luy  qui  a  fbuffbrt  pour 
»  tous  ^  Se  eux  qui  font  racnetez  par  fa  Paillon^ 
*ïbus  l'Autel.    Et  en  effet ,  ce  Saint  trouva  des 
Reliques  j  luy  ayant  efté  révélé  en  fonge,  que 
les  corps  de  laint  Gervais  &  de  faint  Protais  eC. 
toient  dans  là  Bafilique  de  faint  Félix  •&  de  faint 
jNabor  ,  &  fit  faire  la  dépofîtion  de  ces  fâints 
corps  fous  l'Autel.    Ce  faint  Evef^ue  avoit  déjà 
confacré   une  autre  Eglife,  où  il  avoit   mis 
t.  de  Ex-  des  Reliques  des  Apoftres.   Il  parïe  encore  des 
hort.  Virg.  Reliques  de  faint  Vital  &  de  feint  Agricole  , 
.  qu'il  mit  fous  l'Autel  d'une  autre  Eglife  qu'il 
dédia.  Les  corps  de  fàint  Aridré ,  faint  Leu  & 
Ùdnx,  Timothée,  furent  mis  vers  le  milieu  du. 
I V*  fiécle  fous  l'Autel  de  l'Eglife  des  Apoftres 
à  Conftantinople  en  1286.  Lanfranc  Evefque 
d'Abenga ,  fous  la  Métropole  de  Gènes ,  tira 
de  tetre  le  cbrps  de  faint  Calocere  &  le  mie 
fous   un  Autel  magnifique»    Et  tant   d'autres 
exemples  qu'on  pôurroit  rapporter.  De  là  donc 
rancienne  &  conftante  tradition  de  ne  point 
dédier  d'Eglife  ni  confacrer  d'Autel ,  ni  meC 
r-  mt  une  fimple  pierre  d'Autel  ,  fans  y  mettre 
des  Reliques  &  fur  tout  des  Reliques  des  Mar- 
tyrs.   Et  mefme  l'endroit  de  l'Autel  qui  ren- 
ferme ces   Reliques  ,  retient  encore    aujour- 
d'huy  ,  dans  le  Pontifical  ou  Cérémonial  des 
Eveiques  ,  le  nom  de  Sépulcre  >  autrement  Me-- 
fH$ire  ou  Conftjfion  5  lieu  ibus  terre  ,  où  on  def- 
cendoit  par  devant  l'AuteL  On  voit  encore  à 

Rome, 
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Rome ,  la  ConfeflîcMî  de  faint  Pierre.  Dans  là 
fuite  les  corps  des  Confellèars  (i) ,  forent  aufli 
placez  (bus  l'Autel ,  comme  celuy  de  faint  Anr- 
broife  à  Milan  ,  celuy  de  faint  Firmin  le  con- 
fèllèur ,  vulgairement  le  Confez ,  Evefque  d'A- 
miens ,  à  faint  Acheul-lez- Amiens  ,  Eglife  de 
Chanoines  Réguliers  ,  autrefois  titrée  de  NtJtre 
iDâme.  Celuy  de  faint  Honoré ,  auflî  Evefquè 
d*Amiens ,  à  Porc ,  village  du  Pontieu  &  tant 
d'autres.  On  trouva  en  12(^5.  celuy  de  Marie 
de  Bethanie,fœur  de  Marthe  &  de  Lazare ,  fous 
f  Autel  de  l'Abbaye  de  Vézelay ,  au  Diocêfe 
d'Autun. 


R  E  M  A  R  QJJ  E    VIL 

^^  cofié  du  Tfâsbytere  ou  SanSfuaire  oà 
fe  recite  tout  le  commencement  de  U 
Meffe  (jr  de  U  flace  des  Minifires  de 
t^^utek 

ï.    D    £   M   A  N   D    £^      . 

L'Autel  n'eftant  proprement  que  pour  le  Sa- 
crifice ,  &  feulement  deftiné  à  y  polèr  &  con- 
facrer  les  dons  \  pôurcjuoy  y  lire  l'Introït  & 


{%)  Oq  appelloic  Coûfefleurs  dans  l'afage  de  la 
primicive  Eglife  ,  ceux  qui  cotifèfToîeac  cooftammeot 
la  fby  de  Je(as  Chrift  juiqu'à  s'expofcr  aux  perfèca- 
tîons.  Et  depuis ,  r  Eglife  a  hotinoré  de  ce  nom,  tous 
les  Saints  qui  n*ont  pas  efté  Martyrs  &  qui  nont  point 
d'autre  caraâerc  particulier* 

Tmt  IV.  B 


^  s  Remarques  fur  les  Rtériques 

en  uii  mot  pourquoy  y  monter  avant  la  fin  àà 
l'Qffirande  &  ne  fe  tenir  pas  jufque  là  hors 
tle  TAutçl? 

R    E   P   O    N    s    B» 

C*cft  que  comme  aux  petits  Autels ,  où  rè^ 
^ulierement  fe  difent  les  MelTes  baflès ,  il  n'y 
a  d'ordinaire  ni  Prefbytere  ,  ni  San6kuaire  (  i  ) 
ni  fiége  ,  ni  Pupitre ,  enfbrte  que  le  Preftre  ne 
fçait  où  fe  placer  ,  ni  où  pofer  fon  Miflel , 

{>our  dire  &  faire  tout  ce  qui  précède  jufqu'à 
'OflTrande  ^  c*eft  une  néceffitc  qu'il  ie  ferve 
pour  cela  de  l'Autel  mefme ,  qu'il  y  monte  ^ 
qu'il  y  mette  fon  livre  &  y  lifc  l'Introït  &  le 
refte*  Bien  plus  ^  quelquefois  on  eft  oblige  d'y 
mettre  le  baffin ,  les  burettes  &  refïliye  main 
mefme ,  tant  le  terrein  eft  étroit»  A  Orléans, 
le  Célébrant  met  de  mefme  Ion  livre ,  fur  le 
bout  de  TAutel ,  à  main  gauche  lorfqu'il  lit  le 
Capitule  de  Laudes  &  de  Vcfpres.  Le  Pref. 
tre  à  Narbonne  >  mefme  à  la  Mefle  haute  ,  eft 
aflîs  en  un  lîége  pliant  ;  pendant  tout  le  com- 


riÉMM 


(i)  On  appelle  proprement  Presbytère  «  le  lieu  ou 
eft  le  fiëge  du  Prélat^  accompagné  des  bancs  des  Prcf- 
tres ,  Se  autres  Mîniibreis  »  ion  que  ce  ûégc  foît  der< 
riere  l*  Autel ,  comme  à  Lyon  >  à  Vienne  &c.  foit  qu*il 
foit  feulement  à  cofté ^  comme  chez  les  Chartreux, 
les  Jacobins ,  &  en  un  mot  comme  eft  le  fauteliîl  des 
Ëvefques  &  autres  Preftrcs  ou  Mîniftres  qui  fuivent 
le  Rit  Romain.  Et  pour  le  San^uaire  c*eft  IcDcciDre 
dç  TAutcl  i  c'eft-à-dirc  l'endroit^  où  eft  pofé  l'Autel  , 
qui  eft  ordinairement  enfermé  d'une  baluftrade  à  jour, 
«u  fDOÎns  pardevant.  A  Lypnla  baluftrade ,  qui  eft  de 
cuLfre  jaune  ,  règne  auifi  pat  derrière  Se  des  deux  cof- 
tez. 


X 
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Vnencement  de  la  Mefle,  fur  la  première  mar- 
che de rAutcljdu  cofté  gauche  &  à loppofite du 
Diacre  ,  placé  auflî  de  i  autre  cofté  fur  la  met- 
me  marche.  Seroit-ce  <jue  le  Preifbytere  fe 
troaveroit  trop  reflèrré  ?  Et  de  mefme  à  Poi- 
tiers ,  TEvefque  célébrant  pontificalement  la 
Melïè  ,  eft  pareillement  ams  en  un  fauteuil 
£ofé  fur  la  première  marche  de  TAntel ,  le  vi- 
lage  tourné  comme  à  Narbonne  vers  l'autre 
cofté. 

II.     D  B  M  A  1^  n  £; 

Pafle  pour  la  Meffe  baflè  ,  mais  à  la  Mefle 
haute  cela  eft  tout  différent.  Car  ,  outre  que  le 
Preftre  ,  à  la  réferve  de  la  CoUeÂe  ,  ne  difbit 
rien  autrefois  à  cette  Mefle  y  de  tout  ce  qu  il 
y  dit  à  préfent  jufqu à  la  Sécrette  (x)  5  enfor- 
tc  qu'il  luy  eftoit  tout  à  fait  inutile  de  monter 
à  TAutel  avant  cette  Oraifon  5  c'eft  que ,  fup- 
pofé  mefme  qu'il  vouluft  dire  en  particulier  tout 
te  commencement  de  la  Mefle  ;  comme  ces 
fortes  de  Mefles ,  je  dis  les  Meflès  hautes ,  fé 
Cjélébrent   régulièrement   au  grand  Autel  ,  il 

{)eut  commodément  dire  tout  cela  hors  de 
'Autel ,  dans  le  Preftjytere  ou  San6tuaire  ,  où 
il  luy  eft  aifé  de  fè  placer  3  ou  debout,  ou  fur 
un  ficge  y  (  comme  on  Tobfervc  encore  en  effet 

■  •  .    - — ^      : — s — : 

(  1  }  Et  par  conféqoeat  ni  Introït  ,  ni  Kyrie  ,  ni 
jpeat-eftre  Gloria  i»  Exc$lfis ,  (  qu'aucun  Orcîrc  un  peu 
ancien  ne  prcfcrîc  en  cfFec  au  Pontife  de  continuer  après 
TâTOir  entonnd  )  ni  Epiftre  ni  Graduel ,  ni  Eyaugiie  i 
/  que  le  Prcftrc  fc  contcntoit  dVcoutcr  )  ni  Credo , 
(  qlti^hVtoit  pas  inefme  encore  incroduic  )  ;  enfin 
point 'iStoâtrtDîrc.  Voyez  l'Ordre  Romain  I. 

B  ij 
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,à  Rheims  &  parmy  les  E vefques  (  j  ) ,  &  de  p^ 


(3)  Les  EvtrqucS)  après  avoir  falué  6c  bàifé  l'Au- 
tel pour  la  première  fois  &  en  eilre  tlefccndus  ,  ny 
remontent  plus  ,(ain{îqu*il  eft  marqué  daDS  les  plus 
anciens  Ordres  Romains  )  -,  qtie  pour  ofFrîr  le  pain 
&'le  vin  de  enfuîte  continuer  le  facrifice.  Je  dis  Def- 
cendre  de  l'Autel  &  y  remonter  ,  pour  m 'accommo- 
der a  l'ufage  préfent -,  où  l'Evefque  aflîs  en  fcn  Fauteuil 
daâS  le  Presbytère  ,  efl;  toujours  plus  bas  que  l'Autel 
mefme,  toujours  élevé  du  moins  d'une  marche  )  aU 
lieu  qu'autrefois,  comme  nous  avons  vu  plus  haut  fur 
la  Rubrique  xv.  fon  fîége  eftant  plus  élevé  que  l'Au- 
tel ,  il  montoit  au  contraire  de  l'Autel  à  fon  fîége  & 
defcendoit  de  fon  fiége  à  l'Autel. 

Les  Jacobins ,  les  Chartreux  ,  les  Moines  de  l^Ab- 
baye  de  Marchienne ,  de  l'Ordre  de  faint  Benôift  ,  au 
Diocèfe  d'Arras  >  les  Comtes  de  Lyon  &  les  Chanoi- 
nes de  Verdun  ,  tant  de  l'Eglife  Cathédrale  que  de  la 
Collégiale  ,  ne  montent  encore  à  l'Autel  ,  non  plus 
'que  les  Eveîquès  &  les  Chanoines  de  Rheims  &  de  Laon, 
BÎ  pour  l'Epifire  ,nî  pour  le  Graduel  ,nî  pour  l'Evan- 
gile,qu'ils  lifent  dans  le  Presbytere.Au  Rit  Romain  mef- 
me  on  garde  encore  quelque  trace  de  cet  ancien  ufage, 
en  ce  que  les  Mlhiïbres  defcendcnt  de  1^ Autel  &  fe 
tiennent  dans  le  Presbytère ,  du  moins  pendant  le  chant 
d'une  partie  de  l'Epiitre  &  pendant  tout  le  Graduel  i 
ce  qu'ils  feroient  auiC  pendant  toute  l'Epiftre  (  &  ils 
le  faîfoient  en  effet  autrefois  )  >  fi  le  Célébrant  dans 
la  fuite  n'avoit  fait  cette  ledure  à  TAutel ,  ainfi 
que  celle  du  Graduel  &  de  l'Evangile.  Les  Jacobins, 
aiflîs  dans  le  Sanduaire ,  fe  îoni  tenir  le  Mi  (tel  ,  ainfî 
que  les  Evefques ,  par  un  Minîflre.  Les  Chartreux , 
plus  (impies  &  plus  unis  ,  le  tiennent  eux  mefmcs  fans 
•façon  dans  leurs  mains  >  quoiqu'il  foit  vray  de  dire  à 
cet  égard  que  la  plufpart  d  entr'eux  n'en  font  pas  grand 
ufage,  fe  trouvant  toujours  à  portée  d'entendre  aifé- 
ment  la  voix  du  Diacre,  qui  lit  l'Evangile  à  dix  pas 
d'eux  i  &  audî  celle  du  Soudiacre,  qui  cnante  l'Epiflre 
au  milieu  du  Choeur  :  Les  Comtes  de  Lyon  ,  les  Cha- 
noines de  Verdun  &  de  Laon  ,  les  Moines  de  Mar- 
chienne 8cc,  fe  fervent  d'un  Pupifb-c  attaché  au  iiégç 


deùMefe»  Rem.  VII.  '  if 

fer  Con  Midèl  fur  un  Pupitre; ,  ou  enfin  fe  le 
faire  tenir  par  un  Miniftre.  »   Pour  la  Mcllè 
des  Catéchumènes ,  il  ne  falloit  point  d'Autel,  « 
ditM.Meurier^Doyen  deTEglife  de  Rheims  *,«    ♦Enfon  o.^ 
d'autant  qu*il-n y  avoit  ne  confécration  ,  no- «  ^^Jl*^/"^ 
blation  ,   mais  fèulemeat  des  prieres^  &  des» 
Oraifons  &  quelques  ledures  de  l'Ecriture- « 
Sainte ,  chofes  qui  fe  peuvent  faire  en  unPii-c« 
pitre  à  part  &  arrière  de  l'Autel  (4).  »•  Enco^» 
re  à  préient,  dit  M.  le  Voiriêr  ,  Chancnne  de* 
Eaoa  f  jdans  lesEglifes  Cathédrales,  le  Cé-ec  ^^nfon'Ex- 
lébrant  ne  fè  fert  quafi  point  de  l'Autel  juC-ce  pikatioudcs 
qu'à  l'OfFertoire  ;  mais  ayant  fon  Livre  fur«  ^  u"MÎffe. 
un  Pupitre  à  côfté  droit ,  fur  les  degré*  de  •« 
l'Autel ,  dit  ainfi  hors  de  l'Autel ,  quafi  toute» 
ht  Meflè  ,  jufqu'à  ce  qu'à  l'Offertoire  ,  il  a'p-  «• 
proche  de  l'Autel  pour  lé  Sacrifice  (5). 


\  9 1- 


ou  banc  où  s'affied  le  Prefhre.  On  voie  à  Brîoude  ;  daoi 
le  Presbytère  ,  le  Pupicre  oèlc  Prcftrc  ,  s*iL  le  jugçoiç 
à  propos  ,  iifoic,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps  ,toat 
le  commencement  de  la  MeHe.  Et  ce  n'eR:  que  depuis 
fort  peu  d*année^  y  qu'on  a  oftè -à  Cambray  un  pareil 
Pupitre  qui  tenoit  au  (iége  du  Célébrant  flc  qu'on  voie 
encore  r^ptéfenté  aa  dôifier  de  cc^  6égie^aiiifi  qîiele 
Célébrant  luymefinc  9  affiç  en  U&iic  fyt,  ce  «pupitre  «  U 
tefle  couverte  de  fon  aupuce. 

f4)  'Ce  que  dît  îcy  M.  Mcuncr  ,  qui  &rÎTOÎL  fur 
la  fin  du  xvi.  fiécle  ,  fubfifte  encore  à  Rheims  ;  pà  le 
'Célébrant  ne  tnonte  à  l'Antel  en  cfFét  qu'après  TÔf- 
fertolre.,  récitant  tout  ce  qui  précède  jufques  là, fur 
an  pupitre  placé  hors  de  l'Autel  à  fa  droite.  Ce  q|i*aa 
pieux;  &  fçavaoi^  Religieux  de  la  Congrégation  de  S. 
Maur  .regarîde  comme  dix  privilège ,  quoique  çe^  ufi 
{bit  en  .effet  quun  reflie  de  .i*ancicn  ufage  y  çom,- 
muU;  autrefois  à  tous  les  Preftres  &  à  tontes  Içs,  6gU^ 
fes.  r 

"    lis)  M.  le  Voîrîer ,  qui  vîroît  yers  le  milieu  du  fiff- 
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11  Rernarquis  fur  les  Rulfri^ites. 

Réponse. 

Tout  cela  eft  fans  àiSifolté  ;  mais  c'eft  que. 
Ip  Preftre ,  accoutumé ,  à  la  Meflè  balTe ,  à  dire, 
tout  le  commencement  ^  aind  que  le  refte  de. 
la  Meâe  ^  à  TAutel  3  potu:  les  raifons  que  nous, 
avons  marquées  plus  haut  (ur  la  première  de- 
mande^il  a  ap/Iî  tout  naturellement^^ns.pourtant 
qu'il  y  eut  le  mefme  bdbin,  plus  communément- 
porté  cette  pratique  à  la  Meflè  haute  ,  où 
nous  verrons  à  la  Remarque  x  1 1 .  qu'il  eft 
venu  pareillement  à  dire  en  particulier,  com- 
me à  la  Meflè  baflè .  tout  ce  commencement  de. 
la  Meflè, 

Il  L        D    E    H   A    N    D    E. 

Mâîs'pbiirquoy  lire  llntroït  Se  enfin  com- 
mencer la  Meflè  au  cofté  gauche  de  TAutcl  & 
non  au  milieu  ou  du  coilc  droit  > 

.  p      .  .     ■  ■  ;  1 

Réponse. 

En  premier  lieu  le  côfté  n'y  fait  rien  ,  &  la* 
çhofe  eft  tout  à  fait  indifférente  &  en  un  mot  il 
importe|peu  que  ce  ibità  droit  ou  àgauche  qu'on 

clc  dernier ,  parle  îc^pf cloii  TaCagc  partîctrlîcr  de  fon 
£gHfe ,  ou  en  cfFcc  co.at  le  commeacemçnc  de  la  MefTe 
jalqu'à  la  Sécreae  fç  dît  encore  anjonrd'hay/ à  on  pu- 
pitre ou  runrîo ,  {  LeBreélum  ou  Legeolnm ,  porte  TOr- 
dînaîre  de  cette  Bglîfe  ]  pofé  fur  la  dernière  inarche 
de  TAutei  ,  aufli  a  la  droite  du  Prcftrc ,  qui  néan- 
moins lit  rSpiflre  fur  un  autre  pupitre  attaché  au  £é- 
ge  où  il  s'amcd  aptes  la  Collcde. 


deU  Mejfe.  Rem^  VII..  i  j 

commence*  En  fécond  lieu ,  c*eft  que  plus  or- 
dinairement  le  Preftre  ,  aux  Meiles  hautes, 
occupoit  avec  fes  Miniftres,  le  cofté  gauche  ou 
cofté  méridional  du  Prefbyterc  ♦  où  il  récitoit    *  V.  furit^ 
la  Colkcte  &  reftoit  jufqu'à  l'Offertoire  ;  ne  fq„;î^!:rd 
montant  à  l'Autel  que  pour  y  préparer  les  Of-  ce  c^  ^ 
fertes ôç  célébrer  les  faints  myftcres.    Or,  aux  îr^aucki^L' 
Meffes  bartès  ,  où  nous  avons  marqué  plus  haut 
la  néceffité  de  tout  dire  à  l'Autel ,  mefme  Tti- 
troït  &  tout  ce  qui  précède  l'Offertoire  ;  il  a 
efté  tout  naturel  d'obîerver  de  le  faire  du  met 
me  cofté ,  quauxMefle.s  hautes  fe  difbit  déjà  la 
Colleéte  dans  le  Prcfbytçre ,  où  fe  tenoient  fur 
des  bancs  ou  lièges  de  pierre  ou  de  bois,difpofez 
en  demi  cercle  ,  les  Miniftres  de  l'Autel ,  pen- 
dant tout  le  commencement  de  la  Mçlïe,   Et 
de  là  vient  qu'à  Clermont.  en  Auvergne  ,& 
parniy  les  Jacobins  ,  coipme  parmy  les  Char- 
treux ,  toute  la  Mefle  des  Catédmmepes ,  Je 
veux  dire  tout  le  commencement;  î^'  la  Mew, 
£è  dit  encore  au  coin  de  l'Epiftre^  Les  Carmes 
y  difent  mefme  le  Kyrie, 

.IV..      D    B   M  A  ^    P   f.j 
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Il  revient  toujours  à  fç^voir  p<mtàu6y  !«* 
Minières  feplaçoieiii;  à  gauf;l^e  dw^feiSanP' 
tuaire  ou  Pre(byC£lre,  c'âl«àrdk«$.eft^ la. -partie 
méridionale  àt  l*E^iife ,.  que  Toh  feppw  en- 
core icy  bornée  à  rOriènï  \ 

R    C   P    G   N    s    ^.. 

C'eft  que  ce  cofté  là  fe  préfentoit  le  pre-. 

mier  au  fortir  de  la  Sacriftie ,  qui  plus  ordi* 

B«  •  •  • 
UIJ, 
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nairement  eftoit  fituée  à  droit  en  entrant  dans. 
TEglife  (6) ,(  je  parle  toujours  des  Eglifes  diC- 
polees  à  l'Orient  )  j  enforte  que  le  Preftre  , 
aux  Meflès  hautes ,  s'y  arreftoit  tout  court  avec 
fes  Miniftres ,  pour  y  commencer  la  Mefle  & 
y  refter  ,  comme  nous  avons  dit ,  jufqu'a  l'Of- 
frande. Mais  indépendamment  de  la  fitua- 
tion  de  la  Sacriftie  ,  il  fuffifoit  mefme  que  le 
Préftre  &  iks  Miniftres ,  arrivant  à  l'Autel , 
trouvailènt  ce  cpfté  là  à  leur  droite ,  pour  aller 
tout  naturellement  s'y  placer.  Car  nous  avons; 
déjà  vu  fur  la  Rubrique  xix.  lettre  a  que  le 
cofté  gauche  de  TÀutel ,  fait  en  mefme  tenjps 
la  droite  du  Preftre  célébrant  au  mefme  Aur 
tel. 


ffj  Comme  à  5ens^  à  Paris,  à  Orléans,  à  Ao.- 

fers  ,  à  Cambray  y  à  Arras,  à  Vienne  en  Daufîné, 
Nflafcop  y  aux  deax  Châlons  fur  Saône  3c  fur  Mar- 
ne,  à  Nevers  .  Bordeaux  ',  Saintes»  E^rreux,  RoueQy 
Narbonne  ,  Nîfmes-,  Grenoble,  Langres,  BefançoQ> 
ILaon,  VerduD>&  tant  d'autres,  dont  le  nombre  l'emporte 
aflurémenc  de  beaucoup  fur  celuy  des  Ëglîfes  où  la 
Sacsiftie  occupe  le  cofté  de  l'Bvangile  i  comme  par 
exemple  à .  Lyon  y  à  Metz  ,  à  Rheims  ,  à  Sées ,  à 
Amiens  &c.  ^11  paroift  qu'à  Rome  les  Sacrifies  ef- 
Coient  pareillement  a4  ^mjdy  ,  de  mefme  que  la  pîuf- 
part  des'iîoftres  $  foTt  bue  lés  Eglifes  furent  tout- 
nées  à  rôHent  ou  qu'elles  fbfTent  difpofées  k  l'Oc- 
ctdeoic.  'Btvabfi  lesEgKfes  de  faint  Jean  de  La- 
tran  &de  fkint  Pierre  j,  qui  font  tournées  à  i'Occidenc 
ayoient  leur  Sacriftie  à  gaucbe  en  entrant  &  par  coq- 
féquent  au  midy  ^  &  au  contraire  celle  de  faioté  Marie 
inCofmedio  muée  à  l'Orient >  âyolt  lafienfie  adroite 
çn  entrant. 
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V,       D    E    M    A   N   D    £« 

N  eftoit-il  pas  plus  convenable  cpe  le  Preft 
tre  fe  plaçaft  tout  au  fond  de  l'î-glife  &  au  de  là 
piefme  de  l'Autel ,  pour  avoir  ^iniî  tout  le  peu- 
ple en  face  ;  que  non  pas  qu'il  fè  jtnift  à  cofté  ^ 
d'où  il  ne  pouvoit  ni  voir  ni  eftre  v4  <lvi'pbliT 
^eijient&  de  biais  l 

R   1    B    O    K    s    E. 

«      ■    - 

Cela  auroit  çfté  plus  régulier  à  la  vérité  jj  \  " 
mais  c'eft  qu'il  n  y  a  voit  que  le  Pape  à  Rome 
&  les  Evefques  en  leur  propre  Eglife ,  qui  puf-» 
fcnt  ainfi occuper  le  fondée eft-àr dire  le  throfc 
ne  Pontifical  qui  y  eftoit  placé  ;  enfortc  qu'un 
Evefqije  pificiant  \  Rome  en  l'abfence  du  Pape^ 
&  un  fimple  Prçftre  officiatxt  en  un^e  Egjiife  Ca- 
thédrale au  défaut  de  TEveique,,^  eiftoi^  obligé 
de  fe  mettre  dans  l'ui^  des  i^g^  qui  termiy 
noient  l'enceinte . du-Pf efbyterç'  vers  l'Autel , 
&  par .  conféquent  à  cofté  y.  ainfi  qu*on  le  prar- 
tique  encore  à  I^yon  ^  à  Viei:^ne  en  Daunné. 
Tergit  ad  éUxteram  jiltdris  ^  ad  fidem-  faorn  # .dit 
l'Ordre  Roînain,  en  parlant  d'un  Eyefque.  Nom 
fedet  in  fede  poft  Alt  are  ^  dit  lernaBfme;Ordrc^ 
en  parlant  d'un  fimple  Preftre  :  &  encore  ,  Non 
dicit  Orationem  poft  Alt  are  >  fedin  dextro  latere  Al- 
taris  ;  c'eft-à-dire  ,  au  cofté  qui  eft  à  la  droite 
du  Preftre  célébrantrà  l'Autel  ,  mais  qui  en 
mefme  temps  fait  la  gauche  de  ceux  qui  ^ 
placez  au  de  là  de  l'Autel ,  regardent  le  Pref- 
tre en  face  ,  {uivant  ce  que  nous  avons  dit  fur 


%i6:  RemAnquisfur  les^Rubriqueê^ 

la  Rubrique  xix.  lettres.  Et  c'eft  de  ce  cofté 
là  que  le  Célébrant  fe  place  encore  avec  fes 
Miniftres ,  &  mefme  TEvefque  ,  fur  tout  au  Rit 
Romain.  Car  à  Lyon  &  à  Vienne ,  TArche- 
vefque  obièrve  toujours  d'occuper  fbn  throfne 
au  fond  ^  derrière  TAuteL  Et  à  Rheims  , 
quoique  rArçhevefque  ait  quitté  le  fien ,  je 
veux  dire  cette  Chaire  de  pierre ,  que  Ton  voit 
V.  ce  que  encore  au  fond  du  Prelbytere  *  ,  pour  venir 
SracTcttc  s'affeoir  fur  un  fauteiul  devant  l'Autel ,  il  gar- 
çhaire.Tom.  de  toûjours  néanmoins-  fon  ancienne  difpofî- 
\^e)j\\  tion,  en  ce  quaflîsdans  fon  fauteiiil ,  il  fait 
1^ufy6i.  fece  au  Chœur  &  à  la  Nef,  le  dos  tourné  à 
l'Orienté  Et  dô  mefme  à  Laoïi  ^  à  Soiflbns  &c. 
Il  paroift  par  FOrdre  Romain  &  par  ce  que 
dit  '  Duïand ,  en  fon  Rational  hy.  iv.  chap.  ï  S*, 
qu'au  Rit  Romain ,  TEvefque  aflîs  à  ccSfté  de 
l'Autel  t^àtdoit  pareillemeiit  le  peuple  ;  Sel 
der  verfifs  4d' pefHlum^  Telle  eft  encore  la^ 
fituation  de  l'Arcbevefque  dé  Cambray  ,  lorC- 
qu*il  ofïkîe  Pontificalement  5^  &  il  n  y  a  mefme 
qu'à  obfervcr  la  di^fîtiori  de  fe  Chaire  de  cet 
Archevefqttê ,  laquelle  demeure  toujours  fixe 
dans  le  Sànâuaîre,  ducofté  de  lïpiftre ,  le  dos 
ii  rOrientl  Selon  le  Cérémctfiial  de  Bursfeld  ^ 
YAhhé  iaiïîs  à  l'Autel  ,  doit  c4e  mefine  fairç 
fstçe  au  Chœiir. 


àt  U  Mejfe.  Rem.  VIH.  xf 


mn^mmmmmmmmaimmm 


f. 


I 


R  EM  AïlCLU  E    VIII, 

Sitr    /  *  I  N  T  R  Q  I  T. 

t 
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Ntroït  y  ]  Voicy  de  quelle  manière  Ce  châa- 
toit  autrefois  rlntroït.  Le  Préchantre  ott 
Précenteur ,  c'eft-à-dire  le  premier  des  Ghan-, 
très  ,  appelle  Pràcentwr  ^  Frimicerms  Cantêntm. 
oU  Trimiceritu  tout  court  (i).  Priùr  ou  Cdfn$ 
SchoU  ,  le  Chef  de  l*Ecôle  fi}^,  ou,  en  langage 
moins  éloigné  du  Latin,  (&  Coynme  on  parlé 
encore  en  quelques  Provinces,  Capifcole  ou 
Cabifcole.  Le  Préchentre ,  dis-^v  ou  Précen^ 
teur  commençoit  l'Antienne  ,  que  le  premier 
Chœur  continuoit  j  "par  exemple  ,  celle-cy 
qui  eft  llntroït<te  la  première  Mèflè  de  Noc\ 
D^minns  dixit  ad  tne  »  Pilitêé  nicks'^ ts  tu  ;  e^p 
Ifùkù  genui  te*  Le  ftcond  Chôîur  rq>étoit  les 
SEnefmes  paroles  :  Domhms  dtocit  ad.  me ,  Filiiés 
fnem  es  tu  :  ego  hodie  ^ntd  te.  '  Enfuite  le  prc- 


C  I  ^  Alafi  wmmi  àc  et  ^u'ii  eftoit  ÎDCcr^  Ifc 
premier  fur  U  cable  ^a  i^blcccc  ,  cndo^ce^  4e  cire  «  qui 
conceooic  les  noms  des  Chancres.  On  fcaîc  quon 
^icrîvoît  fw  ces  fon«s  de  tablettes,  âVant  Tufagc  du 
papier  6c de  Teocrc»  Ôo  s'eofeic  ciuroct  à  Rouen, & 
lamt  Pierre.  4e  l'IHe  ^c 

(  2  )  On  nommoît  Efcole  >  dît  M.  Fleury  ,  en  fon 
HîAeire  ficclcfiaftîqtic  Ky.  xxxTii/tr.-  xi.  non  feaîc- 
ment  le  lieu  où  on  apprenoitèckanter  ,  maïs  le  Chjxur 
de  l*HgIxfe  êc  la  compagnie  mefme  des  Chantres  >  de 
en  généra]  Tufage  de  ce  ten^ps  là  ayoît  donné  le  nôih 
d*école  ou  SchoU^^  toutes  les  compagnies  ,  mefme  a 
celles  des  gens  de  guerre. 


^%  RgméH^éjfHS  Jkr  tesRubricjUH 

mier  Chœur  chantoit  fur  le  fécond  ton ,  qui 
eftoit  celuy-  de  l'Antienne ,  ce  premier  Verfet 
du  Pfeaume  mefme   d'où  eftoit    tirée     l'An- 
tienne  :  QiMrg  fremuerunt  Génies  &  popali  me^ 
éUtdti  fient  inama  ?  Puis  le  fécond  Chœur  re- 
prenoit  encore  ifAntienne  ,  Domintu  dixit  ad 
me  y  Filins  mens  es  tu  ;  ego  hodie  genui  te*    Et 
ainfi  du  refte  du  Pfeaume  ,  dont  Içs  Verfetp 
chantez  par  le  premier  Chœujr,eftoient entre- 
coupez de  l'Antienne  perpétuellement  répétée 
par  jle  fécond  Chœur.    Le  Glmck  Fatri  fe  chan- 
toit par  les  deux  Chœur  enfemble  ;  aprçs  quoy 
le  fécond  Chœur  répétoit  l'Antienne    :    puis 
quelquefois  le  premier  Chcaur ,  pour  donner 
lieu  à  un«  nouvelle  répétition  de  l'Antienne , 
reprenoit  encore  l'un  des  verfets  du  Pfeaume 
ou  quelque  autre  endroit  de  l'Ecriture.   Sou- 
vent auffi,  pour  s^bréger,  l'Antienne  n'eftoit 
poinç  d'abord  chantée  ni  répétée  entière ,  on 
ie  contentoit  d'en  fedre  chanter  les  premiers 
mots  par  le  premier  Chœur  :  par  exemple, 
ceux-cy ,  Dominus  dixit  ad  me  t  J^itius  mens  es  tm 
Et  le  refte ,  ego  hodie  gemù  te  ,  eftoit  achevé 
par  le  fécond  Chœur  (  3  )  :  après  quoy  le  pre* 
mier  Chœur  commençoit  le  Pfeaume  pour  con- 
tinuer enfuite^  Êomme  nous  avons  dit/  Bien 
plus,  foùvççt  au  gré  du  Pdntife ,  qui  faifbit 
hgne  au  Chantre  de  Ait  t  Gloria  Fatri  &  de 
finir  l'Introït ,  on  retranchoit  la  plufpart  des 
Verfets  du  Pfeaume  (4) ,  lefqufels  plus  ordinal- 


(l)  Ilj  a  encore  des  Eglîfcs  ou  l'Introït ,  au ffi  bîea 
q^ue  l*Qf&rco!re  âc  la  Communion  >  fe  parcage  ain(î 
CQtre  les  deux  Choeurs. 

(4  j  Refficiens  ad  Priorem  Scholét $  annuit  et  fit 
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tementjdans  les  anciens  Antiphoniers  Roniains^ 
fe  trouvent  réduits,  comme  à  préfent ,  à  un  feul 
verfet  {5)  fuivi  du  Gloria  Patri  :  avec  cette  dif- 
férence toutefois  ,  que  non  feulement  on  répé- 
tait TAntienne  après  le  Gloria  Patri ,  ainfî  qu'on 
\t  pratique  aujourd'huy  5  mais  que  pour  atti- 
rer une  nouvelle  répétition,  on  ajoutoit  encore 
un  verfet ,  de  là  nommé  ad  refetendum  ou  ad- 
reifondendum.    Enfbrte  que  de  cette  manière, 
l'Antienne  eftoit ,  pour  ainfi  dire ,  quintuplée, 
c  eft-à-dire ,  récitée  cinq  fois  ;  deux  fois  avant 
le  verfet  du  Pfeaume  ;  une  autrefois  après  le 
mefme  Verfet,ùne  quatrième  fois  après  le  Glo- 
fia  Patri  Se  une  cinquième  enfin ,  après  le  Ver- 
fet de  la  répétition»  Aujourd'huy  l'Introït  ne  fe 
dit  plus  que  deux  fois ,  Içavôir  une  fois  avant  le 
Verfet  du  Pfeaume  ,  &  une  autre  fois  après  le 
SicHt  erat  du  Gloria  Patri.  Excepté  les  jours  fo- 
lennels  ,  où ,  en  quelques  Eglifes ,  on  obferve 
encore  de  le  chanter  trois  fois  ;  une  fois  avant 
le  Pfeaume  >  une  autrefois  avant  le  Gloria  Patri 
&  enfin  après  le  Sicut  erat.  D'autres  mettent  la 
féconde  répétition,entre  le  GloriaPatri  &  le  Sicut 
irat.  Il  en  eftoit  de  mefme  de  l'Offertoire  &  de 
l'Antienne  appellée  Communion ,  comme  nous 
verrons  dans  la  fuite. 
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dicatCLOfiiAU  ;  &  Prior  SchoU  inclinât f$  Pontifiei. 
fjr  imfonit,  Ord.  Rofn. 

ff)  Raoul  <ic  Ton  grès  prétend  Déamnoins  que  tous 
les  Introïts  eftoienc  du  moins  compofez  de  deux  VerfetS| 
outre  rAaticnuc  s  ce  qui  eft  reft^  aux  Meffcs  de  Rê-^ 
ffêiem. 
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R  E  MA  RQJLF  E    I  X. 

SIéY  hf^e  Jte^foftY  un  Crucifix  devant  Uî 
yeux  du  Prejire  m  U  Meffe. 

IL  n'y  A  fas  tmjùUfs  eu  de  Crucifix  fur  PAutd 
à  U  Mejfe^  ]  D*abord  on  fe  contenta  de  re- 
préfenter  dans  le  MifTel  ^  à  l'entrée  du  Canon  5 
une  image  de  J^fus  Crucifié  ,  à  dellèin ,  difent 
Geoffioy  Bouffiird  5  Nicolas  de  Ploue^  Du- 
rand &c.  de  reuôuveller  dans  l'idée  du  Preftre  ^ 
la  mémoire  du  Sacrifice  de  la  Croix ,  en  com- 
mençant une  aâion ,  qu'on  fçait  eftre  la  com- 
mémoration Se  la  continuation  de  ce  Sacrifice; 
Cette  image  fe  voit  en  effet  repréfentée  avant 
le  Te  igitwr ,  en  une  infinité  d'anciens  Pontifi- 
caux, Sacramentaires  &  Millèlsi  Peut-eftre  juf- 
que  là  s'en  eftoit-t'on  tenu  à  la  figuré  de  laCroix^ 
marquée  fur  l'Hoftiei  Et  c'eft  là  le  premier  ufa- 
ge«  Enfuite  on  expofa  en  quelques  Eglifes  cette 
image  à  la  viie  du  Preftre  ,  pendant  tout  le  Ca- 
non ,  principalement  au  temps  de  la  Confécra- 
tion  ,  fur  un  petit  rideau  d'étoffe  noire  bu  vio- 
lete  ,  tiré  exprès  devant  luy  j  &  c'eft  le  fécond  ' 
ùfage.  Depuis  ,  le  Preftre  fe  fit  une  dévotion 
d'avoir  cet  objet  toujours  préfent  à  fès  yeux  dit 
rant  la  Mefle  ^  pour  y  rappeller  &  y  réiinir  tou- 
tes fes  idées  & 'toutes  fes  penfées  :  &  pour  cet 
effet  il  portoit  luy  mefme  un  Crucifix  à  l'Au- 
tel &  le  rapportoit  après  la  Meflè  ;  troifiéme 
ufage.  Enfin  les  Sacriftains  ou  autres  Miniftres 
inférieurs ,  chargez  en  pluiîcurs  Eglifes  de  met- 
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tre  tous  les  jours  ce  Crucifix  fur  rAutel  ^  à  la 
^rand'Mefle  &  ènfùite  le  retirer  &  le  reporter 
à  la  Sacriftie  ;  &  voulant  s'efpargner  cette 
peine ,  prirent  l'expédient  de  Ty  laiflèr  toujours: 
de  forte  qu  aujourd'huy  il  y  refte  ,  non  feuler 
ment  pendant  la  Meite  (  où  il  y  a  raifon  pour 
cela  ) ,  mais  encore  tout  le  jour  &  pendant 
la  nuit.  Bien  plus  ,  aux  termes  de  quelques 
Rubriques  modernes  ^  il  eft  meûne  devenu  ufi 
accompagnement  6c  un  ornement  néceflaire  de 
rAutel ,  ôc  c'eft  le  quatrième  &  dernier  ufâ- 
ge.  Le  premier  ufage  fubdfte  toujours  à  MeauiL 
a  Laon ,  à  Senlis  (  i  ) ,  à  Amiens ,  (  aux  Mef- 
fes  des  Morts  )  ^  à  Noyon  &c.  où  le  Preftre 
n  a  pas  encore  de  Crucinx  devant  foy ,  en  dû 
fant  la  Me(Iè  *,  Content  apparemment  de  Tima^ 
ge  delaCroi^,  figurée  fur  THoftie,  ou  bro- 
dée fur  le  parement ,  qui  en  tout  temps  cou- 
vre le  retable  ou  contre- Autel.  Bien  davanta- 
ge ^  ^n  Carefme  ,  où  Ton  fçait  qu'on  a  bien 
moins  innové  que  dans  les  autres  temps  de 
Tannée,  nulle  Eglife  prefque  n  a  pas  encore  ad- 
mis de  Crucifix  fur  l'Autel ,  je  dis  mefme  du* 
rant  le  temps  du  Sacrifice  :  au  moins  ,  s'il  s'y 
en  trouve  &  qu'on  l'y  laifle-,  foit  négligence 
des  Sacriftains ,  ou  qu  en  efïèt  le  Crucinx  ne 
puillè  eftre  commodément  déplacé  (  z  )  ,  les 
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(  I  )  Excepté  quand  rEvefqnc  officie  i  car  alor? 
comme  on  met  fa  Chapelle  d'argent  ou  de  yermeU 
doré  fur  rAucet,  la  Croiic  s'y  trouve  par  confisquent 
comme  le  refle  ,  c'efl  à  dire  ^  comme  le  Calice  ,  le 
Baffin  i  les  Burettes  &  les  Chandelicrs»- 

(  z  }  Par  exemple  ,  comme  la  Croix  de  cuivre  qui 
^cft  tout  au  haut  de  i!  Autel  de  N.  D<  de  Paris  >  fe  démonta 


^  i  ÈethârqUtS  ftét  les  Ruhrifêes 

anciennes  Rubriques  veulent  en  ce  cas  j  qU'oit 
le  couvre  d'un  voile  &  qu  abfolument  il  ne  de- 
meure pas  eri  viie  ni  à  découvert.  Cunûa  auf- 
ferunUtr  arnumenid  *  crûtes  .  imagines ,  difent  les 
Cérémoiiiaux  ;  quâ,  vero  attfirri  nequeunt,  vekntur^ 
••Qu'on  les  ofte  (5)  ou  qu'on  les  voile,  &  qu'on 
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aUémcnc  s  auffi  'a-t*on  foin  en  Çarefme  de  Toftér  & 
de-  la  recirer  tout  à  fait.  Du  moins  edoîc-ce  Tanciea 
lifage  de  cette  Eglîfe  ,  lequel  peut  ne  plus'  avoir  lieu, 
depuis  que  le  nonvôaa  Cérémonial  a  défendu  de  vol- 
\tx  les  Croix  qui'  font  fur  TÀutel ,  ain(î  que  celles  qui 
fervent  aux  ProcefOons.  Et  la  raifon  cuentîelle  de  ne 
point  comprendre  icy  '  la  Croix  proccfConelle  ,  c*e{l: 
que  cette  Croix  tefte  toujours  dans  la  SacriClie ,  ou  tù. 
Càrefme  on  n'a  poiht  coutume  de  rien  Toiler  non  pluk 
que  dans  les  autres  temps  de  Tannée.  £c  au  regard 
de  l'Autel  ,  comme  l'Eglife  de  Paris  a  tant  fait  que 
d*y  admettre  un  Crucifix  ,  de  qu*en  cela  fon  efprit  eft 

Sue  le  Preftre ,  en  célébrant  la  Meffe  y  l'ait  toujours 
evant  les  yeux  y  elle  a  raifon  de  vouloir  que  ce  Cru- 
cifix  demeure  nud  &  à  découvert  en  tout  temps ,  U 
mcfme  en  Carefme.  Autrement  s'il  edoit  voilé  &  ca* 
elle  ,  il  ne  pourroît  plus  frapper  le  Preftre  &  en  un 
root  il  ne  fcroit  plus  Timpreffion  qu'on  en  attend. 
C*ell  fur  UB  fcmblable  motif  que  félon  1  ancien  Ordinaire 
de  f^nt  Agnan  d*Orlcaas  ,  on  ne  portoit  point  de 
Croix  en  Carefme  à  la  procedîon  y  parcequ'on  regar- 
doit  comme  inutile  en  effet  de  porter  une  Croix  voi- 
lée. Et  de  mefme  à  Rheims  >  excepté  dans  les  proccf- 
fiobs  extraordinaires» 

'  (3)  Suppofé  que  cette  pratique  de  cacher  la  Croix 
&  les  Images  en  Carefme  y  ait  fa  fource  &  fon  fon- 
dement dans  ces  paroles  ,  7*/*^  autem  abfcondit  fe  , 
de  TEvangile  du  Dimanche  de  la  Padion  y  comme  il 
femble  que  nous  Tayons  voulu  infinuer  dans  notre  fé- 
cond Volume  page  19.  on  a  aufli  pu  prendre  de  ces 
mots  qui  fui  vent ,  ér  txivit  de  ter^fh ,  l'idée  de  les 
ofter  &  de  les  retirer  tout  à  (ait  de  l'Eglife.  Onfçaic 
qu'au  RitRomain  on  ne  commence  encore  en  effet  qu'au 
I^xinaochç  de  la  PafGon  à  couyrlr  les  imaees* 

les 
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les  cache.   £nforce  que  ce  ne  lecoit  pas  bien 
prendre  refpric  de  :  cette  Rubrique  ,  que  d  en* 
velopper  le  Grudfix  ou  autre  image ,  d'une  toi^ 
le  ou  d'une  étofl^  Ci  claire  &  h  déliée. ^  pat' 
exemple  du  crêpe  ou  de  la  gaze/y  qu'elle  en^ 
laiûàft  a|)perçevoir  la  figure  au  travers^  Ce  fe- 
roit  beaucoup  Imoins  encore  entrer  dans  les 
vues  de  ces  Êglifes ,  que  de  faire  fèrvir.  la  toi^ 
le  j^  à  repréfenter  elle  merme  ,  par  quclquq 
peinture  ou  broderie ,  ou  autre  tmii ,  l'image' 
mefîne  ou  figure  qu'on  auroit  deflèia  dé  ca^*. 
çhen   •  -.  ■  ' 

Le  fécond  ufage ,  je  veux  dire  le  rideaU ,  fub^ 
fifte  toûjtouKs,  à  Rhdms ,  à  Orieans  ,  à  Càrn^' 
bray&  à  Chartres  j  il  fubfiftoit  il  n'y  a  pas  ert-' 
core  long-^temps  à  Paris  5  au  rapport  de  feu  M. 
Sonnet  Chapelain  de  cette  Eglile*  Il  eft  vray 
qu'à  Chartres  ce  rideau  depuis  quelques  an- 
nées ,  eft  demeuré ,  je  ne  fçai  pour  quelle  rai- 
fbn,  fans  Croix  ni  Chrift  ;  &  qu'à  Rheims  ^ 
outre  la  Croix  dont  lé  rideau  eft  charge ,  le 
Diacre  en  porte  encore  une  autre  en  relief  à 
l'Autel  5  ce  qui  parodtt  fuperflu  \  mais  c'eft  peut 
cftre  qu'en  ces  deux  dernières  EgHfes ,  oii  a  3  à 
la  longue^  perdu  de  vUeTufage  &  la  raiibn  de  ce' 
rideau  (^^  quoiqu'à  Rheims  ,  où  on  a  encore* 


(4)  A  Cambray (  faûs  dôme  faiice  audî  de  fçiyoir 
lavrayc  rarfoti  de*cetce  pratique  J  oh  tous  die  coin- 
munëmçnt  que  ce  rideau  fcrc  à  relever  la  blanchcnt 
de  l'Hodie  &  à  la  faire  paroifbe  &  éclarccr  daran- 
tage,  au  temps  de  l' Elévation,  par  loppoStion  de  ce 
morceau  dVtofFe  '  qu'on  tient  derrière  l'Hoftie;  Voila 
une  raîfon  phifîque^  littérale  à  la  vérité'^  mais  jâ' 
doute  qù'eUe  en  (oit  pour  cela  plus  plaufiUe. 

Tome  ir:  C 
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introdoic  depuis  quelqaes  années  ,  de  mettre 
une  Croix  lor  TAutel  ai»  jours  folennels  y  oti 
observe  néanmoins  de  ne  point  tirer  le  rideau 
ce  jour  là  y  marque  qu^on  y  régarde  ooûjioars  la 
Groix  dont  ce  rideau  eft  chargé  5  comme  imu 
Ole  en  préfence  de  celle  qui  eft  pofëe  fur  rAu« 
teL  Mais  fur  ce  fondement ,  le  Diaae  dans 
ces  mèfmes  jours  ne  derroit  donc  pas  non  plus 
por^  de  Groix  à  TAuteL  On  lit  dans  rancicn 
Nécroioge  db  l'Eglifè  de  Soî&ns ,  qu'en  1575. 
fiit  fondée  tuie  recribttdon  pour  TEnfant  de 
Chœur  qui  feroit  chargé  de  tirer  le  rideau  noir, 
CeUrâdam  nigrs  c^i/Hna^  A  Rheims ,  il  ne  fe  are 
qu'un  peu  avant  la  Confecration  ;  preuve  que 
le  Crucifix  n'êft  mis  Se  éxpoTé  auic  yeux  du 
Preftré ,  que  pour  reveiller  &  exciter  pli»  vi- 
vement en  luy  le  fentiment  de  la  mort  ôc  de  la 
Croix  de  Jefus-Chrift ,  au  moment  que  fè  fait 
la  Confecration  en  mémoire  de  cette  mort ,  ÔC 
de  ce  qui  s'eft  pafle  fur  la  Croix.  En  plufieurs 
autres  Eglifes  Cathédrales  &  mefme   Collé* 

Narbonnc  g^^^^^  »  ^^  Preflre  eft  chargé  de  porter  luy  mef- 
Vtiia.  me  le  Qrudfix  à  l'Autel  ^  comme  auifi  de  le  re- 
porter à  la  Sacriftie*  En  quelqi^es*unes  comme 
à  Rhdms ,  ainfi  que  nous  veiton^  de  voir,  c'eft 
le  Diacre  qui  eft  chargé  de  cette  fonâion  ;  en 
d'autres  ,  c'eft  le  Sacriftain ,  qui  auflî  le  tire 
après  la  Meffe  :  enfoTte  qne  dstis  coures  ces 
Eglifès  ,  il  eft  rare  de  vcnr  un  Crucifix  fur  l'Au- 
tel,  hors  le  temps  de  laMeflè.  Mais  dans  les 
Eglifes  fubakemes ,  comme  Paroillès  (  à  la  ré* 
ferve  de  celles  qui  règlent  leurs  pratiques  fur  ^ 
là  Cathédrale  ),  Séminaires ,  Mon^ûleres ,  Con- 
venus Sec  j  il  fe  peut  dire  gùe  là  par  tout 
Tufage  moderne  a  emierement  prévalu ,  6c 


qu'en  toup  temps  &  à  paie  hçi«rf  \fi.ÇkuQ&x 
s'y  tçouve  aujourd'huy  pp^i  fuç  l'Autcjl  ;i  mç;fr 
me  Iq  Veri4redy<faipf  y  ojd,.  çepen^fnt  f f glîiç 
aifpâe  une  |i  grande  fimp^cii^^  &É:  %  Uxu^;  un 
éloignemenp  infini  ppv  pi|t  F^^H^.^'.^PRçA^ 

nouyeaucé*  ■    \.-,'\ 

'  '        '  '  '^    • 

Quand  -je  dis  quec*eft  une  choie  |ic^Ve}(e  ^ 
que  de  mettre  des  Cïpi?ow  CrucifiK  Àr  l:Au» 
tel  -y  j'entens  fur  lafstble  ou  iiir  1^  gr^dinf  de 
l'Autel  &  npn  ^ù  defliM  &  t(mt-^U  haut  de 
l'AuçeL      Car  il  n?dl   nulkmetit    nouveau 
de  vqir  de  w$  fortçs  de  figure^  ou  repr4fenja-j 
tion&  att .  4f!fl(usi  desrA«te&  ;  c*e(î-è^dire  pla* 
cée^.far  li  ^kitx  des  Ciboires  ou  desf  Courons 
nés  qui  qpuyrpiçnt  ^utEcfois  les  :  Autejs.    Le 
ConcUe  de^  Tour.s  II*  y  en  fwppofe  maflûfipfte* 
lofiu^^ilsi  v;«,iié(ple.^*lorrqu'u  ordonne  ,  Ca* 
nojfillj.  de  mectîîe  l'Euchatiftie  en  réferve  à 
TAutel  >  fous  l'iitiage  -dt  la  Groix  ,  &  non  dans 
des  arinojBres ,  cpmîne  elle  y  avoit  efté  iufqu'à 
lors  >  Scfpofivme;  on  Vf  gayde  en  queiques  Eglû     a  Laoït 
fcs\^  fur  umt  depw$  |e  Jeudyj-fàint  jufqu'au  len^ 
demain  (5)    :Vt  carpw  Domim  in  Altari ,  non 
in-jirmnTtB-.ftéfifb  Grmirtimto  compommtr^.  tcvftainfi 
C'c(|^.dire  prQpremeot,quisJeViae  o^ ÇijtM?ire  f^^l^""'^ 
où  fe  Gonfervent  }es  Homes  ou  partic^es.QOO^  Durand  > 
facrces  pour  l'uiage  des  malades  ,  doit^  eftrê  M^M^udct, 
fufpendu  fous-  la  %urp  &'aa  pied  de  !a  Gfofc  Gavamus  > 
qiu  eftok  ordinairçm^^  ppfée  ajf  4^^  M  ^^' 


•  11..  *j«..-  ./  ' 


de  Bayeqx^  ôue  lorfqti'ôa  rjcnouveloic  leç  HoQjcs  Je 
Diacre,  alioïc  quérir  le  Ciboire  dans  une  armoire  po- 
fée  derrière  l'Autel* 

CiJ 
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VJtatd  {6)  Tout  cela  paroift  encore  en  plufieuti 
EçyfesCarfté<iràles.&  C6UégiaIes(^^  On  y 
Voit  laf  Gcçix ,  communément  de  cuivré  jaune, 
au  haut  du'  Retable  ou  cbntr'Autel  y  8c  là  ixtÙ 
jienfion  au  pied  Ôc  au  de(&)us  de  cette  Crùiit 
(S).  Quelques-uns ,  au  lieu  de  in  éthnârio  «  li^ 
leiit  icy  in  iméffnario  j  &  pour  y  trouver  du 
^lis',  as  (uppléent  le  fubftantif  wdine\  lifant 
;un(î  in  inugnairio  ordine.  Atais  loin  que  ces  ter- 
mes pui({eînt  avoir  une  (ignification  ràifonna- 
bie^  ils  ne  font  bonis  qu'à  gafter  &  à  corrom* 
pvîf:  davantage  cet  éftdroit  Sa  Géncile  ^é  Tourô 
II;  &  à  répandre  de  nouvelles"  obfinif ite:2t  •  fut 
le  refte  du  Canon  ;  dont  en  eflfet^^  lA  de  cette 
fa^on^  lesDoâes  die  ce  fiéclê ,  fotlt  elitbre  à 
fiousdbfmer  rintelligence«  Et^adimc  JiAjudice 
lis  èft  .dit  ïcy  le  Cardinal  i  Sdha^  lî  laut  donc 
faire  de  -la  différence  entre  1&'  Croix  qui  éft'po* 
fée  fur  la -table  ou  fur  les 'gradins  de  rÀùtel  & 
celle  qui  eft  au  deflus  de  l*Autel  ^  hôïs  de  la 
portée  de^  yeux  du  Pteftrie  ^lébrartt  là  Meflè. 
Celle-cy  eft  des  iiécles  lés  plus  recules^ ,  &  ceU 


i*«B«H»^MMIp 


■ 

(€ )  Suh  cuëcU  thuloyl6M%  le  tîcre  de  là  Croix, 
pour  dire  »  foas  la  Croix  mefme ,  par  une  figure  nom* 
n^  fynedoche  ,  qui  (aie  dénboimer  le  couc ,  àt  l'une  de 
£&$  pactes. j  tel  quVcoît  l'Ëcrîteau  appeijié  Timlus , 

SXki  fiu;  mis  fur  la  Croix  de  Notre  Seigneur /&  ou  on 
foif  ces- paroles  ~,  Jipi/iit^2ia:(areth  ,  îe  Vioy  dtt 
Juifs. 

(  7  )  Comme  à  Laon  i  à'faînt  Ouein  de  &oiîef), 
3c.  ancres. 

'  Ci)  End'autresBgUfes /.comme  à  Beauvaîs,  c*eft 
tout  Toppofite ,  &  la  fufpènfion  eft  bien  plus  haute 
que  le  Crucifix.  St^firctHcis  titulum  Se  noaStêb  crucU 
nt§$h.  /        ■ 
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le  là  d'un  ufage  très  moderne.    Il  n'en  eft  pas 
jnefme  fait  mention  dans  tout  le  Cérémonial 
Romain  du  jçiv.  fiécle,  où  cependant  toutes  le; 
Cérémonies  de  la  Me(Iè  font  extrêmement  cir- 
conftanciées  &  détaillées.  Et  véritablement  il  y 
a  bien  de  l'apparence  que  fi  c'eut  efté  TuË^e 
en  ce  temps4a ,  de  mettre  un  Crucifix  fiir  T AiL 
tel ,  on  n  auroit  pas  manqué  y  comme  on  a  fait 
depuis,  d'encenler  le  Crucifix  &  de  ^incliner 
devant  luy  ;  cependant  il  n'en  eft  pas  dit  un 
iêul  mot.    QuelqucsT-uns  mefmes  prétendent 
qu'aux  encenfèmens  qui  fe  font  à  la  Méfie  dans 
les  Egb'fes  Cathédrales  ,   c'eft  la  fulpenfion,, 
c'eft-à-dire  le  faint  Sacrement ,  &  non  la  Croix 
ou  le  Crucifix  qu'on  encenfè.  Et  il  ne  hxxt  pas 
que  les  Sacriftains ,  pour  excuièr  icy  leur  con- 
duite &  leur  négligence ,  croyent  pouvoir  fç 
couvrir  &  s'authorifer  de  la  Rubrique  du  Mit 
ÇA  y  qui  porte  qu'il  doit  y  avoir  une  Croix  fiiç 
l'Autel  ;  car  maniféfliement  cette  dilpofition  ne 
s'entend  que  pour  le  temps,  qu'on  y  célébte  I4 
Melle,  In  que  Jacrc^fanBum  Mijfe  /kcrifiçium  ce-^ 
Icbràndum  eft  ;  dit  la  Rubrique  en  parlant  de 
cet  Autel.,   Autrement  il  fkudroit  donc  aulE 
y  laifièr  continuellement  brûler  les   cierges , 
puifque  la  mefine  Rubrique  veut  pareillement 
qu'il  y  ait  du  moins  deux  cierges  allumez  fur 
l'Autel  ;  Et  caftdeUha  faltcm  dnê  cum  çândcr 
lis  acctnfis  *  hliy:  &  indt  in  utroijue  e;us  tàtere. 
Il  faudra  aufii  fur  le  mefme  principe  y  laifiec 
encore  la,  table  des  Sécrettes  ou  du  Canon  3  le^ 
Burettes ,  le  Miflèl  &  le  refte  •.  tout  cela  eftant 
également  {pécifié  par  la  Rubrique.  Mais  ce  qui 
prquve  que  la  Rubrique  fiippofe  l'Autel  ^  fan^ 
(Qus  ces.  accpmpagnemens.^  hors  le  temps  du 

Ç  ny    ' 
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Sacrifice ,  c*eft  qu'elle  ordbnne  expreflement  de 
les  y  mettre  pour  dire  la  Meflê.  De  ittefme  que 
de  celle  qa*dle  prefctic  encore  au  Preftre  de 
fe  reveftir  d*omeineils  pour  célébrer ,  c*eft  une 
marque  qu'elle  ne  fupjpofe  pas  que  le  Preftre 
ait  tdûjoxtrs  ces  ornemens ,  mats  feulement  lorC 
qu'il  cîélébtê.  A  Ange^rs  &  en  d'autres  Eglifes  , 
les  Autels  detnèurent  toujours  nuds ,  &  on  ne 
les  cotivte  que  àaris  le  moment  mefme  qu'on 
y  doït  dire  la  Meflè,  Et  nous  avons  vu  qu'en 
plufiéurs  Eglifes  t!u  Royaume  ,  on  a  encore 
foin  de  retirer  du  ^môim  le  Crucifix  après  la 
Meffe,  éieh  plus ,  'aïKrefbis  (  &  il  n'y  a  guère 
plus  'de  trois  cens  ans  ) ,  on  dégarnîfioit  entie- 
lement  VAuteK  «  Les  Àrolythes,  poïftent  l'Or- 
••dre  Romain  xiv.  auront  loin  d'ofter  laNap- 
••pe  de  delîus  TAutel  après  la  Communion , 
»  de  la  plier  &  la  reflerrer.  C'eft  ce  qui  s'ob- 
ferve  encore  tous  les  jours  à  Lyon,  où,  la  Méfie 
achevée ,  le  Sacriftain  retire  la  Nappe ,  comme 
fàtïs  cômparaifbn  on  ofte  celle  des  tables  com- 
munes après  le  repas.  La  mefme  chofè  fe  pra- 
tique dans  toute  TBglife  le  Jeudy-fàint  ;  où, 
9.:çxh  la  Meflè ,  le  Sacriftain ,  félon  quelques 
Cérémohiaux ,  &  félon  Ttifagc  Romain  le  Pref» 
tre  luy  mefme ,  aidé  de  fès  Miniftres  ,  dépoiiiL 
le  l'Atitel ,  qu*on  laiffenud  jufqu'au  lendemain, 
où  aptes  la  Comhiunien  ,  on  le  dégarnit  encore 
de  tout  ce  qui  le  couvre.  Enlîn  4e  Titre  feul  de 
la  Rubrique  ^  De  pt^dt^rathr^e  Altatis  &  Orna^ 
memmêm  ^/Vw ,  fait  aflêz  entendre  que  TAutel 
n'eft  pas  toujours  preft ,  &  qu'il  ne  doit  eftre 
paré  en  eflfet  que  par  rapport  au  faint  Sacrifice 
qu*on  y  doit  célébrer.  Ajoutons  ,  en  paiîant , 
qu'çn  h,  plufpart  des  Eglifes  Cathédrales  &  Col- 
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légiales^  rAutel  y  eft  tellement  regardé  comme 
n'eUaQfC  d'uTa^  que  fom  la  MeHè^,  que  hors  le 
temps  qu'elle  s'y  die  ^  il  demeure  cachi  de  <;lu- 
que  jcofté  par  des  ndeaux.  Et  meime  en  Ca«- 
jrefme ,  pour  qu'on  ne  puiflè  voir  d  aucui>  en~ 
droit  y  ont^re  .un  grand  voile  par  devant ,  entre 
le  Sanâiuaire  &  le  Chœur.  En  quelques  Eglifes, 
ces  rideaux  ne  s'ouvrent  mefme  qu'au  moment 
de  roblation  ;  parccqtfen  'effet  le  Sacrifice  ne 
commence  proprexnent  qu'en  ce  ten^ps-là.    Et 
iious  avons  vu  plus  haut  à  la  Remarque  vu., 
que  les  Evefques ,  .pour  cette  raifbn ,  ne  mon- 
tent encore  à  l'Autel  qu'à  l'Offertoire*    Bien 
plus,  lors  qu'anciennement  &  dans  la  première 
origine ,  T Autel  n'eftoit  que  de  bois ,  compne 
font  nos  tables  communes,  &  que  cet  Autet 
eftoit  par  conféquent  mobile ,  il  eft  à  croire 
qu'on  le  retiroit  après  le  SacriiSce ,  &  qu'on  le 
tranfportoit  en  un  autre  endroit ,  con^me  onea. 
ure:tous  les  jours  à  l'égard  de  nos  tables  À  maii* 
ger.  Enforte  qu'il  paroift    que  ce  n'eft  euete 
que  depuis  que  l'Autel .  eft  deveiifi  tout  a  ^fut 
hxe  &c  immobile  y  que  comme  il  n'a  plus  ^ké 
poflible  de  le  ranger  ailleurs ,  on  l'a  couvert  j^ 
enfer iné  de  ^rideaux  des  quatre  coftez  ,rpour 4e 
ciciier  &  empefçher  qiifon  ne  lei-vift  liçrs  ^de 
l'heure  du  Sacrifice.  Il  n'y  a  que  quel£^c.s  jiji- 
nées ,  qu'on  voyoit  encore  au  grand  Autel  de 
Notre  Dame  de  Paris ,  la  -tringle  ou-vcbec  de 
fer  qui  (ervpit  à  firfpendre  le  rideau  dje  4^va|it. 
Jpftt «la  eft  ei^core  refté en  Ç/arçjfee^.m jj§i- 
iîeurs  Egliiès ,  meficne  par  rapportas!  lià&àadç 
devant,ainfi  que  nousleiaffions  oWèrveril  fi'y 
a  qu'un  momentjC'dft^-dire  qu'ijl  en  eft  de  ,l'^)i-^ 
tel,  comme  de  ce  que  nous  avop^jçQ^fjcyj^plfif 
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hauc^  des  Images  &  des  Croix ,  qui  ne  peuvent 
eftre  déplacées  ;  on  les  cache  &  on  les  voile.  Il 
n'y  a  pas  encore  longtemps  qu  a  Pèrcyl,  Prieuré 
de  rOrdre  de  faint  Benoift ,  au  Dioccze  d*Au- 
ytun  (9)5  l'Autel ,  fermé  de  rideaux  par  les  cof- 
tez ,  l'eftoit  auffi  par  devanç  d'une  porte  de  fer 
à  claire  voye. 


^r-»"^^»"^ 


R  E  M  A  R  C^U  E    X. 
Sur  i!fKYB.iE    Eleison. 

KIrie  Eleison  &c^  Y$ft^  4c  la  Litanie  qui 
prccédeii  aturefois  la  Meffc.  ]  Vpicy  ce  que 
ç'eftoit  q^e  cette  Litanie,  Aux  jours  de  Synaxe 
èc  de  Collede  ,  on  s'aflembloit  dans  une  Eglifè; 
.  comme  par  exemple  le  Mercredy  des  Cendres , 
à  fainte  Anaftafîe.  ColUgnnt  fe  êmnes  ad  EccUJiam 
fanilA  Anafiafié  circa  horam  Jeptimam  >  (  environ 
une  heure  après  nnidy.  )  Là  on  chantoit  d'abord 
l'Antienne  nommée  Introït  (  nous  ayons  parlé 
plus  haut  de  cette  Antienne ,  fur  la  Rubrique 
XIX.),  le  Pontife  difbit  enfuite  la  CoUede ,  après 
quoy  pn^coinmençoit  un  Répons  &  on  fe  met- 


(  ^  )  ,Cc  Prieuré  cft  poiTe^é  par  M.  l'Abbé  Bcrryer  , 
lequel ,  après  avoir  renoncé  aux  employs  &  aux  dignicez 
doocil  cftoît  rcvcftu  dans  le  monde  ,  s'eft  retiré  ,  dp- 
puîs  pluficurs  années  ,  dans  ce  Moiiaftcre  i  ou  ,  rigide 
ic  eza^  obferTaceur  luy  mefme  de  la  Règle  de  lailic 
SeUoîft  y  il  a  plus  encore  par  foo  exemple  que  par  fes 
jnftru^ions  ,  repris  refprît  &.  rëcably  à  la  lettre  les  pra- 
^  tiques  de  cette  Règle  jdu  moins  autant  que  le  compor- 
tent les  mgcurs  de  ce  fiécle.  1 


/ 
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toit  en  marche.(C'eft  ce  quis*obferve  encore  aux 
Rogations  &  le  jour  de  faint  Marc.  Dans  l'Egli* 
ie  d'où  Ton  part ,  on  dit  TAntienne  Exnr^e  avec 
ion  Pfeaume  ;  puis  VOvaifon' AHicnes  mjhdf^ 
^Hofumus  Domine  >  ajprando  frAvc^ni  &  adjuvansU 
frûfcquere  ).  De  là  on  fe  rendoit  en  corps  &  ea 
ordre  &  ce  qui  s'appelle  proceilîonnellement , 
au  lieu  où  la  ftation  eftoit  indiquée,  jid  S.  Sabi* 
num  uhi  fiatio  eji.  Dans  la  marche  on  chancoiç 
de$  Anciennes  convenables  )  Anùphonaptr  viam 
(i)  ,  &  lorfquon  approchoit  de  TEgiife  Sta* 
.tionaie,  on  commençoit  la  Litanie  (  uf  auiem 
frofè  EccUfiam  >  ubifitftdtio ,  vcnerint  »  faciant  Li- 
tsmam  >  )  que  les  Chancres  avoient  foin  de  ra- 
courcir  ou  de  prolonger  ,  fuivan^  la  longueur  ou 
la  brièveté  du  chemin, 

Ceft  mefme ,  félon  toutes  les  apparences ,  la 
longueur  du  chetniii ,  qui  a  fait  ajouter  à  la  Li- 
tanie (  qui  d  abord  n'eftoic  compofée  que  de  ces 
deux  mots  ,  répétez  à  dévotion ,  Kyrie  eleifin  , 
&  au  plus  encore  de  ces  deux  autres ,  Chrijfe 
eleifin  )  ,  les  noms  de  quelques  Saints ,  fur  toift 
ceux  des  Patrons  des  Eglifes^Chapelles  ou  Orai- 
coires  qui  fè  rencontroient  dans  la  marche  (i)r. 


"T"»- 


(  I  }  Je  DC  fçay  fi  ce  ne  (eroîc  point  une  fiiace  d'îm^ 
prcHioQ  daixs  TOrdre  Romain  I.  page  17.  de  l'^dltioa 
de  Do  m  Mabillon  i  où  (Se  trouvent  ces  mots  Per  viam^ 
marquez  comme  l'on  voie  en  lettres  italiaucs  &  ayant 
UQ  P  majufcule  à  la  tefte ,  comme  (î  c*eiioic  le  com- 
mencement de  l'Antienne  mefme  que  l'on  chatoie  dans 
la  marche  :  au  lieu  ^u'il  faudroic  peut  élire  lire  ainfi, 
Antifhana  ftr  vinm  fuppL  Proe0o^U ,  ainfi  qu'il  e^ 
marqué  en  d'autres  endroits. 

(  %  )  C'eft  ainfi  ^  par  exemple  j  que  la  ProcefTIqu 
de  Notre  Dame  de  Paris  »  rilant  à  Moni^arpre  le 


I 
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Énforce  <]u*eUe  s'achevotc    ordinairement   en 
entrant  dâtts  nBgliTe ,  par  la  répétition  de  ces 
xiot6 ,  Kyrie  deijon  •  CMfit  deifin  *  Kyrie  tUifon^ 
CjfÀ&i  faifixenc  la  £n  4c  la  concludon  aaflî  bien 
^uele  <;oinîïieaœmeix  3  ^  le  peuple  eftant  ran- 
gé y  l'Ëveique  prononçoit  aum  toft  la  Colleâe'. 
Jjksma  txfUts  déU  OrMi^mem  Efifcofns^  Car  ^ 
comme  «lous  avons  déjà  Jiciur  la  Rubrique  xx* 
il  n'y  avoir  pas  encore  alors  dlneroït  \  Se  d'aiL 
leurs  le  GlariA  in  excelfit  ne  iè  di(bit  pas  non 
fdus  ces  jours  là  :  de  manierex][ue  comme  Ton 
voit ,  la  nn  de  la  Litanie  fadfoit  en  mefngie  ^temp^ 
le  commencement  de  laMcilè  (3).  C'eftce  qui 
&  reconnoift  encore  fenfiblement  lejeudy-faint 
&  la  veille  de  la  Pentecofte  -,  où ,  comme  la 
Litanie  eft  demeurée  entière  ces  Jours  là  &  qu'on 
11  y  a  pas  encore  introduit  dlotroit  à  la  hù&t  : 
le  Kyrit  qui  commence  ^ujourd^huy  la  Meflè  » 
tient  toujours  au  corps  de  la  Litanie, en  fait 
partie  &  en  eft  vifiblement  la  fuite  &  la  con- 


LmiJy  des  Rogations  y  ne  manque  pas  d'inyoqoer  laiot 
JLazare ,  faiot  Laurent  »  faîne  Morcîn ,  faint  Merry  &c* 
en  palTanc  par  les  Bglîfes  qui  portent  les  noms  de  ces 
Saints.  J*^y-ouy  dire  qa*en  quelques  £gii(es  du  Royau- 
me ,  il  n'y  a  encore  rien  de  fixe  pour  la  formule  des 
i«itaoies  y  il  que  cetuy  qui  dirigé  U,  conduit  la  Pro- 
«effion  $  dit  nommer  les  Vaincs  qu*il  juge  à  propos  9c 
•au  nonibre  qu'il  eft  oéceffaire  par  rapport  à  la  dîf- 
tance  »  jC'Teux  dire  à  la  loogueur  ou  à  la  brièveté  du 
chemin. 

f  j  J  II  parôîft  par  le  Mîffd  de  Lunden  de  xyf4^ 

«.Edît.p.  {^^T^  ^  H^^  ^«ft  V^^  cette îE^lîfc , Tome  I.page 

49.  94   ) ,  que  le  Kyrie  ff/ei/î^ii ,  oui  tcrminoît  la  Litanie» 

£dfoit  en*mt(me  temps  l'entrée  &  le  cemmencemcct 

de  la  Mcfle  le  Mercredy  des  Cendres;   Pro  Inttoitu» 

dit  ce  Miflèl,  Kyrib  iLixloK^Cf*^. 


dufîon.  Finis  Litanidrum  eji  ImrHtUf  Afiffk  »  di* 
fent  plufieurs  Midèls.  SMst§fimêlo*  porte  an(ïï 
le  Pontifical  de  Bayeux  y  infim  LàMid  »  Mcsni 
illi  epù  Mntant  ilUm  »  éUti  voce  Kvkie  elsison; 
&  Jtc  finis  Litanid  tfi  Intr^ittis  Migkifiim  Miii 
Auffi  le  Pontifical  de  Datftnd  regapde^'il  ce 
Kyrie ,  tomme  une  Tuite  de  la  Lkanie  ^fÀ  a  efié 
interrompue.  Iftcipkur  fikmm§r  Kyrie  bui- 
soN  ,  €[U9d  fitifétt  pf  Lkdniâ  Mfmffkm.  Et  dans 
le  Pontifical  de  Comminges  ,  on  lit  ces  paroles, 
Lôco  Introitns  incifiSHr  filemmtir  à  Càntmlntê 
Kyrie,  tpiod fnenfin  fine  LiuifiiA  ^miffkm» 

L'Ordinaire  de  TAbbaye  de  Bferg4aint-Vinox 
laiflè  à  ceux  qui  auroicnt  la  dévotion  de  célé- 
brer k  Meflè  le  Jeudy-Sc  le  Samedy-Saint ,  la 
liberté  de  iie  commencer  qu'au  Kyrie  •  qui  fait 
ia^  de  la  Litanie  ;  les  difpenfanc  de  dire  tout 
ce  qiii.précëde  'jreliSu  pr^cedenti  Liishia  ,  adh»e 
Kyrie  ieleison  ineipiat  rD'où  il  (èmble  qu'cm 
pourtoic  préfumer  que  le  retranchement  du  re(^ 
te  de  la -Litanie  acommencé  par  les  Mèflès^bàf- 
fcs.  EtenefFpt, commele  corpsde  la  Licaniei^ 
chantoit  ^n  infUPcbiEUit ,  &  <jue  d  ordinaire  on 
prenoit  Hi  bien  fes  mefures  qu'eUe  s^achevoit 
tout  jufte  en  entrant  dans  l'Eglife  (4)  ;  il  a  efté 


f^j  Ce  qal  eftott  :aH(<^  en  ratloBlfbâtit^n  eft  Tacctothr' 
cilÊàc ,  comme  nous  aroDSlidic  plus  ^^c.  A  CU^y 
le  en  d*a«cres  Monafteces  »  pour  -alirtfger,,  oniie aoio- 
JiMMc  que  trois  Sàinn  de  chaque  Clafle  ou  Ordre.  Quel- 
quefois on  coopoit  coQC  cour  en  .enmmt  dans  rB- 
gHfe  te  on  commeoçok  soAi-ràft  \t'Xfri$^^C'A mtt- 
me  ce  qui  fe  pcHtique  encore  à  Vienne  en  Daufiné  1c 
Samedy  de  Paiques  &  la  VciUe  de  la  Pentecofte  ,  od 
les  Chaacres  ^u  Lutrin  terminent  la  Xûank  dans  le 
temps  >qtie  le  Célébrant  rentre  an  Ckdctir*-' 


•    /' 


r* 
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tout  naturel  de  fupprimer  à  la  Meflè  baue ,  cet 
qui  ne  fe  récitoit  qu'en  chemin  &  de  retenir  feu* 
lement  ce  qui  fè  difoic  à  TEglife. 

Mais  ce  Kyrie  eft  tellement  la  fuite  &  la  fia 
de  la  longue  Litanie  dont  la  Mdlè  eftoit  pré* 
cédée ,  que  félon  l'ancien  Antiphonier  Romain, 
on  lobmettoit  à  la  Meife ,  aux  jours  de  Sta- 
tion &  de  CoUeéte ,  comme  venant  d'eftre  dit 
en  effet  à  la  fin  de  la  Litanie.  Voicy  les  ter* 
mes  de  cet  Antiphonier»  Quand  pn  s'auèmble  en 
M  quelque  Eglile  (  pour  de  là  aller  proçeffion- 
»  nellement  en  une  autre ,  au  chant  des  Lita« 
••nies  ) ,  on  ne  chante  point  le  Kyrie  à  la  Mef- 
»k  ,  parceque  le  Soudiacre  regionaire  Ta  déjà 
••chanté  dans  la  Litanie.  »•  Et  de  mefme  ,  felon 
••  rOrdre  Romain  »  ,  Lorfqu'il  y  a  Litanie ,  le 
«iTj'w  ne  fe  chante  jamais  après  l'Introït.  Ce 
qui  eft  encore  plus  expreflement  marqué  en 
d'autres  Ordres  ,  Cérémoniaux  ou  Sacramen- 
"'  taires,  «  Le  Lundy  ,  le  Mercredy  &  le  Ven- 

»  dredy  (  jours  de  CoUeéte  &  de  Litanies  ) ,  on 
••  ne  dit  point  Kyrie  à  la  Mefle ,  parcequ'il  a 
•*  déjà  efte  dit  neuf  fois  dans  la  Litanie  ,  (çavoir 
••  trois  fois  Kyrie  y  trois  fois  Chrijie  Se  trois  fois 
»  Kyrie. 

L'Ordre  Romain  IL  veut  auffi  qu'on  fùppri-. 
me  le  Kyrie  àlaMeflè  du  jour  de  laPurinca- 
tion  de  la  Vierge  3  par  la  raifon  que  ce  Kyrie 
a  déjà  efté  dit  a  la  Litanie  chantée  pendant 
la  Proceflîon.  Tout  de  mefme  à  la  Mefle  du 
Samedy  des  Quatre-Temps  de  la  Pentecofte. 
Kyrie  mn  dicimr  propter  Litaniam  frocejfionis  > 
nbi  diElnm  efi  Kyrie.  Et  à  la  Meflè  de  l'Or- 
dination ,  comme  la  Litanie  dont  il  s*agit ,  s'eft 
toujours  confervée  entie]:e  à  cette  Meflè  ^  il  ne 
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i5*y  (îifoit  non  plus  d'autre  Kyrie  •  que  Celuy  de 
cette  Litanie*  ÛOrdre  Romain  VIII.  par  exem- 

I)le ,  fiipprinic  le  Kyrie  ordinaire  à  la  Meflè  de 
'Ordination  des  Soudiacres  ,  des  Diacres  ,  dei 
Preftres  &  des  Evefques.  Le  Pontifical  de  TE- 
glifê  de  BefanÇon ,  celtiy  de  i&int  Garien  dé 
Tours  &  quelques  autres  défendent,  pareille- 
ment de  dire  le  Kyrie  après  l'Introït  de  la  Mefle 
de  rOrdination,  &c  veulent  qu'on  commencé 
la  Litanie  entière  6c  qu'elle  loit  terminée  par 
léchant  fblcnnel  du  Kyrie. 

L'ancien  Pontifical  de  Lyon  retranche  •de 
mefine  le  Kyrie  à  la  Meflè  delà  Confécratiort 
des  Evefques  ;  parceque  ,  dit  Ce  Pontifiéal-,  ôa 
doit  incontinent  réciter  la  Litanie  ;  ffeç  iUcarA 
Kyjiie  eleison  ,  epiia  flatim  in  Litaniâ  Julfjiciê^ 
tur.  Ceft  qur'en  êfFet  k  Litanie  de  l'Ordina- 
tion h'eft  autre  que  la  Litanie  mefme  dé  Ut 
ÎMeflè  ,  ou  plutoft  la  Litanie  qui  réguHerement 

!)récédbit  la  Mcflc.  Ce  qui  eft  encore  fenfible 
e  Samedy-faint  ;  où  l'on  voit  que  la  Litanie  de 
l'Ordination ,  eft  la  mefme  que  la  Litanie  de  là 
Meflè  :  comme  la  Litanie  de  là  Meflè  n'eft  elle 
mefme  auflî  que  celle  qui  fe  dit  au  retour  dei 
Fonts  ou  après  la  dernière  Prophétie»  Enifbr- 
te  que  conformément  à  ces  Ordres  &  à  cefe 
Pontificaux ,  on  devroit ,  non  (èuleniem  lé  Sa* 
medy-faint ,  mais  auflî  à  toute  Meflè  d'Ordi- 
nation, s'en  tenir  à  la  longue  Litanie,^i  eft  reG 
tée  à  ces  Meflès  ,  ainfî  qu  a  celle  du^  Samedy:. 
faint  &  de  la  Veille  delà  Pentécofte ,  fans  ta  .  -1 
faire  encore  précéder  du  JK)T#ff  ordinaire,  qui  ••'^' 
n'eft  autre  cnofe  ,  comme  nous  l'avons  fait 
obfèrver  ,  que  la  fin  mefme  de  cette  Licav 
nie.  '.'■'': 
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iyiïtkinciïés  fer  '  dnMêm  ;  Et  aufn  autrefois  à 
Rome  les 'Oimahches.  Car  on  fçait  qu'il  y 
àvoit -des"'  ftatioAS  pour  chaque  jour  de;  Caret 
ïfie  5  par  cbnféqueht  des  Litanieç  qui  Te  chaii- 
tbiiéht  ^  ikMÉiJEhe  nous  avons  dit  plus  haut  y  en 
allant  à  TEglife  ftationàle*  • 
*  4*\  En  pufiettrs  maifbns  des  Chartreux ,  les 
jours  de  Perîe'ï-ils  chantent  la  Litanie  debout  j- 
mefmècdiiy'^^tti*  nomme  les  Saints  ;  parce- 
€ju*en  effet-  dfn*  les  chantoit  en  marchant  & 
en  allant  ptoieeâlîonnellement  à  TEglife  ftado- 
iiàle. 


qui  s^éxe^mt  de  cetÈ6  forte  ta  Omncsfa 
#•  les  Miniftrcfe- de  l'Autel  allôient  fe  reVeftir; 
à  Feccatortïl'^t  âUumôit  les  Cierges  de  FAu^ 
it\ ,  &  à  Filp  De* ,  on  allumoit  ceiix  des  Aco*- 
lythés  ;  puis  on  commençoit  la  Mefle.  Les 
Moines  cfe  l' Abbaye  deClugny  ,  mefme  depuis 
Viritrodudiôn  de  la  Reforme  dans  ce  Monaf  i 

m 

èere,  avôieitt-  Continué  jufquà  ces  temp^-cy , 
(fê^^  diànter  ^totor  duCloiftre^  cette  forte  de 
Ijitariié  aVônt  la  •  Méfle  ^  les  Mercredis  &  Ven-- 
dredis  de  Carefme- 5  mais  à  la  fin  ils  fe  font 
Ipéfâfchez  &■  né-  la  chantent  plus  que  le  Mer-i 
credy  des  -Gendres J  A  Strafbourg  ,  félon  le 
Mifièl  de.  i-jf  ïdi  5  la  Mefle  de  la  Férié  eftoà 
toujours  ^rétédéë  de  la  Litanie ,  que  Ton  dian^ 
ïoit  autour  dirCloiftre.  Les  Luiidis  ,  Mercrè-i 
dis  &  Vendredis! ,  on  nommoit  autant  de  Saints 
fJuHl  en  ^efltoit  de  béfoin   pour   fournir  pen- 
dant le  chemin.  Le  Mardy ,  Jeudy  6c  Same-: 
dy^  on  fe  contentoit  de  nommer  en  général 
les  Ordres  du  piaffes  des  Saints  :  par  exem- 
ple. 
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*le  „  Omnes  fAnBi  Métrtjrts.  Voicy  celles  qui 
îè  trouvent  en  un  très  ancien  Sacrament^dre  i 
Kyrie  eleifin  «  iMfie  eUifm  %  Chrifie  audi  nos  ; 
Sanfla  Mmia  »  SânSi  Angeli  »  SahBi  Archangili^ 
S.  Virtmes ,  S»  PriffcipatHs  •  S.  Pêttjrti^  «  S.  Do^ 
minatiànes  >  S^  Throm  >  5.  Cherubim  *  S,  Sera-' 
fhim  >  S.  Patriarche  >  S*  Prapheta ,  S»  jipçftoli  « 
.  S.  Martyres ,  S  Cofrfefires  »  S.  Firgiîtes  9  S.  Cùt^ 
tinentes  >  OmnesSanBi^  Oratefro  mbis*  Propititis 
^Jio. ... 

6^.  Enforte  que  fans  l'Introït  qu'on  a  de- 
'J)uis  ajoute  &  qui  coupe  &  interrompt  aujour- 
d*huy  la  Litanie  ,  on  retrouveroit  encore  pres- 
que tous  les  jours  ,  en  Une  infinité  d'Egmes  , 
entre  ViAffitu  J)ei  de  la  Litanie  &  le  Kyrie  de 
la  Meflè ,  la  nmefine  fuite  ,  la  mefnae  liaifon 
•&  la  mefme  continuité  ,  qui  eft  par  tout  refw 
cée  la  veille  de  Pafques  &  de  la  Pentecofte. 


-< 
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f  I 

Sur  /•Encens, 

L*  E  N  G  E  N  s  fert  à  purifier  &  à  parfumer.  ] 
Il  paroift  par  les  premiers  Ordres  Ro- 
mains ,  que  l'Encens  n*a  d'abord  efté  introduit 
en  effet  à  la  Meflè ,  que  pour  purifier  &  par- 
fumer les  endroits  par  oi\  dévoient  palier  le 
Pontife  &  le  Texte  de  l'Evangile.  »  Le  Sou- 
diacre,  dit  le  L  Ordre,  doit  mettre  de  l'En-tc 
cens  dans  l'Encenfoir  à  la  porte  de  la  SacriC.*t 
tie  ,  pour  encenfer  devant  le  Pontifç  en  al-  •« 
lant  à  l'ÂuteL  ««  Procedit  ante  ipfim  f  mitum 
Tme  JK  D 
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incenfum.  Et  en  parlant  du  Livre  des  Evangi* 
Jes^  il  dit.auffi  que  ce  Livre  doit  eftre  précé- 
dé de  deux  Soudiacres ,  faifant  continuellement 
aller  leiîrs  Encenfbirs  j  mm^^to  iwtf»/iffi-  C'eft 
à  quoy  précifément  le  L  Ordre  réduit  Tericen- 
fement  de  la  Meflè. 

En  plufîeurs  Eglifes ,  comme  à  Angers  ^  à 
Orléans  j  à  faint  Martin  de  Tours  &c.  le  Thu- 
riféraire précédant  l'Evangile ,  encenfe  encore 
continuellement ,  foit  en  allant  au  Jubé ,  fbit 
en  retournant  à  TAutel  5  fbit  auffi  en  portant 
le  Texte  à  baifer  au  Choeur ,  comme  à  Cam- 
tray ,  à  Noyon  ^  parmy  les  Prémontrez  &c. 
»  On  fait  fîimer  de  l'Encens  dans^  le  lieu  où 
.     »  l'on  doit  chanter  l'Evangile  ,  dit  l'Abbé  Ru- 

off.' c,  3*6!  *»P^t.  L'Encens  précède  le  Livre  des  Evan- 
»  giles  qu'on  porte  à  baifer  a  tout  le  Clergé, 
M  dit  Jean  d'Avranches,  Voilà  quel  femble 
avoir  cfté  l'ufage  &  l'employ  originaire  &  pri- 
mitif de  l'Encens  à  la  Meflè. 

SuffitHs  fuf'      Ç  eftoit  proprement  la  fumigation  ou  fuffii- 
'  fimentii (Tou  migatioft  des  andens ,  néceflàire  fur  tout  dans 

on  a  quelque  j^s  Efflifes  OU  Bafîliques ,  àcaufe  delà  mau^ 

fois  nommé        -r       %  •    n  i  i     j     i  i  i  • 

PEnccnfoir  vaiie  odeur  5  inleparable  de  la  grande  multitu- 
fuffitmiwh  de  de  peuple  qui  s'y  alfemble.  C'eft  pour  la 
mefine  raifon ,  c'eft-à-dire  à  caufe  de  la  cha- 
leur &  de  l'haleine  de  tout  ce  monde ,  que  Içs 
Eglifes  doivent  toujours  avoir  beaucoup  d'ex- 
hauflèment.  Auffi ,  toujours  &  dès  les  premiers 
temps ,  y  a  t'on  fait  évaporer  des  parfums  & 
des  aromates  ,  pour  purifier  le  lieu  &  les  per- 
fonnes.  Sur  tout  lorlqu'on  s'aflembloit  en  des 
caves  ou  grottes ,  des  cimetières  ou  lieux  fouf- 
terrains  ,  fiijets  à  pouflèr  des  exhalaifbns  & 
àon  vapeurs  puantes  &c  malignes^  Et  on  ne  peut 
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douter,  par  exemple,  que  ce  que  les  terres 
d'Egypte  &  d'Orient  dévoient  fournir  de  par- 
fums &  d'aromates  à  l'Eglife  Romaine  j  cette    ..  ^ 
quantité  de  nard ,  de  baume  ,  de  ftorax ,  de  ca-  des  *  Chrcf- 
nelle  &c.  on  ne  peut  douter ,  dis-je  |>  que  tout  ^^^f^i' 
cela  ne  fuft  deftinc  à  cet  ufage.  de  M.Ficury 

Quelques  Cérémoniàux  plus  récens  ajou-  ^^^''  "* 
tent  l'encenfement  de  l'Autel  &  parlent  d'en 
parfumer  femblablement  le  tour  (i),  après  TE- 
vangile  (2) ,  auffi  bien  que  le  Clergé  &  le  peu- 
*ple  5  à  qui  enfuite  on  donnoit  le  Texte  à  bài- 


(i)  Ec  c*efl:  (>6nr  cièlà ,  difcDC  quelques  Rituels ,  qu^ 
^Âucel  doit  eftre  ifolé  k  détache  du  ipur. 

(  z  )  ,  L'Ordinaire  de  Laon  veut  qn  on  cnçenîe  de 
mefme  l'armoire  où  L'on  ferre  les  Calices.     A    Paris 
Von  cnccnfe  pareillement    TendÏTOîc  où   fe  conferyenc 
tes  faîntes    Huiles.    Selon  TOrdînaîre  de  Chalons  fur 
Marne  ,  on  encenfoic  aufli  la  Pifcîne.    Quelques-uns 
aujourd'huy  encenfent  femblablement  le  MifTel  qu*ils 
trouvent  fous  leur  main  en   faifant  l'encenfement  de 
l'Àutcl.    D'autres  à  la  vérî ce  le  retirent  de  delTus  l'Au- 
tel au  temps  de  rencenfemcnt ,  mais  on  li'en  Voit  pas 
la  raiipa  >  dû  nfioins  à  en  juger  par  l'efpric  de  la  Ru- 
brique ^  félon  lequel  il  paroift  ,  qde  non  feulement 
l'Autel  ,  mais   auïïi  tout  ce  qui  efl:  fur   l'Autel  ôc 
fert  à  l'Autel  doit  partager  l'Encens  :  comme  les  Nap- 
pes y   le   MîfTcl  ,  les  Chandeliers  i  fans  compter   là 
Croix  y  les  Reliques  6c  les  Images ,  ainfî  qu'il  a  efté 
marqué   plus  haut.   Mais  c'eft^fans  doucq  que  com« 
me  on  ne  mettoic  le  miflel  fur  l'Autel  »  qu'au  moment; 
de  la  ïécitation  de   la  iSécrette  «  parceque  le  Prefbre 

Îufqup  là  n'é£  avoir  'en  effet  befoin  que  pour  la  CoU 
cèle  9  qu'il  difoit  hors  de  l'Autel  >  comme  nous  l'a- 
vons marqué  ailleurs  ;  on  n'a  eu  garde  de  fàfre  icj 
mention  de  ce  Miflel  »  dans  le  temps  qu'on  eO:  venu 
à  introduire  l'encenfement  de  l'Autel  >  a  l'Introït  6c  à 
l'Offertoire* 

Dij 
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1er  (3)  :  &  tout  cela  encore  ,  comme  Ton  voît^ 
dans  le  mefme  efprit  &  à  mefme  fin  5  c'eft- 
à-dire  pour  remplir  le  Prefbytere ,  iè  Sanc- 
tuaire &  TAutef  mefme  de  Donnes  odeurs , 
ainfî  que  pour  parfumer  les  Perfonnes.  D'où 
vient  qu'au  lieu  d  encenfer  le  peuple  par  le 
mouvement  de  Tencenfoir  ,  jette  en  haut  & 
retenu  par  les  chaifnettes ,  comme  il  fe  prati- 
que à  prcfent  ;  on  leur  portoit  l'Encenfoir  tout 
fumant  au  nez  &  chacun  en  attiroit  la  vapeur 
avec  la  main  ,  en  difànt  ces  paroles  marquées 
en  de  très  anciens  Sacramentaires  ,  Accendat 
in  mbis  DomiriHi  ignetn  Jui  atnoris  &flafnmam 
AteruA  chmtÂtis ,  que  le  Preftre  dit  encore  au- 
jourd'huy ,  en  rendant  l'Encenfoir  au  Diacre. 
C*eftoit  à  peu  près  comme  nos  caflbllettes , 
dont  Tufage  eft  fort  ancien  dans  TEgHfe ,  fur 
tout  pendant  le  célébration  des  faints  Myf- 
teres. 

On  les  appelloit  thymiamateria  ou  thuritulaf 
ftffitoyia  ;  &  le  corps  de  TEncenfoir  eft  encore 
en  effet  une  efpéce  de  caflblette  ,  qui  pend 
à  de  petites  chaifnes  :  ou  plutoft  c'eft  l'ancien- 
ne caflblette  mefme,  à  laquelle,  pour  jetter  l'En- 
cens ,  on  a  attaché  de  petites  chaifnes.  Les  Ja- 
cobins font  encore  fort  peu  d  ufage  de  ces  chaif. 
nés  ,  &  il  fe  peut  dire  que  l'Encenfoir  dans 
leurs  mains  n'eft  guère  encore  qu'une  caflb- 
lette. Leur  manière  de  porter  l'Encenfoir  & 
d'cncenfer  ,  revient  aufli  tout  à  fait  à  ce  que 


f  5  J  On  a  TÛ  fur  la  Rubrique  lit.  qu'autrefois,  au 
Rît  Romain  mefme ,  renceufemenc  prdccdoic  le  baifcr 
de  rEvangîle. 
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nous  venons  de  dire  plus  haut  de  la  couftume 
de  faire  feulement  évaporer  l*Encens  au  nez  des 
perfonnes. 

On  porte  l'Encenfoir  fous  le  nez  d'un  cha-  « 
cun  ^  dit  le  fécond  Ordre  Romain ,  enforce  •• 
qucHi  pui({è  en  prendre  la  fumée  avec  lau 
main.  «  L*Eveirque  reçoit  l'odeur  de  l'En-  a 
cens  &  baife  le  Livre,  dit  l'Ordre  Romains 
VI.  Tkms  0d9rMt ,  dit  Dumnd.  Defgrt  mcenfo^  « 
rinm  ad  oderem  Epifiépi  >  dit  un  MS.  de  l'Ab-cc 
baye  de  fàint  Martial  de  limoges.  Odorem  prit- 
beat  Sacerdêii ,  dit  l'Ordinaire  de  Montcaflîiu 
Les  Fidèles  avoient  couftume  autrefois  ,  dit  «« 
le  Cardinal  Bona ,  de  recevoir  la  fumée  de  • 
l'Encens  avec  la  main  8c  de  fe  la  porter  au  « 
nez.  •• 

Mais  il  eft  (1  vray  que  l'encenfement  d'a- 
près l'Evangile  ,  ne  fe  fait  cjae  par  rapport  à 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  ^^ue  le  Millèl  de 
Salifbury  le  fiipprime  entierém«it  aux  jours 
oi\  on  ne  porte  point  le  Texteà-baifer  j  pat 
exemple,  les  jouts  où  il  n'y  a  pas  de  Credo, 
Et  la  raifon  ,  en  pallant ,  de  ne  pa,s  faire  bai^ 
fer  ces  jour^  là  l'Evangile  au  Clergé  &  att 
peuple  ,  c'^ft  iqu'on  n'en  a  pas  le  temps ,  8c 
que  cette  -céréiteenie  troi^leroit  celle  de  l'Of- 
fraïKÎe,  qiM  foîtde  près  l'Evangile,  lorfquil 
n'y  a  point  de  Credo. 

Mais  peur  revenir  à  notre  Éncenfc^ent ,  ce 
n'eft  qu'au  VI.  Ordre  Romain  qu'il  eft  parfcê 
pour  la  première  fÏMs  d'encenfer  l'Autei  à  l'Of- 
ferte. Araakire  ,  à  qui  on  eii  doit  icy  croire 
comme  à  un  témoin  oculaM?6  ,  dit  Ic-Cardinal  Limrg. 
Bona,  marque  précifément  que  de  (on temps,  y'l^^^|^l^ 
c'eft-à-dire  au  ix.  fiécle,  cet  eiKenfèment  n'et  offic 
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toit  pas  encore  en  pratique  à  Rome.  *•  Après, 
»  rEyangile ,  dit  cet  Auteur  ,  on  n'offre  point 
••d'encens  fur  TAutel.  Voicy  ce  que  dit  aufli 
le  Micrologue  ,  qui  vivoit  dans  le  xii.  fîé- 
çle.  »  L'Ordre  Romain  veut  que  l'Encens  pré- 
»ccde  toujours  le  Texte  de  l'Evangile  ,  quand 
»»  on  le  porçe  à  l'Autel  ou  au  Jubé  -y  mais  il  ne 
M  permet  point  qu'on,  encenfe  l'Oblation  fur. 
»?  l'Autel,  Amalaire ,  en  fa  Préface  dû  Livre. 
»•  des  Divins  OiRces,  avQuc  qu'on  évite  à  Rome 
w  en  effet  de  faire  cet  encenfement  ;  quoiqu'à^ 
»»  préfent  l'ufage  contrairje  ait  prévalu  dans  la 
••plufpart  desEglifes.  Il  eft  vray  que  l'Ordre 
Romain  IL  fait  mention  de  l'Encens  qui  fe,  met- 
toit  fur  l'Autel  aptes  l'Oblation ,  mais  cela  ne 
i:egardoit  précifément  ni  les  dons  ni  l'Autel^,^ 
Ce  n'efloitoropre^ient  qu'une  efpçce  de  caflbr 
lette  dans  laquelle  on  faifoit  brûler  des  par- 
fums pendant  le  Sacrifice  :  comm^  on  le  voie 
par  ces  termes  de  l'Ordre  Romain  que  nous, 
venons  de  citer,  Poft  ObUtionem  ponitHrimen^^ 
fmn  fiiper^  Altart ,  qui  ti'emportent  autre  cho-. 
fè  y  finon  qu'on  met  fur  l'Aiitel  un  réchaud , 
où  l'pn.  fait  brûler  de  l'Encens.  Il  n'en  efloiç 
pas  de  mjîfme  en  France ,  où  il  paroifl  par  l'ar- 
ticle VI.  des  Capitules  d'Hincmar,  que  dès 
le  IX.  fîécle  on  ençeiîfoit  aufE  les  Offertes  à 
la  Mefle. 

On  fçait  qu'à  Vienne  en  Daufiné ,  c'efl  pré- 
cifément le  chemin  par  où  pafïè  le  faint  Sa^ 
çrement  à  la  Fefte-Dieu  &  non  le  faint  Sa- 
crement luy-njefine  ,  qui  eft  encenfe  par  les 
Thuriféraires  5  lefquels ,  pour  ne  pas  tourner  le 
dos  au  faint  Sacrement ,  marchent  toujours  de 
ço/lé.  Tout  de  mefme  à  Lyoin  ,  où  le  Thur 
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riféraire ,  pendant  toute  la  marche ,  ne  ceffo 
de  donner  du  mouvement  à  fon  Encenfoir, 
jQuis  le  diriger  une  feule  fois  vers  le  fkint  Sa- 
crement. *ien  plus^  la  Rubrique  Romaine  veut 
qu'à  toute  Proceffion  où.  il  y  a  Enceiis ,  TEn-. 
cenioir  fume  en  partant,  Thwribulo  jitmigdnte: 
ians  doute  par  rapportai  cbemiaparoùpa(Iè< 
la  Proceffion.  ''"'.. 

Je  ne  fçay ,  au  regard  des  Chartreux  ,com*. 
me  ils  premient  les  encenfcmens  de  TAutel, 
j^i  s'ils  les  comptent  pour  de^  véritables  marques 
de  cuite.   Ce  qu'il  y  a  de  vxay ,  c'eft  qu'ils  n'y 
paroiffent  pas  &ire  grand  façon ,  fe  contentant- 
démettre  umplement  l'Encens  dans  TEncenfoiTy 
Êms  accompagner  même  cette  aAion^ni  de  priè- 
res ni  de  Signes  de  Croix, en  un  mo^-fans  bcnir 
TEncens.  Seulement  à  rencencement.de  rObla-% 
tion,ils  difent  ces  mots,  attirez  par  L'Encens  mc-^ 
me,comme  l'on  voit^DirigautiPrDoinine^  (Kram  meak 
fient  incenjum  ^  in  conf^ElutHo*  Je'néfçayauffl 
il  on  ne  pourroit  point ,  avec  encore  plus  de 
fondement ,  rapporter  à:  la  raifon  que  nous  a^ 
vons  touchée  plus  haut,  l'ence^fement  desCen-» 
dres ,  des  Cierges^,  .des  Rameaux  &-autres  cho-, 
fes  femblables  ;  &.  de  dire  qu'on  ne  les  encen-. 
fe  qu'à  dcflein  de  leur,  faire  prendre  de  bon- 
nes odeurs  &c  les  parfumer  ,  *»  ^esuçnf uroer , 
comme  dit-  le  Pontifical  de  Verdun  ,  >R<fffii 
infumantur  ;  les  purifier ,  comme  dit  un  Sacràr 
mentaire  de  Salibourg  ,  en  parlant  au/H  des 
Rameaux. 

Il  eft  marqué  dans  un  ancien  Rituel  àe 
l'Abbaye  de  iaint  Eloy  de.Nôyon,  quç  tan*- 
dis  qu'on  lave  le  corps  d'un  frère  deffiint ,  le 

Thuriféraire  doit  fans  cçflè  ençe^er  le  corpç^) 
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apparemment  pour  détourner  la  mauvaife  odeur 
qui  pourroit  s'en  exhaler»  Aufli  eitce  fans  difc. 
fiçulté  le  corps  mort  ou  cadavre  qu'on  pré^ 
tend  enceiifer&  afperfer  d'eau  Bénite.  (  autre 
efpéce  de  purification  )  ;  affergitut  &  intenfa^ 
tur  cadofver  ou  cerfut  >.dù(ient  une  infinité  de  Rû 
tuels*  Il  eâ:  dit  dans  un  Ordinaire'  de  faint  Mar-i 
tin  de  Tours  y  qu'au  tour  du  corps  ou  cercueil^ 
il  y  ajura  pluiîeurs  caflbiettes  ou  réchauds  ^ 
pleins  dVncens.  fumant,  cacabi  çum  incenfi^  Ce 
qui.  re\dent  à.  ce  qui  fe  pratique  à  Amiens  ^ 
oi\  le  corps  d'un  Chsùioine  mort,  dépofé  au 
milieu  du  Chœur,eft  cantinaellement  encenfe  &c 
parfumé  pendant,  les  P£eaumes  des  Vigiles:  de» 
Morts  ^  par  quatre  enfàns  de  Chœur  ,  qui  ians. 
autre  &çon  ni  bénédiâion  aucune ,  prennent 
à  chaq,ue  NQ(Shinie  -,  da  feu  daïis  un  grand 
foyer  ,  &  de  PEncens  xlans  une  boifte ,  place» 
Tun  &:  l'autre  entre  l'Autel  &  le  corps.  Et 
enfin  on  fçait  que  pair  tout  on  encenfe  le  cetn. 
cueil.  Et  c'eft  tellement  par  rapport  au  corps  ^^ 
qui  eft  renfermé  dans-  ce  cercueil ,  que  fe  fait 
cet  encenfement,  qu'en  quelques  EgUfes, com- 
me à  Saint  Vaft  d'Artas ,  Iprfque  le  corps  n'y 
eft  pas  ^' mais  feulemeitt'  la  repréfentation  , 
c'e(M;-dire  un  vain  ou  faux  cercueil  de  bois 
couvert  d'an  poifle^  ou  drap  mortuaire  ,  on 
retranche  les  encenîèmean^  comme  inutiles 
alors.  > 

D'autres  Rituels  portent  auflî  qu'on  encen- 
fera  &  qu'on  afpferfera  d'eau  Bénite  le  dedans 
àt  la  folle  'y  fans  doute  encore  pour  la  parfu- 
mer &  la  purifier.  Et  en  un  mot,  c'eft  de  là 
qu*en  plufieurs  Eglifes  on  encenfe  les  tombes 
ou  tombeaux  des  Evefques,&  de  quelques  au- 
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très  Fidèles  fur  tout  des  Princes  &  des  Rois  j 
comme  à  faint  Germain  des  Prez ,  à  Paris  ce-t, 
luy  de  Childebert  y  à  fainte  Geneviève  en  la 
mefme  ville  celuy  de  Clovis  ;  à  faint  Denis 
en  France ,  çeluy  de  Charles  Iç  Chauve  &c^ 
Uparoift  par  ce  que  rapporte  Orderic  Vital ,  de 
riphumation  de  Guillaume ,  Roy  d'Angleterre 
&:  Duc  de  Nornmndie  ,  mort  en.  1087.  que 
l'Encens  qu'on  employa  en  cette  cérémonie,  n'y 
cftoit  guère  ri^rde  que  par  fon  effet  naturel  : 
car  cet  Auteur  qui'  écrivoit  dans  le  ^xi.fîé* 
cle  ,  obferve  que  \t  cercueil  s-dlatuc  trouve 
trop  court ,  il  Êdlut  plier  le  corps  ,  pour  l'y 
foire  entarer  j  ce  qui  fit  crever  le  ventre  & 
exhaler  une  odeur  qui  ne  pût  eftre  corrigée 
ni  par  1  encens ,  ni  par  les  autres  parfuma. 

Ajoutons  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
Tauthorité  de  plufieurs  Pères  de  l'Eglite.  Ter- 
tollien ,  ce  grand  erand  homme ,  psarknt  dans 
Ton  Apologie  pour  les  Chrétiens,  chap.  3  o.  de 
la  prière  qiiie  Ton  ËûToât  pour  i^  Empereurs^ 
dit  »  Qu'on  ofiroit  pour  eux  là  viâime  quo 
Dieu,  avait  commandée  &  la  prière ,  &  noo^ 
quelques  grains  d'Encens  Se  queltpie  peu  de«»  *  ^ 
gomme;.  Et  au  chap«  41.  Nous  n^achetons^p 
point  d'Encens  pour  fkcrifiet:,  :dit-il ,.  maisiF 
nous  en  employons  beaucoup-  pour  leâ  Se»-^ 
pultUDcs^  -Saint  Clément  d'Alexandrie  ne  rcgàt»  * 
oe  encore  l'Encens  non  piius  que  par  rapport  à 
cet  uiage  &  à  cet  employ.  C'eft  en  iSbn  Livre 
8.  du  Pédagogue.  Tertullien  ajoute  dans  {oa 
Traité  de  Tldolâtrie ,  que  »  Le  Chrétien  qui 
fait  commerce,  ne  doit  trafiquer,  ni  d'En- « 
cens  ni  de  victimes  publiques  ;  autrement  « 
comment  ofera-t'il  paflèr  devant  un  Temple,  w 
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M  fbuffler  &  cracher  contre  les  Autels  fumans?^ 
Et  enfin  dans  fon  Livre  de  la  Couronne  du  Sol- 
dat ,  chap.  I  o.  il  dit  que  »  Lorfqu'il  pafle  en 
»  quelque  endroit  &  qu'il  fent  des  odeurs  dé^ 
«iagréables  ,  il  fait  brûler  un  peu  d'Encens  ; 
«mais  non  avec  la  mefme  diipofition  qu'on 
»le  fait  fumer  dans  les  Temples  desldiwes. 
Il  paroift  donc  par  tous  ces  endroits  deTertuU. 
lien  &  par  ce  que  npus  avons  rapporté  auflî  de 
laint  Clément  d'Alexandrie  ;  &  encore  par  ce 
que  dit  Arnobe  ,  dans  l'Ouvrage  qu'il  a  écrio 
pour  combatre  l'Idolâtrie  &  réfuter  les  calom^ 
nies  qu'on  avançoit  contre  les  Chrétiens  ;  il 
paroift  ,  dis-je ,  par  toutes  ces  autoritez  ,  fans 
compter  celle  d'Athénagore ,  de  Laétancc  ,  de 
faint  Auguftin  fur  les  Pieaumes  49.  &  50.  &Ci 
que  l'Encens  n'eftoit  regardé  dans  les  premiers 
fiécles  de  l'Eglife,  que  par  fon  cfïèt  le  plus 
naturel,  qui  eft  de  dimper  les  mauvaifes  odeurs^ 
au  lieu  que:  les  Payens  en  offtoientà  leurs  Ido-, 
les  ;  •  &  que  chez  les  Juifs  le  parfum  ettoit 
confacré  d'une  manière  fi  particulier  au  Sei^ 
gneur  ,  qu'il  n'eftoit  pas  mefme  permis  d'en 

Exod.  3  0.  compofer  de  femblable  pour  avoir  le  plaifir 
d'en  fentir  l'odeur.  Auffi,commc  dit  faint  Tho-s 
mas ,  l'Eglife  n'emprxmtc-t'elle  point  précifé- 
ment  fon  Encens  de  l'ufâge  de  la  Synagogue  y 

T.  p.  q.  8  ? .  ^^^  gp^^  céÈeemonUli  fr^^cefto.  Elle  l'emprunte 
de  toutes  les  nations  du  monde ,  qui ,  pour  chaf- 
fer  le  ;  mauvais  air  d'un  lieu  &  luy  faire  prcn» 
dfe  une  bonne  odeur ,  ont  toujours  employé 
des  gommer  aromatiques  &  odoriférantes ,  tel- 
les que  TEncens. 
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c^t^e  le  célébrant  à  la  Mefe  haute  ne  lifoit 
foint  en  partmlier  /Introït  dr^i 

E  Célébrant  lit  H  n  t  r  o  i  t  ,  ce  qui  fms 
doute  procède  des  Mejfer- baffes  ,  ]  Car  y  aux 
Aiefles  hautes ,  le  Preftre  n'a  voit  ga,r(ie  de  lire 
FIntroït ,  non  phis  que  TOfFertoire  &  TAntien- 
ne  appellée  Communion  ;  puifque  tandis  que 
ces  Pfeaumes  fe  chantoient  an  Chœur,  ilcC. 
toit  occupé  luy  à  faire  autre  choie. 

I  °.  Pendant  l'Introït  il  entroit  à  TAuteh 
On  voit  dans  l'Ordre  Romain  que  fi-toft  que 
Ion  entendoit  chanter  l'Introït ,  le  Pape  lor- 
toit  de  la  Sacriftie  :  Arrive  à  l'Autel,  il  faifoit 
figne  de  dire  Glma  Patri ,  &  de  finir  ^e  Pfèau. 

me  de  llntroït Après  avoir  prie  quelque 

temps  incUné  ,  pour  demander  la  rémiflîon  de 
Tes  péchez  (  &  de  là  le  Confiteor ,  furquoy  voyez 

Tome  I.  page  €^6.  97.  )  >  il  baifbit  l'Evangile    ^^ 

&  TAutel  au  milieu.  Se  montoit  à  fon  Siège..,.  xo»«  lo?. 
Alors  on  chantoit  Kyrie.....  puis  le  Pape  com- 
mençoit  Gloria,  in  Exctlfis.  On  peut  obferver 
là  que  le  Pape ,  tout  occupé  d'aller  en  céré- 
monie à  l'Autel ,  d'y  prier  un  moment  en  fi- 
Icnce  &  de  monter  enluite  à  fon  Siège',  ne  ré- 
dtoit  rien  de  tout  ce  qui  fe  chantoit ,  cepen- 
dant au  Chœur  ,  jufqu'au  Gloria  in  excelfis. 
Il  paroift  par  le  Miflèl  des  Carmes  de  1 5  74. 
que  les  Miniftres  s'aflèyoientdans  le  Sandhiaire 
après  l'Qraifon  uiujir  à  nobis  ^  ne  retournant 
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à  l'Autel  qu*après  le  chant  du  Kyrie  ^  enforte 

qu'il  ne  parpift  pas  que  le  Célébrant  dift  lln- 

troït. 

z^.  Pendant  TOfFertoire  il  reçevoit  les  Of- 
fandes.  Le  Pape  ,  félon  le  mefme  Ordre  Ro- 
main ,  ayant  dit  Dominus  vohifcum  &  Oretnfts....^ 
defcendoit  du  Sanftuaire  ,  reçevoit  les  Offran- 
des.,,... revenoit  à  fon  Siège  ,  lavoit  les  mains..... 
cependant  on  chantoit  rOflEèrtoire..*..  Quand 
il  eftoit  temps,  le  Pape  regardoit  le  Chœur 
&  Êiifoit  figne  de  finir ,  puis..,.,  il  difoit  la  Sé- 
crette.  L'on  voit  là  encore  que  le  Pape ,  aflè^a 
occupé  à  recevoir  les  Offrandes  ,  ne  difoit  rien 
du  tout  depuis  le  Domimês  vêhifmm  &  VOre-^ 
mtu ,  jufqu  à  la  Sécrette  ;  à  laquelle  mefme 
le  rapporte  cet  Oremm  fuivant  ce  que  nous 
avons  dit  fiur  la  Rubrique  l  »x  1 1 .  &  xcv  1 1  „ 
3^,  Pendant  l'Antienne .  appellée  Commu- 
nion ,  il  diftribuoit  la  Communion  au  Peuple.. 
Le  l^pe  à  fon  Siège ,  dit  encore  l'Ordre  Ro- 
tnain  ,  çommunioit  dcbouL...*.  Les  Evefques 
s'approchoient  de  hiy  pour  communier  de  fa 
main  &  enfuite  les  Prefbres...,  Le  Pape  deù 
cèndoit  de  fon  Siège  .pour  commmiier  ceux 
^  qui  '  eâioient  du  rang  du  Sénat.M..  Dès  que  le 
Pape  comimehçoit  à  djonner  la  Communion  au 
$«iat ,  le  Chœur  entonnoit  l'Antienne  pour  la 
CQmmunion..i,  Le  Pape  revenoit  à  fon  Siège 
Se  iaifoit  donner  au  Chœur,  le  fîgnal  pour  le 
ûima  PMtri...^  L'Antienne  finie  ,  le  Pape  fe 
leveit  de  fon  Siège  &  vencdt  devant  l'Autel , 
où  il  difoit  le  dernier  Dominns  vobifcHm.  On 
voit  là  enfin  que  le  Pape  ne  lifbit  point  l'An- 
tienne pour  la  Communion  :  &  mefme  que 
depuis  le  Fax  Damini  fit  femper  vobifcum  &  le 
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Fiat  commixtioW  ne  difoic  plus  rien  juTqu'à  la 
Poft-Communioiik 

4°.  Pour  les  Prophéties ,  aufli  bien  que  pour 
l'Epiftre  &  pour  l'Evangile ,  nous  avons  vu  ail-  Tom^  t  c 
leurs,  qu'il  fe  contentoit  d'en  écouter  la  lec-  4-Sca.  x. 
ture  avec  tout  le  peuple  ,  ainfi  que  le  chant  du 
Graduel.  Au  furplus ,  après  avoir  commencé 
feul  le  Gloria  tn  cxcelfis  &  le  Credo  ,  il  en  con- 
tinuoit  ordinairement  le  chant  avec  le  Chœur 
(  I  ) ,  auquel  auffi  quelquefois  il  s'uniflbit  & 
s'incorporoit  pendant  le  Kyrie  »  comme  lorfqu'il 
n'eftoit  pas  occupé  d'ailleurs.  Enfbrte  qu'il  ne 
récitoit  précifément  que  la  Collede ,  la  Sé-^ 
crette  ,  la  Préface ,  (  car  pour  le  Sanclus  le 
Chœur  Te  joignoit  àluy  &  entroit  auffi  dans 
le  chant  de  ce  Cantique  ) ,  le  Canon ,  le  Pater^ 
le  Libéra  ms  cjuajiimns  *  Ig  Fax  Dominifitfem» 
fer  vohifium  ,  VAgnm  Dei ,  (  où  auffi  le  peu- 
ple &  le  Chœur  le  mefloient  &-  fe  joignoient 
avec  luy  ) ,  ces  paroles  Hoc  commixtio  &c*  Sc 
la  Poft-Communion.  Bien  plus ,  toutes  ces 
parties  de  la  Mefle ,  l'Introït ,  l'Epiftre ,  le  Gra- 
duel  &c.  n'eftoient  mefme  pas  marquées  dans 
fon  Livre  ,  je  veux  dire  dans  le  Sacramentaire 
ou  Miflel  dont  il  fe  fervoit  à  l'Autel.  Il  ne  luy 
eftoit  donc  pas  poffible  de  les  lire.  Mais  com- 
me nous  avons  vu  auffi  ailleurs  ,  qu'aux  Méfies  Tom*  I.  c. 
badès  ,  où  le  Preftre  célèbre  fans  Diacre ,  fans  4«Sca.  a. , 
Soudiacre  ou  Ledeur  &  fans  Chantres  ou  Cho- 
riftes  5  c'eft  luy  qui  néceffaii^peft  ^dit  feul  tout 
ce  qui  dans  les  MelTes   hautes  fe    dit  féparé- 

fi^  A  Vienne  en  Daufiné ,  le  Chœur  chantoîc  âl» 
cernacivenienc  ayec  l'Arche  y  efi|ue  Se  fe&  Mîniftres  le 
Chria  in  exalfis. 
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ment  par  le  Diacre,  le  Soudiacre  &  le  Chœur^il 
s*eft  infenfiblement  accoutumé  à  dire  pareille- 
ment aux  Méfies  hautes  ,  toutes  ces  différente 
parties  de  laMefiè;ce  qui  a  enfin  tout  à  fait  tour- 
né en  ufage  (i).  Et  voicy  comme  Ton  con^. 
içoit  que  la  chofe  a  pu  s'établir.  A  la  place  du 
Sacramentaire  dont  le  Preftrc  fe  fervoit  en  la 
célébration  des  Méfies  hautes ,  &  qui  ne  con* 
tenoit  précifément  que  ce  que  le  Preftre  eftoit 
chargé  de  lire  ou  chanter  à  TAutel  ,  on  vint 
dans  la  fuite  à  fubftituer  pour  ces  mefmes  Met 
fès ,  j'entens  pour  les  Méfies  hautes  ,  le  Mifïèl, 
où  pour  le  feûl  ufage  des  Méfies  balles,  on 
avoir  ramafTc  &  inféré ,  avec  ce  qtii  efloit  déjà 
contenu  au  Sacramentaire  ,  les  Leçons  ou 
Prophéties ,  les  Epiftres  ^  les  Evangiles  ( }  )  & 


(%)  Durand  témoigne  que  de  fon  temps  (  au  xiii. 
ilécle  )  le  Pape  fe  contentoic  d'entendre  de  fes  Cha- 
pelains la  lednre  de  l'Introït ,  du  Kyrie ,  du  Gloria  i7t> 
éxveljis ,  dix  Credo  ,  du  SanBus  ,  &  de  V^gnt^  Dei; 
&  que  pour  le  Graduel ,  l'OfFertôireâc  la  Pofl-Com- 
iBunion  ,  il  ne  les  lifoic  ni  ne  les  écoutait. 

(5)  Il  paroifl  que  ce  qu'on  a  d'abord  ajoute^  dftns 
le  Sacramentaire  ou  MîfTel ,  font  les  Prophéties  ,  les 
Epiflres  6c  les  Evangiles  5  parceque,  fur  tout  dans  les 
Egtifcs  de  campagne  ,  on    manquoit  bien  plucod  de 
Mînîflres   pour  nîre  les  Leâurcs  j  que  non  pas    dr 
Chantres  pour  chanter  l'Introït ,  le  Graduel  &  le  rcflc 
[aiftje  C'eft  ce  que  nous  voyons  tous  les  jours  arriver  dar 
eai  û  ^^^  Villages  >^^pi||Be  dans  les  pauvres  Parroincs  d 
S    du  Villes  ;  ou  il  Ic^^^Pive  toujours  affez  de  monde 
Latin  Lutrin,  mais  point  de  Diacre  ni  de  Soudiacre  à  T/ 
f»"  »      tel.  Il  eft  vray  que  dans  la  fuite,  le  Curé  s*cft  rci 
""^^^     de  la  Levure   de  l'Epiflrc  ,  au  Magîftcr  *  ou  Cle 
ment  °"  ^^^^  ^  ^^  fîmplc   Enfant  qui  fçcut  lire  i  ma* 
notre  ^'cft  point  encore   venu  à  fe  décharger  de  mefm- 
•         la  Icâurc  de  l'Evangile ,  quoiqu'autrefbis  cette  Ic^ 
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encore  toute  la  lettre ,  renfermée  &  notée  dans 
le  Livre  appelle  Anthiphonier  5  fçavoir  Un- 
troït ,  le  Graduel  ^  TOfiertoire  &  la  Commua- 
nion«,  &  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  chante  au 
Choeur  &  qu'on  appelle  communément  le 
Cantfu  (4).  Ceft-à-dire  que  ce  Miflèl,  de  là  ap- 
pelle plenierou  entier  (5)  ,contenoit  tout  ce 
qui  fe  difoit  à  TAutel  par  le  Preftre ,  au  Pupi- 
tre ou  Jubé  par  les  difïerens  Leâeurs ,  &  au 
Chœur  par  le  peuple  &  par  les  Chantres  (6)» 


fe  fîfl:  aafn  par  de  fimples  Leâeurs,  ainfi  qae  celle    V.Ëp.  ^4* 

de  l'Epiftre  &  des  Probhccîcs.  Cypr.  Item 

*  Conc.  cixtlu 

(4^  Ce  CMtttus  le  trouve , melme  ayec fes  notes, en  xy. 

d'ancîeas  MifTets^parceatie  quelquefois  ,  au  défaut  de 

X^hancrcs ,  le  Preftre  U  les  Mîaîlbres  chaocoient  eux- 

mefmes  à  TAutel  ou  dans  le  Sanâuaîre ,  du  moins  ils 

-flîdoient  à  chanter  toutes  ces  parties  de  la  Meffe.    Et 

conflamment  dans  les  Eglifes ,  où  il  n'y  a  pas  grand 

monde  au  Chœur ,  le  Predre  feroit  incomparablement 

mieux  de  fe  joindre  aux  Chantres  dans  le  chant  da 

iSraduel ,  que  non  pas  de  réciter  tout  bas  ce  Graduel 

en  particulier.  Il  en  eft  de  mefme  du  Kyrie  ,  du  Glû- 

ris  in  excelfis' 6c  du  Credo.     Ëc  c*eft  aufli  ce  qui  fe 

pratique  en  quelques  endroits. 

(s)  A  la  différence  du  petit  Miffel  ou  Sacramen- 
taire  ,  qui  ne  cohtcnoit ,  comme  nous  ayons  dit ,  que 
les  Oraifons ,  la  Préface  &  le  Canon. 

(6)  Voyez  fur  cela  M.  Bocquillot,  ea  fa  Lîtdrgîe, 
h  u  €•  9*  &  ajoutez  qn  il  parbift  par  TOrdinaire  MS. 
des  Jacobins  de  Tan  iif4.  qu'il  y  avoît  dans  cet  Or- 
dre *  un  MifTel  particulier  pour  les  MefTes  baffes  , 
MiJfA  minorum  Â^tarium  ou  Mtjfét  frivau  j  &  ua 
autre  pour  le  grand  Autel  ,  qui  ne  contenoit  ni  les 
Epiftres  ni  les  Ëraxigiles ,  Se  qui  eftoit  nommé  Con- 
▼entuel  ,  de  ce  qu'il  fer  voit  pour  dire  la  MefTe  du 
Couvent  >  c'ed-à-dîre  la  Grand*Meire  oè.  adifle  ordi- 
nairemeift  toute  la  Communauté  Se  ce  qu'on  appelle 
le  Couvent  des  Religieux. 


6;^.  kemdràiHes  fnr  les  Ruhriquet 

De  forte  que  le  Preftre  ^  venant  à  trouver  coua^ 
tes  ces  différentes  parties  de  la  Meflè  ,  raflèm- 
blées  &  marquées  dans  fon  Miflèl ,  s  eft  porté 
tout  naturellement  &  comme  infenfiblement 
à  les  lire  auflî  en  toute  Melïè  ;  &  ne  diftin- 
guant  plus  à  cet  égard  entre  la  Mefle  haute  & 
la  MeUe  balïè ,  il  a  introduit  en  celle-là ,  ce  qui 
proprement  ne  convenoit  qu'à  celle-cy  ;  rien 
n'eftant  plus  naturel  à  un  Preftre  ^  qui  tantoft 
dit  des  Mcflès  bafles  Se  tantoft  des  Meflès  hau^ 
tes  ,  &  qui  par  tout  fe  fert  du  mefme  MifTel, 
que  de  confondre  enfeinble  les  diverfès  Ru* 
briques  des  unes  &  des  autres.  Cependant  on 
ne  voit  pas  que  pareille  chofe  foit  encore  ar* 
rivée  au  regard  du  Bréviaire  (7).  Car  quoique 
pour  lufage  des  particuliers  &  de  ceux  qui  ne 
pouvoient  allîfter  au  Chœur ,  on  euft  renfer^ 
mé  dans  ce  feul  Livre ,  tout  ce  qui  fe  difbit  fé- 
parémenc  par  le  Chœur,  par  les  Chantres, 
par  les  Lcfteurs ,  par  le  Célébrant  ou  Officiant 
&  par  les  Enfans  de  Chœurs  ;  fçavoir  les  Pfe- 
aumcs ,  les  Antiennes  ,  les  Répons ,  les  Le- 
çons ,  les  Capitules ,  les  Collèges  &  les  Ver- 
fets  ou  Verficules  &  en  un  mot  tout  ce  qui  et 
toit  répandu  en  différens  Livres  tels  que  le 
Pfeautier  ,  TAntiphonier  ,  le  Leétionaire ,  le 
CoUeûaire  &c.  on  trouve  néanmoins  peu  d'Ec- 
clefiaftiques  qui  récitent  encore  au  Chœur , 
où  mefme  ils  fe  fervent  dé  leur  Bréviaire,touces 


(f)  Aîniî  nommé  de  ce  qu'H  concienc  en  abrégé  ^ 
les  Leçons  qui  cftoicnc  de  beaucoup  plus  amples  & 
plus  étendues  dans  le  Lcdîonaîre  qui  fe  mcccoic  fur 
le  Pupitre  ou  Lutrin  dans  le  Chœur,  ain(i*quc  cela 
fe  pratique  encore  parmy  les  Chartreux* 

ces 


tes  ^verfes  parties  de  r.OfHcç  y  dont  il&.'Te  fcv* 
mécteiKC  à  ceux  qui  en  Ipnt  paiciculier^niieiit . 
changez  ;  de. forte  qu'ils  lailïent  aux  Lciîl.cui:^  ■ 
la  le Aure  des  Leçons  ^  au  Célébrant  €cï\c  des  ; 
Capitules  ^  ainfi  que  Ja  récitation  des  Colico-; 
tçs  jauxEnfans  de  Chctur -,  le  chant  des  Ver-  • 
ièts  S(  aux  Chantres  celuy  dçs  Répons  :  pour 
eux  ils  £è  contentent  d'eftrç  attentifs  aux.  Lee* 
tores  &  aux  Répons ,  de  Pfalmodier  à  leur  tour 
&  de  leur  çofté,  de  /e  joindre  aux  autres  dans 
le  chant. des  Antiennes ,  de. répondre  au^  Ver- 
iets  desËnfans  de  Chœur  &c.  En6n  nulle .Rui-  . 
brique  ne  porte  encore  obligation  de  dire  dc^ns 
le  Chœur  fon  Office  en  particulier  ;  au  lieu  * 
que  le  Miflèl  Romain  preuirit  exprefTéincnt  au . 
Preftre  qui  célèbre  une  Meffe  haute ,  de  dire 
en  fon  particulier  à  l'Autel  ^  l'Introït ,  l'Epif- 
ire  j  Iç  Graduel  y  TEvangile  ^  l'OfFertoire  &  I4 
Ctonununion  ;  ce  qui  eft  proprement  revenir  : 
à  une  Meilè  baflè  &  telle  qqc  ce  Preftre  I4  di- 
roit  en  eflfèt  à  un  petit  Autçl,  où  il  n'auroie 
ni  Chantres  pour  chanter  l'IntrQÏt  j  le  Gra-  ; 
duel ^  rOf&rtoire  &  la-  Communion,  ni.  Sojlj- 
diacre  pou?  lire  TEpifire  ,  m  Diacre  pour  lire 
l'Evangile*  Cependant  à  regarder  la  cao^ip  fpé-  . 
culativement  ,  il  (èmble  qu'on  n  apperçoiv^ 
pas  de  dificrence  àcet  égard,  entre  îaMe/ïè- 
&  rOffice  ;  car  ce  qu  pnallegue  communér  ■ 
ment  que  le  Preftre  eftant  obligé  de  dire. U.: 
Mellè,  eft  néceflàirement  tenu  de  tout  dire.-^  , 
par  conféquent  de  dire  auffi  ,  mefme  à  U  MefC  , 
le  haute  ^  l'Introït ,  TEpiftre ,  le  Graduel.,  l'E- 
vangile y  l'Offertoire  &  la  Communion  j.cpm-* 
me  le  refte  ;  tout  cela ,  dis-je ,  a  pareillpn^enÉ 
fon  application  à  l'Office ,  oùconftarnmentil.; 
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ùtat  coût  dire  ,  ainfi  qu'à  la  Meflè  ,  &  pàt  ' 
confisquent  dire  aufli,  &  mefme  dans  le  Chœur, 
les  Leçons ,  les  Capitules  y  les  CôUeâés  &€« 
£t  au  contraire ,  comme  il  y  a  péché  à  ne  pas 
dir^  fonOflîce  &  qu'il  peut  n*y  en  avoir  pas  à  ne 
pas  dire  la  Meflè  ,  il  fembleroit  que  l'obligation 
dé  tout  dire  y  feroit  bien  plus  attachée  à  TOf. 
lice  que  non  pas  à  la  Meflè  y  )e  parie  d'une 
Meilè  qu'on  ne  feroit  pas  obligé  de  dire  &  qui 
ne  feroit  par  exemple  que  de  dévotion.  Cela 
(bit  dit  fans  préjudice  de  la  règle  :  car  icy, 
comme  en  toute  autre  occafion  y  elle  doit  l'em*- 
porter  fur  tous  les  raifonnemens  particuliers. 

Ce  n'eft  pas  que  pour  ce  qui  eft  de  l'Epifl 
tï'e  &  de  l'Evangile ,  le  Preftre  n'ait  pu  encore 
eftre  engagé  à  les  lire  en  particulier  pour  les 
raifons  que  nous  avons  alléguées  fur  la  Rubri» 
que  Lv.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  de  l'Introït  y 
dont  il  s'agit  plus  particulièrement  icy ,  c'eft 
que  jufqu'au  x  i  v.  uécle  ,  il  ne  patoift  par  au- 
cun Cérémonial  Romain,  que  cette  Antienne 
ait  efté  récitée  par  le  Pontife  ,  ni  à  l'Autel  ni 
ailleurs.  Le  Pontife  arrivé  à  l'Autel,  difoit  le 
CûnfttcQT  >  puis  alloit  s'ailèoir  en  fon  trofhe ,  oà 
après  que  le  Choeur  avoir  fini  l'Introït  &  le 
Kyrie  ,  il  commençoit  le  Gloria  in  txctlfis.  Voila 
précifément  à  qjioy  il  s'en  tenoit.  Mais  le  Prêt 
tre  auroit  aum  peu  dit  en  ce  tem?ps  là  ,  l'In- 
troït à  la  Medè ,  qu'un  Chanoine  diroit  au- 
jourd'huy  en  paniculier  à  Matines  ,  le  Répons 
qui  fe  chante  au  Choeur ,  tandis  qu'il  monte 
(  luy  Chanoine  )  au  Jubé  pour  lire  la  Leçon 
qui  fuit  ce  Répons.  Chacun  doit  faire  fon  œu* 
vre  &  fon  employ  à  la  Mefle  ,  ainfi  que  dans 
le  refte  des  divins  Offices.    Les  uns  entrent , 


reçoivent  les  Of&andes  ou  àdminiftrent  la  Sain^ 
te  Communion  ;  tandis  que  les  autres  chaa^ 
tent  l'Introït ,  rOfFertoire  ou  la  Communion^ 
entrer  &  chanter  en  ipefriK^têmps  *,  adouniC- 
trer  la.  Communion  &  dire  en  merme-temps 
KAnmme  ^  de  là  noçap^ée .  pj^w^ g  -,  encen* 
fer  &  dire  Magnificat ,  c6  feroit  faire  deux  cho* 
£ès  diffcreiitçs  tout  à  la  fojs,  ]R.e^çyoir  les.O£> 
ft^ncies  à  VAutel  &  ch^nfer  cepe|^4ai)t  l'Ot 
fertoire  ^\\  Çhc^ur ,  allpf  %^pi  Ttnfiçnlpir  \ 
la  Sacrfitiç  où  y  toupçr  du  pajn  bçm  ^  eftrel 
cependaiit  au  f^hqpur  âtténm  àl^  lèâiire  de; 
f Epiftre  pu  de  rÈyai|çi|ç  ^^  ou  OsU  chaQt  dç  \% 
préface  ;  ce  ferait  ei^te  pn  dîfl^crpns  lîe^x  m 
lïiefipç-femp?* 

Jf'ay  piiy  décider  à  fçu  |^.  rEvçfquç  de 
^iie^ux ,  (  laccjv^e?  Bepig^e  BojJîiet  ) ,  cç  pré* 
ûi:  quifexwî)roif  eti  francë  tenir  la  Clef  4e  \^ 
Tlféologie  ;  cjui  l9jfqu*il  ouyroit  efi  'Sprl)pnn<f 
ou  à^vi%  une  Aflembléje  4u  |Ûergé.  9  ^çrlpiuiiç 
n^e  fer inoit ,  &  lorfqu  il  fer^pif  pierjTprine  li  ou* 
yrpit  ;  je  Iji^y  ^y  oùy  décider  qu'un  Çede^u 
pu  Marguillier  de  ÙilUge  ,  (il  s'agiflpit  4*une 
feglife  parroiflliale  de  fon  Diocêfe  7  >  occupé 
pendant  une  partie.  4^  Ja  Meile  à  partager  le 
pain  béni  dans  la  Sacriftie  ou  en  quelque .  au'* 
tre  endroit  »  fatisfâîfoît  au  Précepte  dç  mefmc 
que  ceux  qui  dans  rEglue  eftoient  attei?iti&  au 
Sacrifice.  Par  là  cet  excellent  Cafuite  déci- 
doit  en  mefme-^emps  bien  d'autres  cas  dé  confl 
cience  ;  comme  fçavqir  fi  le  Célébrant ,  lôrfl 
/qu'il  encenfe  l'Autel  à  Magnificat,  eft  tenu  de 
réciter  cepend^it  dev^t  oii  après  ce  Cantique 
&c. 


€t .  Remar^tfitr  Ut  Riihrùptes 


RE  M  A  R  CLU  E     XI  IL 
Sur  la  Coutume  de  fritr  à  ro  KiEttr. 

L^Anckfine  Tradition  eft  de  prier  à  rOrient.] 
Ce  qui  peut  provenir  de  ce  que  comme 
on  prioit  dès  le  hiatih  ,  il  eftoit  tout  naturel, 
en  faifant  fa  prietè  de  fè  tourner  du  cofté  d'où 
venoit  le  jour  &  qui  eftoit  en  effet  le  plus  illu- 
miné &  le  plus  éclairé  (i).  Auflî  raconte-t  on  de 
z.  io.€on£  certains  peuples  (  &  faint  Auguftin  rapporte  à 
trd  Fduft.      p^^  pj.^^  j^  mefme  chofe  des  Manichéens  )  que 

pour  profiter  dli  gfanjd  jour ,  ils  fè  tournoient 
en  priant  tàntoft  vers  le  Levant ,  tantoft  vers 
le  Midy ,  '&  tantoft  vers'  le  Couchant ,  fuivaht 
le  cours  dii.  Soleil, fur  THorifon.  Ceft  auflî 
pour  cette  raifon  que*,  félon  Vitruve,  les  Cham- 
bres &  les  Bibliothèques  doivent  eftre  tour- 
nées à  l'Orient ,  pàrceque  leur  ufagé  deman- 
de la  lumière  du  matin-  :  &  qù*au  contraire  les 


(i)  Biivinis  rehùs  opérantes  y  in  eam  cœïi  pla^ 
gétin  ora  convtrtimus ,  à  '  qud  lu  ci  s  exordium  eft, 
Lat*  Pacat.  in  Paneg,  ad  Tlicodor.  1? la  cuit  omnetn 
reliponem  eo  convertere  ,  ex  quâ  parte  cœîi  ferra  il- 
luminatur  ,  die  un  ancien  Auteur  en  fon  Traité  de 
Limitibus.  Vnefh  cœlum  furgit  ,  dît  faînt  Augudîn , 
7.  1.  de  Serm.  Dont,  in  Monte  c.  ^.:...  Akc^  frontis 
ortum  projetât  aquinp&iaUm  ;  intus  lux  micat,  die 
Sidooius  >Apollînaris  K  i.  Ep.  lo*  en  faifant  la  def- 
cription  d'une  Egtifc  de  Lyon ,  qu'on  croit  eftre  cel- 
le de  faint  F (lienne  ,  joignant  d*un  cofté  celle  de  faîne 
Jean  >  &  de  l'autre  celle  de  faime  Croix. 
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fales  à  fbuper  en  hyyer  ,  doivent  regarder  le 
couchant  d'hyver ,  parcequ  on  a  principalement 
befbin  de  la  clarté  du  foir  ^  le  Soleil  couchant 
éclairant  droit  à  loppofite. 

De  là  donc  l'ancienne  coutume  des  Chreil 
tiens  ,  aufli  bien  que  des  Payens  y  de  prier  ré-- 
culierement  à  l'Orient  j  jufque  là  que  comme 
les  Payens ,  non  contens  de  prier  vers  ce  coC- 
té  là ,  adoroient  auflî  le  Soleil  ^  ils  prenoient 
fujet  d'en  croire  que  cet  Aftre  eftoit  pareille- 
ment le  Dieu  des  Chreftiens.  Mais  c'eft  pour- 
quoy  TertuUien  les  relevé  fort  judicieufement 
dans  fon  Apologétique  ^  en  faifant  voir  que 
quoique  cett«  pratique  de  prier  vers  l'Orient, 
fiift  commune  aux  uns  &  aux  autres ,  la  rai- 
ion  &  le  motif  en  eftoient  néanmoins  iFort  dit 
férens  chez  les  Chreftiens  -ydlia lange ratione  qnàm 
rcligionc  Solis.  Philon  remarque  que  les  premiers 
Chreftiens  d'Alexandrie  eftoient  auflî  tourne^ 
vers  l'Orient  dans  leurs  Aflèmblées  ;  &  que 
quand  ils  voyoient  lever  le  Soleil ,  ils  levoienr 
en  mefme-temps  les  mains  au  Ciel  pour  deman-  ^ 
der  un  jour  heureux. 

Cette  coutume  de  prier  à  TOrient  amena 
bien-toft  par  conféquent  celle  de  tourner  aufli 
la  plufpart  des  Autels ,  &  mefme  des  Temples 
&  des  Eglifes ,  vers  cette  partie-  du  monde..  A 
la  différence  du  Temple  des  Juifs  y  qui ,  pour 
d'autres  raifons  où  il  ne  s'agit  pas  maintenant 
d'entrer ,  eftoit  tourné  à  l'Occident  ;  d'où  vient 
qu'il  eft  marqué  dansfcechiel ,  que  »  Quelques  c.  S, 
hommes  de  Juda  tournant  le  dos  au  Temple  « 
du  Seigneur  ,  regardoient  l'Orient  &  ado-tc 
roient  le  Soleil  levant.  'Quelques autres  toute- 
foiis ,  tant  Payens  que  Chreftiens  ne  laiffererit 

E  iij 


{'  )as  ae  tourner  au  contraire  leurs  Tcmpte^  ic 
curs  Eglifes  àrOccident  (i) ,  regardant  tout 
îcela  comme  fort  indiffèrent  &  fort  arbitraire  \ 
parcequ'en  effet  quelque  expofitîon  &  quelque 
"utùation  qu'ait  une  Eglife  ou  im  Temple ,  on 
"peut  toujours  en  priant  ,  (è  retourner  à  TOu 
rient  :  foit  pour  àciprèr  le  Sôleillevant ,  com- 
ine  eh  ûfoieht  les  1?a"yéns  •  foit  pour  ne  fe  pas 
tïiettfe  à'côritre  jour,  qui  èftôît  ce  que  les  Chret 
tiens  pôuvoîent  avoir  principalement  en  vUe 
dans  leurs  Aflemblceis  du  niatin ,  fuivant  ce 
que  nous  avons  Tait  ôBfcrvér  plus  hàïit,  tn  tout 
cas  &  fans  compter  encore  la  contrainte  du  ter- 
rein  y  ils  fè  làiffoieht  aller  &r  cela  au  gouft  du 
temps  ,  ce  qui  dl  toujours  permis  en  chofes 
"indifférentes. 

Tels  eftoieht  à  Konie  la  plulpart  des  Tem- 
ples qui  depuis  furent  convertis  en  Eglifes , 
comme  ayant  efté  trouvez  propres  àuxufages 
dé  Religion,  Et  pour  lès  Eglifes  des  Chreftiens^ 
fans  parler  de  celle  d'Antioche  ,  dont  Socrate 
tîv.  Hi  c.  -fait  mention  en  fbn  Hiftoîre  Ecclefîàftique  & 
auffi  de  celle,  de  Tyr ,  qui  fut  rebâtie  par  1^ 
libéralitez  de  Cônftaiitin ,  fur  les  anciens  fon-. 
demeiis  &  dont  le  fond  èftoit  à  l'Occident  ron 
fçaitque  les  premières"  Eglifes  de  Rome  font  pa- 
reillement tournées  de  ce  coftc  là.  Voyez  Ru- 
brique xkîcv.  lettre  c. 

Telle  cftoit  aufîî  autrefois  th  France  (fe  avant 


tu 


^■«^' 


{%)  T^fmàfa  entr^autrès  fàiht  Pàalin  qui  reconnoif- 
fanc  tay  mèfine  que  l'ufage  le  plus  commun  cftoît  de 
tourner  les  Eglifes  à  rOtîenc  y  ne  laîfle  pas  d'en  faire 
conflruîre  une  i  Fondy^qui  aroic  fon  afpeâ  a  l'Occidenc» 
"du  çofté  du  Tombeau  de  faioc  Félix. 
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le  XIV.  ficelé  TEglife  Cathédrale  de  Nevers  5, 
&  Ion  voit  encore  à  TOccident^  TAbfide  & 
l'ancien  Autel  Ibus  les  Orgues.  U  y  avoit  auflî 
des  Eglifes  à  deux  fonds ,  l'un  à  TOrient  &  l'au- 
tre à  ^Occident  j  comme  à  Befançon  ^  à  Ver- 
dun &c.  A  Befançon  le  Chœur  eft  à  rOcciderit^ 
&àVerdun  il  eft  à  rOrient,mais  on  nelaiflê  pas 
quelquefois  dans  cette  dermere  Eglife ,  de  faire 
des  fondions  à  l'ancien  Autel  qui  eft  à  l'Occi- 
dent :  par  exemple  >  on  y  fait  TÉau  bénite  tous 
les  Dimanches  &  auflî  la  cérémonie  de  la  Com- 
munion générale  le  Vendredy-faint ,  dont  nops 
parlerons  fur  la  Remarque  x  x  xv  1 1 1 . 

Cependant  il  avoit  efté  depuis  établi,  fur  tout 
au  temps  de  Chatlemagne  &  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire y  que  les  Eglifès  feroient  régulière- 
ment tournées àPOrient  j & lufàge avoit  n)çt 
me  fi  fort  prévalu  là  defius  ,  que  l'Eglife  Col- 
légiale &  Parroiflîale  de  faint  Benoift  à  F'^is , 
qui  d*abord  avoit  efté  tournée  au  couchant^ 
fiift  dans  la  fiiite  Se  fous  le  Règne  de  François 
premier  retournée  au  Levant.  C'eft  qu'en  eâ£t 
on  trouvoit  dans  cette  dernière  difpofitipn  plus 
d'uniformité  ^  en  ce  que  les  Fidèles ,  auflî  bien 
que  les  Preftres,  avoient  la  face  tournée  vers 
rOrient,dans  la  célébration  des  faints  Myfteres 
&c  dans  le&  autres  Prières  publiques  :  au  lieu  que 
dans  les  Egliiès  fituées  à  l'Occident ,  le  Preftre  à 
l'Autel  rçgardoit  l'Orient ,  tandis  que  le  peuple 
;avoit  la  &ce  à  l'Occident.' 

Mais  ilparoift  que  depuis  environ  un  fiécle 
ce  gouft  là  a  pa(Ie  abfblument.  Et  on  ne  croit 
pas  5  par  exemple,  que  MelT.  de  faint  Magloire, 
non  plus  que  le  Curé  &  les  Marguillicrs  de 
faint  Jacques  du  Haut-pas ,  auflî  à  Paris ,  s'a» 

E  u^      , 
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vifènt  jamais  de  contourner  leur  Autel,  c'eft- 
à-dire  le  placer  à  l'Orient ,  après  l'avoir  fait 
conftruire  à  rOccident  ;  feulement  ce  que  pour- 
roit  foire  le  Preftre  à  jfaint  Jacques  duHaut- 
-  pas ,  pour  fe  conformer  autant  qu'il  eft.  pofll- 
î'ble ,  à  rancien  ufage ,  encore  fubfiftam  à  Rome 
feroit  de  regarder  l'Orient  en  célébrant  fe 
Mefle  ,  au  lieu  qu'à  préfent  il  a  au  contraire 
la  face  à  l'Occident  :  ce  qui  ne  feroit  pas 
fi'aifé  ^pratiquer  àliiint  Magloire  ,où  TAutcl 
eft  adolïe  contre  la  muraille ,  &  non  ifolé,  com- 
me l'eft  celuy  de  faint  Jacques  du  Haut  pas. 

Dpm  Hugues  Ménard  fait  obferver ,  en  fès 
Notes  fur  le  Sacramentàire  de  faint  Grégoire, 
que  de  pluGeurs  Egtifès  qui  avoient  çfté  conf- 
truités  de  fon  temps  à  Paris  (  vers  k  commen- 
cement du  fîécfe  de^rnier  )  ,  dans  le  feul  efpace 
de  quarante  ans  ;  à  peine  y  en  avoit-il  une 
ou  deux  qui  fuflcnt  tournées  du  cofté  de  l'O- 
rient; Bien  d'avantage  ,  quelques-unes  de  celles 
là  mefme  qui  regardôient  l'Orient  ,  ont  efté 
depuis  retournées  a  l'Occident.  Tant  on  fe  fait 

f>eu  aujourd'huy  une  affaire  de  changer  fur  cela 
'ancienne  tradirion  &■  de  célébrer  indifférem- 
ment la  Meflb  vers  les  quatre  parties  du  mon- 
de (j).  Sur  tout  depuis  que  Gavantus ,  ce  fa- 
meux Rubricaire  de  nos  jours,  a  déclaré  que 
l'on  pouvoir  la  dire  maintenant  de  tous  les  cofl 
tez  Vc  eft-à-dire ,  de  quelque  cofté  que  les  Egli- 
fes  &:  les  Autels  foient  tournez  :  par  laraifon. 


.'  i    (  ^  )  A  Lyon  on,  chante  tous  les  jours  après  Lau- 
.;dcs  une  Mefle   derrière  le  |;ra^d  Autel,  où  le  Preftre 
eft  tourne'  à  l'Occident.    Cccce  Me(Te  eft  nommée  Ma- 
^îaicfrç  ,  6(  ccliiy  quî  xa  diiU£e  Uaîiçanui.     . 
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ilit  cet  Auteur,  que  Dieu  eft  également  par 
tout  &  qu'il  eft  prcfent  en  tous  lieux  :  Nunc 
àd  êtnnem  partem  celcbramm  y  quia,  Deus  ubicfM  nexeb.Ec 
tft.  Raifon  empruntée  de  W^alafride  Strabôn  &  cid:  c  4, 
qui  ,  l'emporte ,  chez  Gavantus  j  fur  plufieurs 
autres  de  mefme  nature  ;  les  unes  tropologi^ 
ques  ,  Its  autres  allégoriques  ^  d'autres  ana- 
gogiques ,  que  cet  Auteur  rapporte  luy-mefme 
quelques  lignes  plus  haut ,  pour  juftifier  la  cou- 
tume de  prier  àrOrient.  Tant  il  eft  vray  que 
les  Auteurs  que  Fon  appelle  inyiliques  ,  s'ein- 
barraâènt  peu  èux-melmes  de  ces  fortes  de  rai- 
£>ns  3  lefquelles  d'ailleurs  ,  (iiivant  les  princi- 
pes que  nous  avons  étabHs  dans  la  Préface  de 
notre  fécond  Volume ,  ne  peuvent  jamais  avoir 
fcrvi  icy  à  l'Eglife  de  cauîc  &  de  motif  pour 
étabUr  la  pratique  dont  il  s'agit ,  puifqu'elle 
fottffire  que  tous  les  jours  on  y  donnç  attein- 
te. : 

On  voit  par  exemple ,  que  dans  les  Egli- 
fes  dont  le  Ghœup  eft  derrière  &  à  l'Orient  de 
TAutel ,  comme  celle  de  faint  Germain  des  Prez 
^  Paris  ,  la  nouvelle  Cathédrale  de  Blois  ,  cel- 
le d'Arles ,  de  Strafbourg  ,  dé  Befançon ,  de 
faint  Eloy  de  Noyon  de  iaint  Martin  de  Sées, 
des  Capucins ,  des  Feîiillans  &c.  les  Chanoi- 
nes ou  les  Religieux  de  fes  Eglifes ,  ne  iè  font 
point  im  fcrupule  de  fè  tourner  vers  l'Occi- 
dent ,  pendant  certaines  prières  de  l'OiEce  & 
fur  tout  pendant  la  Meflè.  Et  il  femble  qu'il  y 
ait  lieu  d'eftre  furpris  de  ce  que  l'Evefque  de 
Blois ,  celuy  de  Stra(bourg  &c.  l'Abbé  de  faint 
Germain  des  Prez  &c.  qui  ont  leur  fîége  au 
fond  du  Chœur  &  le  vifage  à  l'Occident  quand 
ils  récitent  les  Colleâes  ,  conformément  à  Tu- 
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£ige  fnodeme  de  leurs  Egbfes ,  ne  Regardent 
pas  aufllle  mefine  coflé  en  célébrant  les  Saints 
Myftéres  ,(  car  il  y  a  parité  de  raiibn  )  :  ce  qui 
ifiur  metcroic  tout  le  peuple  en  face ,  &  leur 
épargneroit  par  conféquent  ia  peine  de  (è  rô» 
tourner  poux  dire  Donùfms  vb^imm  &c^ 

D    E    M    A   K    D    E. 

Mais  objeâera  icy  quelqu'un  ,  :pourquo:jr 

i'Archeveique  de  Lyon  qui  a  pareUlement  fou 

£ége  au  fond  de  TAbiide  &  à  l'Orient  \  &  qiii 

jrecite  la  Colleâe  de  la  Mt&  ,  tourné  vers 

TOcddent ,  ne  regarde-t'il  pas  de  meûne  cet* 

te  partie    du  monde  ,  en  célébrant   le  refte 

de  la  Meffe  ;  comme  étit  tous  les  jours  celuy 

qui  dans  la  mefme  j^lifè ,  dit  la  Meflè  ma* 

-dniere ,  ainfi  que  nous  venons  de  voir  fur  la 

Note  précédente  :  &  comme  nous  avons  infî- 

imé.plus  haut,  que  le  pourroient^  fè  femble 

£ùre  l'Evefque  de  Blois,  celuy  de  Strafbourg 

'&c.  TAbbé  de  Êdnt  Germain-des.Prez  &c« 

Réponse. 

On  répond  que  le  Trofne  de  TArcheveique 
de  Lyon^ayant  efté  conftruit  dans  un  temps  où 
il  eftoit  encore  indifpenfable  &  d'un  u^e 
prefque  univerfellement  reçeu  ,  fur  tout-  en 
France ,  de  fe  tourner  à  l'Orient,  pour  i prier 
&  pour  célébrer  la  Meflè  5  ce  Prélat  fe  fait 
une  Rebgipn  d'ôbfèrver  txsujours  l'ancienne 
pratique  de  fbn  Eglife.  Au  lieu  qu'à  faint  Ger- 
main-des-Prez  de  Paris,  à  Blois  ,  à  Arles, à 
Straiboiurg ,  diez  les  Capucins ,  chez  les  Feiiil- 
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iàiïs  &c.  comme  c  eft  un  gôuft  des  dérnîert 
temps  qui  a  fait  placer  le  Chœur  de  ces  Egli- 
ièis  derrière  TÀutel  :  &  que  luivantce  gouft 
les  Chanoines  ou  les  Religieuse  de  ces  mefi)ie$ 
•Eglifes  ,  prient  à  l'Occident ,  tandis  que  les  Se- 
'caliers  prient  à  l'Orient  5  il  n'y  a  nul  iilcoti« 
venient  que  ces  Chanoines  ou  ces?  Religieux 
célèbrent  auffi  la  Meflè  là  face  tournée  à  l'Oc- 
tident.  Seulement  il  y  a  tiné  chofe  à  dire  à 
l'égard  de  l'Archcvefqué  dé  Lyon  (  &  de  ¥flef- 
me  &  par  la  riièfîliè  raifon  à  l'égard  de  crfûy 
de  Vienne  )  ,  qui  éft  que  ptttfqiTe  Cn  Arche- 
Vdfque  fait  tarit  que  de  cônufrvèr  l'ancien  ufa- 
ge  de  tourner  le  vifage  à  l'Oriérit  &  le  dos  au 
"Peuple ,  eh  difarit  la  Meffe  ,  il  flevroit  donc 
conformémeiit  à  l'Ordre  RoAiain  d'où  à  cela 
près  il  a  prefque  rëteriu  toute  l'ahcienne  ma- 
'nièrè  de  dire  la  Méfle ,  fur  tout  c^lle  des  Ca-- 
tédiûmenes  ;  il  devrait  donc,  dis-je ,  fc  re- 
tbtirhér  âiiflî  à  rOriérit,p6ur  cUrfe  l'Orâifon  ott 
•Collefte  dii  jour.  DMgeHs  fe  ad  fopulnm  t  Ait 
l'Ordre  Romain  I.  tjui  fuppofè  l'Eglifè  tournée 
à  l'Orient,  comme  Péft  celle  de  Lyon  &  de 
Vienne  ,  dkens  P  à  x  vorars ,  &reffruns  fc  ad 
Orientifn  ^dkh  Orcmvs. 

Mais  pour  revenir  à  la  difpofîrion  des  Egli- 
iès,  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  qu'au jour- 
-d'hiiy,  en  les  balMflant  ,  on  s'accomode  tout 
autrement  aux  lieux  qu'on  ne  faiibit  autrefois; 
on  confulte  davantage  la  fîtuation  &  le  terrein, 
&  on  fiiit  autant  qu'on  peut  la  maxime  de  Vi- 
truve  :  fclon  lacjuelle  le  Temple  doit  eftre 
tourné  de  telle  forte  que ,  du  lieu  où  il  fera , 
l'on  puiiïè  voir  une  grande  partie  de  la  Ville; 
&  lî  on  le  baftift  proche  d'une  grande  Ville» 
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il  le  faut  fîcuer  de  manière  que  tout  le  mondé 
puilTe  le  voir  &  le  faluer  en  patlant.  Tel  eu 
toit ,  par  exemple,  TEglife  de  Tyr,  dont  Fei*. 
trçe ,  au  rapport  d'Eufebe ,  paroilïbit  de  fi  loiti 
qu'elle  attiroit  le  regard  dés  infidelles,  com- 
me pour  les  appeller  à  TEglife.  Ileneftoitde 
meune  de  TEglifè  de  faint  Benoift  à  Paris ,  de 
laquelle  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  le  portail 
de  cetteEglife^bouche  à  prêtent  d'une  maçonne.- 
rie  qui  fert  à  appuyer  TAutel  de  laVierge^eftaint 
ouvert  &  Ce  prcientant  fur  la  rue ,  frappoit  tout 
autrement  les  Fidèles ,  que  non  pas  celuy  qu'oo 
a  depuis  fait  conftruire  à  loppofite ,  &  qu'il 
faut  aller  chercher  en  un  endroit  qui  n'eft  pa$ 
afliirément  des  plus  paflàns  :  enforte  qu'on  au- 
roit  peut-eftre  pris  un  parti  plus  convenable, 
de  lailïèr  cette  Eglife  comme  elle  eftoit  & 
comme  font  encore  celles  de  faint  Magloire  & 
de  faint  Jacques  du  Haut-pas,  dont  le  portail^ 
qui  donne  fur  la  mefme  rue  &  du  mefme  coÇ. 
té  ,  invite  &  attire  naturellement  les  paC 
fans« 

Ajoutons  que  des  là  qu'on  faifoit  tant  que 
de  retourner  l'Eglife  de  faint  Benoift ,  il  fal- 
loit  donc  fonger  en  mefme-temps  à  tranfpor* 
ter  auffi  de  •l'autre  cofté  &  dans  ce  qu'on  ap-  ' 
pelle  leCloiftre,  la  fontaine  qui  porte  le  nom 
de  cette  Eglife  j  puifqu  on  fçait  que  les  Fon- 
taines (4)  qui  fervoient   autrefois  à  fe  laver 


V.  Mœurs       (4)  C'cft  à  ces  Fontaines  j  comme  le  dît  M.  l'Abbé 

dcsChrcft,    Flcury  ,  quonc  fuccedé  nos  Bcnîtî^rs  î  fuffifanscn  cfFcc 

pour  i'ufage  qu'on  en  faft  aujourd'huy  ,  qui  ne  coniîfte 

plus  qu'à   layer  une  partie  de  quelques  doigts  &  du 

front  >  au  lieu  qtt'autrc&is  ,  cotmne  nous  venons  dç 


i 
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\ts  mains  &  le  vifage  &  en  uii  mot  à  fe  po- 
lîfier  avant  la  prière  ,  doivent  cftre ,  par  con^ 
féquent  vis-à-vis  Tentrce  &  non  derrière  TE- 
Klè.  Il  paroift  que  lorfque  les  Jéfuites  de 
a  Maifon  profeffe  &  les  Minimes  de  la  place 
Kbyalle  auffi  à  Paris  firent  baftir  leur  EgU- 
fcs ,  les  uns  au  Midy  &  les  autres  au  Septen- 
trion ,  ils  n'eurent  en  cela  d'autre  vue  que  d'en 
{ilacer  l'entrée  fur  des  rufe's  pallàntes  &  par 
rapport  à  la  commodité  des  peuples  t  aufquels 
H  dl  toujours  bon  d'épargner  la  peine  d'aller 
chercher  la  porte  d'une  Eglife ,  dans  des  rues 
détournées  &  peu  fréquentées. 


REMARQJQE  XIV. 


'    V 


Sur  le  chant  du  Graduel  0»  Répons» 

CHant  du  Graduel  ou  Répons.  ]  Voicy  de 
quelle  manière  la  chofe  s'éxécutoit.  Le 
Chantre  ayant  commehcé  le  Pfeaume  au  Jubé; 
pat  exemple  celuy-cy ,  qui  eft  le  Répons  oUr 
Graduel  d'après  l'Epiftre  du  Mercredy  de  la 
Semaine-fainte ,  Domine  cxaudi  OtMionemmeani 
&  cUmor  meus  ad  te  veniM  ,  tout  le  Chœur 
reprenoit  ce  mefme  Verfet,  Domine  exaudi 
Orationtm  meam  &  clamor  meus  ad  te  veniat^ 
Puis  le  Chantre  continuant  feul  le  fécond 
Verfet ,  Ne  avertas  faciem  tuam  à  me  y  in  quackn^ 

■  f 

dire  on  purfâoît  entièrement  le  TÎfage  &  les  mains. 
Voyez  fur  cela  notre  Didercation  furies  voQX^àtMtfe 
8e  de  Communion ,  fàgt  440,  U  fiûf* 
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que  dit  tritufçr  ^i^çUfM  ad  ms  awfem  tuam.  Se  ainfi 
des  Verfets  fuivanç  ,  le  Chœur  répétoit  toû* 
|ours  après  çh^vie  Verfeç ,  le$  meunes  paro- 
rôles  ,  le  ipacCmc  Réppi^s ,  Diomwe  exaudi  Ora* 
tionem  meam  &  çUmor  171^/  ad  te  veniat* 

Ce  Répons  ou.  Gr^d^^l  DtpUne  fxaudi  Ora* 
tionem.  me4m  »  f^  phante  encore  ^ujourd'huy  le 
Mercredyrf^ùiit ,  mais  à  titre  de  Trait ,  parce- 
qu*en  efïpt,  dès-là  qu'un  Pfeaume  ncft  plus 
chanté  ^vec  rppi^ife  ôf  refrain  3  avec  reclanae 
Sç  répétition  ^  il  cçS&  d^ç^tç  Répons  &  devient 
néceUairienïPiltp  Trait ,  dont  la  nature ,  conune 
nous  avons  déjà  y4  ^i^l^s  Se  çpmme  nous  ver« 
rons  plus  bas  encore  ,  confifte  à  eftre  dit  de  fui- 
te Se  fans  interruption  de  la  part  du  ChoBur« 
Re/ponfirinm  ^  çui  rejfondent  omnes  ;  Traltmetd 
nemo.      Ce  n*eft  pas  qu'à  la  réferve  de    cer- 
taines Eglifes  ,  le  Trait  n'eft  mefme  plus  chan- 
té nulle  part  d&ceixe  mwiere,  A  Ai^un,  le. 
premier  Trait  de  TOflice  du  Vendredy-Êiint  eft 
toujours  chanté  par  un  feul  &  le  fécond  pajr 
deux  ;  ces  Traits  font  continuez  d'un  boi^t  à 
l'autre  par  les  mefmes  Chantres  fans  reprijfe^ 
c'eft-à-dire  fans  que  le  Chœur  ni  perfomie  leur 
réponde  ni  répète  rien  après  eux.    Oijl  en  ujfe 
de  mefme  à  Axpî^'à  à  quelques  MelTes  comme 
à  celles  des  Moi^.cs.   Par  tour  aujourd'huy  le 
Trait  fe  chante  alternativement  à  deux  Choeurs, 
ou  bien  ce  font  des  Chaiitres  qui  fe  fuccedent 
les  uns  aux  autres  dans  le  chant  des   Ver-> 

fet«..  ... 

Lorfque  le  Répons  ou  Graduel  eftoit  réduit 
à  deux  Verfets  (  ce  qui  dans  la  fuite  devint 
fort  commua  ,  enfprte  mefme  qu'il  ne  s'en 
trouve  plus  d'autre  dans  tout  le  Miflèl  Ro^ 


ttiam  )  ,  le  Chancre  difoic  deux  fois  le  Ré«^ 
pons,  je  veux  dire  le  premier  Verfèt  (i)  9c 
tine  fois  te  fecotid  ^  &  le  Choeur  répétoic  crois 
feis  le  premier  Verfèc  de  cecte  manière* 
Le  ^i^hancre  tooimen^c  Univiffi  €fd  u  ixfic^ 
umt  nmcmfmnkf9$m^%  D^mintt  (  c'eftle  Ré-^ 
pons  ou  Graduel  du  premier  Dimanche  de 
1-Avent  )  \  le  Chcniir  reprenoic ,  Vnpvnfi  ipA 
U  exfeltaMt  m»  ca»fméUntnr  t  Dûrnim»  Le  Chan^ 
are  ^f^As  tuas  D$min9  noêas  fuc  tnihi  &  fcmiiM 
UMs  4d§C€  m$.  Le  Chœur ,  Vmverfi  qui  u  ex^ 
fêllant  n$m  cmfimtUmHr .  Domine^  Le  Chancre 
tépécoic  de  nouveau ,  Vnpotrfi  qui  te  expeRant 
ftên  tttnfiiUéiMtiir ,  UâThine  ;  &  le  Choeur  répon* 
doic  tncote  Vitiviffi  qui  t$  ixft£lam  nw  confuM» 
dentitr  y  Démine. 

C'eà  mefme  encore  aujourd'huy  aflèz  la  ma» 
niere  de  chanter  les  Répons  brers  ,  efpéces  de 
Triolets  (i),  fur  touc  parmy  les  Chartreux  dont 
le  Chantre  dit  une  fois  le  premier  Verfet ,  par 
exemple  Os  jêtfti  meditaUimr  Jkpientism  t  une  foi^ 


-  (i)  J'appelle  icy  Ripons  le  premier  Verfet  ic  non 
fc  fécond ,  parcei|Qe  le  Ripons  eft  proprement  ce  qai; 
dA:ant  chanté  ou  lu,  par  le  Chantre  ou  Le^eur  >  eft 
enfuîte  répondu  &  répété  par  le  Choeur.  Or  îcy  Iç 
Chœur  ne  répète  point  le  fécond  Verfet  ,  c'cft  tou- 
jours le  prcmier*^  Au(fi  faint  Ambroiie  nomme- t'il  Hexém»  L 
Rê/ponforiéi  P/éèlmûmm  ,  les  Verfets  des  Pfeaumes  qui  ^*  c  f.  n. 
eftoîent  répondus  &  répétez  par  le  Peuple.  ^I« 

{%  )  Triolet  ^ue  TAcademie  Trançoife  définit  une 
forte  de  petite  pocfie  qui  e(l  de  huit  petits  vers  donc 
le  I.  &  le  X.  Tcrs  fe  r^etent  à  la  fin  ,  &  dont  le  x.fb 
met  encore  au  milieu.  C*eft  dît  le  Diâionaire  de 
Trévoux ,  une  fprme  de  petit  Rondeau  ,.  compofé  d« 
cinq  vers  fous  deux  rimes ,  dont  le  premier  fe  répète 
apr&  le  |.  8c  les  deux  premierf  apret  le  s* 
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le  fécond   Et  lingM  i\us  Utpêttyr  judicium  ;  & 
cnfuice  Gl^i4  Pani  ;  le  Chœur  répétant  cha^ 
que  fois  après  le  Chantre  ,  lé  Répons  Ositêfii 
nteditabiturfafncfitiam^qmtit  le  refrain  ou.  la 
réprife  j  en .  un  mot  la  réclame  de  ce  Répons^:. 
Les  Italiens;  f  appelleroient  Ritôrnclle ,  c'efbÀ* 
dire  la  reprifê  qu  on  fait  des  premiers  vers  d  une 
chanfon  j  qu  on  répète  à  la  fin  du  couplet.  Prêt 
que  par  tout  ailleurs,  le  Chœur  ne  réprend  le 
Répons  entier  tqu  après  le  premier  Verfet  & 
le  Glma  Patri  »  fè  contentant  d'en  répéter  feo» 
lement  la  dernière  partie  après  le  fécond  Ver*, 
fct*  Les  Répons  de  Matines  ^  appeliez  prolixes^ 
par  oppofîtion  aux  Répons  brefs ,  eftoient  auÛi. 
chaiitez  de  la  mcfme .  forte.  Il  y  avoit  feulé- . 
ment  cette  différence  davec  la.  manière  dont 
les  Chartreux  chantent  leurs  Répons  brefs,  qu'a- 
près le  Gloria  Pdtri  ,  le  Chœur  ne  reprenoit 
que  la- dernière  partie  du  Répons  ;  après  quoy 
le  Chantre chantoit  tout  de  nouveau  le  Répons, 
entier ,  que  le  Chœur  répétoit  encore  pour  la 
troifiéme    fois.    Aujourd'huy  on   fe  contente 
après  le -Verfet  &  encore  après  le  Gloria  Patri, 
de  reprendre  quelques  mots  du  Répons  j  excep- 
té Ae  ptemiet  Dimanche  de  TA  vent  &  aufllà' 
Noël  &  à  Pàfques  ,  où  après  le  Gloria    Pdtri 
du  prenaier  Répons  ,  on  obfèrve  au  Rit  Ro* 
main  de  répéter   le  Répons  dès  le  commen- 
cement ;  ce  qui  n'eft  qu'un  refte  de  l'ancienne 
manière  de  chanter  les  Répons.    Quelquefois' 
en  chantant  le  :Répons  ,  le  Chœur  fe  contenu 
toit  de  reprendre  feulement  une  partie  du  pre- 
mier Verfet,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  fur  la 
Rubrique  3èL 1 1.  Par  exemple  ,  à  Rheims  ,  le 
Veûdredy-fainç,  ,.deux  Chanoines  Soudiacres. 

reveftufi 
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rcveftus  d*Aubes  &  de  Chafubles  ou  hian- 
teaux  repliez  ,  chantent  le  Répons  (  qu'on 
nomme  abufîvement  Trait  dans  cette  Eglife  ), 
Domine  audhi  audÛHm  mum  &timHi  ;  confiât'' 
fâvi  Optra  tua  &  exfavi  ;  &  continuent  ainÇ 
chaque  Verfet  après  lequel  le  Chœur  répè- 
te toujours  Confideravi  offern  tna  &  expavi  :  au 
lieu  qu'il  paroiftpar  l'ancien  Àntiphonier  Ro- 
main ,  qu'on  reprenoit  le  Verfet  entier ,  Domine 
^mdivi  auditHm  mum  &  timni  ;  confidcravi  opéra 
4Ha  &  exp4vi^ 

Après  tout  néanmoins  ^  cette  répétition  du 
Graduel  ou  Répons  fe  fefoit  au  gré  du  Pon- 
tife ,  &  il  dèpendoit  de  luy  d'abréger^  Epifio- 
pHS  annuat  Magiftro  fcholt  quando  k  Çantoribus    ^^  ^^^ 
Gradîjale  vel  Alléluia  repeti  debcat.  C'eft  r^ 
peuft-eftre  ce  qui  a  donné  lieu  dans  la  fuite  à 
racourcir  ii  fort  le  Graduel  ^  qu'à  cela  près  que 
c^eft  toujours  le  Chantre  qui  dans  la  plufpart 
des  Eglifes  commence  le  premier  Veriit  (  le- 
quel eft  cpntinuè  par  le  Choeur  )*  &  dit  feul 
le  fécond  ,  à  la  fin  duquel  le  Chœur  obferve 
encore  ,  finon  de  répondre  tout  le  Verfet  com- 
me autrefois ,  du  moins  d'en  achever  les  der- 
niers  mots.  Il  ne  refte  tantoft  plus  de  verti- 
ges de  l'ancienne  manière  de  chanter  le  Gra- 
duel ou  Répons.  Et  il  n'y  a  plus  guère  que^ 
les  Carmes,  les  Prémontrez  &  quelques  autres^ 
qui  continuent  toujours  de  répéter  le  premier 
Verfet ,  au  moins  dans  les  jours  ou  le  Gra- 
duel fe  dit  feùl  ;  car  s'il  eft  fuivi  de  VAlUlnia 
ou  du  Trait ,  les  Carmes  &  les  Prémontrez  , 
pour  abréger ,  font  alors  tout  uni  comme  les 
autres  &  ne  répètent  rien. 

Maintenant  pour  ce  qui  regarde  le  Répons 

Tome  JK  ¥ 
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en  général ,  il  fe  peut  dira  que  Tanciennc  nf^a- 
niere  de  le  chantet ,  fubfîfte  encore  au  Pfeau- 
me  Fenin  de  Matines  ;  où  les  Chantres  réci- 
tant leuls  ce  l^feaume  (  appelle  en  efïèt  Rtf-^ 
fùHjôrifis  àains  M  règle  du  Maiftre  ^  )  le  Chœur 
répond  toujours  ,  entier  ou  en  partie ,  le  ptc* 
mier  Verfet  nommé  Invitutoire ,  du  nom  meC 
me  du  Pfeaume  ,  ainfî  appelle  de  ce  qu'il  m- 
we  &  exhorte  à  chanter  les  loiianges  de  Dieu. 
Et  de  mefme  du  Nunc  dimmis  ^  qui  fe  réci- 
te durant  la  diftribution  des  Cierges  le  jour 
de  la  Chandeleur.  Tout  ce  Cantique  eft  enco- 
re chanté  par  un  ou  deux  Chantres  ,  &  à  cha- 
que Verfet  le  Choeur  répète  ces  paroles  ,  tst^ 
tnen  adrsvtlathmm  Gentinm  &  glmam  flebû  t$(x 
JfidBl  »  que  les  Chantres  one  commencé  les 
premiers.  • 

L     D    £    M    A    N    D    £. 

Qu'elle  eft  donc  la  diftincStion  de  TAntienne 
&  du  Répons  5  de  rintroït ,  par  exemple  & 
du  Graduel  :  puifqu  on  répète  également  l'un 
&  l'autre  &'  que  tous  les  deux  font  entrcmeflez 
-&  alternativement  chantez  avec  les  autres  Ver-. 
fets  du  Pfeaume  ? 

R    E    P    O    K    s    I. 

.1" 

C'eft  que  le  chant  de  TAntienne  eft  alterna» 
tif  à  deux  Chœurs  ,  dont  l'un ,  comme  nous 
^vons  vu  3  chante  l'Antieime  ,  &  l'autre  les 
Verfets  du  Pfeaume ,  cntre-coupez  de  l'Antien- 
ne y  au  lieu  que  le  chant  du  Répons  ^  bien 
,  qu'alternatif  comme  celuy  de  l'Antienne ,  n* eft 
)>ourtant  qu'à  un  Chœur  ^*  qui  répond  au  Chan- 
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tre.  En  un  mot,  dans  le  Répons  ,  les  deux 
ChœucB ,  qui  alors  n'en  font  qu'un  ,  répondent 
enfèmble  &  conjointement  au  Chantre  ;  de 
dans  l'Antienne ,  les  deux  Chœurs  fe  féparenc 
&  fe  repondent  l'un  à  l'autre  (3).  Il  y  a  en- 
core  cette  autre  différence  que  l*Antienne  (ç 
chante  toute  entière  au  Gh<eur  ,  &  le  Répons 
partie  au  Chœur  &  partie  au  Jubé.  On  rap- 
porte communément  aux  Italiens  ,  l'vivention 
de  cette  manière  de  chanter  les  Psaumes  en 
Répons ,  &  aux  Grecs  de  les  chaifeer  en  Ai\- 
rieni^  Mais  nous  avons  vu  ailleurs  que  les 
uns  &  les  autres  ont  copié  eux  mcfmes  toutes 
ces  maiîieres  d'après  les  Juifs  &  les  Payens. 

II.       D   E    M    A   N    DE. 

A  quoy  bon  faire  ainfî  chanter  des  Pfeau- 
mes .  à  un  Chantre  feul  ou  à  deux  ^  ôc  non  par 


l§)  Aînfi  il  fe  .pepc  dire  que  quelques-unes  de  nos 
ChanfoDS  *  fe  chantent  en  Ancienne  &  d'autres  en  Ré- 
pons. Elles  fe  chantent  en  Antienne  >  dans,  les  danfes 
od  ce  qoif^cdante  par  on  Choeur  eft  répété  par  Tau- 
cref  y  U  elles  fechanteat  en  Répons  ,  lorfqu'elles  ne  fe 
chantent  qu'à  un  Choeur  1  ^qai  fait  à  la  fin  de  chaque 
ftahce  ou  couplet  la  réprîic  &  le  refrain  de  quelques 
rers  de  la  chanfoni  en  un  mot  qui  répond  à  ceiuyqut 
chanile  le  premier  ,  &:  lépfcte  après  luy  ou  Iç  meime 
couplet  ou  le  naçûne  vers* 

^  Chinfon,  du  Laxin^cdnth  (  A:  les  Picards  difent  encore 
umàfmi)  ^ymot  donc  Plaaee  s'eft  fkryi  dans  cçctç  -fignMca* 
cion  9c  qoi  iê  troare  auifi,  au  meûne  fens  dans  le  Pfeaume 
1%6.  ^,  % .  VerhÂ  cdniioratm. 

•\  Çmm  m  Ut  tUmttts  y  fdréu  \  ejne  hque  un  choro  cdntdf 
rifite  </  «rr«  >  dit  Didac ,  jXimçne^Ç    Aiias^  Jacobin  ,  en  fon 

"  il 
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Chœur  de  ces  Eglifes  ,  à  apprendre  de  mé- 
moire tout  ce  qu'ils  doivent  chanter.  Us  pat 
fent  les  journées  entières  à  rebattre  &  à  répé- 
ter &  en  un  mot  à  recorder  leur  chant«  Au 
lieu  que  s'ils  avoient  dans  le  Choeur  le  fecx>iu:^ 
des  Livres  comme  on  les  a  aujourd'huy  par 
tout  ailleurs  ,  il  leur  reviendroit  du  temps  de 
refte  &  ils  pourroient  s'employer  utilement  à 
apprendre  mille  bonnes  choies ,  mefmes  néceC- 
iàires  à  leur  eftat.  Il  y  a  une  infinité  d'autres 
inconveniens,  qui  naiftent  de  cette  néceflîté  de 
tout  chanter  par  cœur  à  TEglife.  Mais  c'eft  dans 
quoy  nous  ne  croydns  pas  devoir  entrer  quant 
à  prefent. 

Il  en  eftoit  de  mefme  des  Moines  de  l'Or* 
dre  de  faint  Benoift  avant  les  Congrégations 
niodernes.  Ces  Moines  mettoient  tout  leur 
temps  à  apprendre  par  cœur  tout  ce  qui  devoit 
cftre  chanté  à  rEgiife  ,  les  Pfeaumes ,  les  An- 
tiennes 3  les  Répons  &c.  &  cela  cofiformément 
à  la  Régie  ,  qui  veut  qu'on  employé  ^  en  effet 
à  cet  exercice  &  à  cette  occupation ,  tout  le 
temps  qui  refte  entre  Matines  &  Laudes  &c  en- 
core depuis  Nones  en  hyver.  Mais  les  noa« 
velles  Réformes ,  fans  s*arrefter  à  ces  premières 
pratiques ,  mpfmbs  fofidées  dans  la  Régie  de 
làint  Benoift ,  &  croyant  devoir  profiter  corn- 
mes  les  ajitres  ^  de  l'avantage  &  du  fecours  de 
rimpreflion  ;  .ont  fuffifamment  pourvu  leurs 
Eglifes  de  toutes  fortes  d'Ufages ,  comme  An- 
tiphoniers  ,  Pfafutie|;,s  &c.  &  ont  en  mefme 
temps,  fupprimé  la  coutume  de  chanter  par 
cœur.  Par  où ,  comme  l'on  voit ,  elles  fe  font 
donné  beaucoup  plus  de  temps  pour  étudier 
que  n  en  anroient  les  Moines  anciens.     Auilî 


M  U  Mejfe  RiM.  XIV.  Bj 

s'en  apperçoîc-jc  on  ;  &  les  excellens  Ouvrages^ 
dont  ces  Congrégations  enridailTent  tous  les 
jouis  le  Public  &  l'EgUiQi  y  Tonc  de  lurs  garents, 
qu'elles  n*abu£ent  point  du  loiûr  &  du  vuide 
qu'elles  fe  font  procuré  &  que  leur  laifle  Texcm- 
ption  de  lef^ude  des  Pfeaumes  ,  des  Antiennes 
&c .  des  Répons  \  ainfî  que  l'abrogation  de  iâx 
ou  fept  heures  de  travail  des  mains,  que  !*£• 
glife ,  en  autorifantlesConfUtutions  de  ces  nou^ 
yelles  Conununajutez ,  à  réduit  à  une  Jbieure  par 
jour. 

Apres  cpla  niéanmoins ,  péutreftre  qufà  l'é- 
gard des  Moines  (  &  la  meiîne  chofe  fè  pour* 
roit  dire  de  toutes  les  Eglifès  pauvres  )  j  ce  n*a 
pas  tSSk  feulement  la  cUfètte  des  exemplaires, 
qui  a  introduit  chez  eux  ,  comme  ailleurs ,  la 
pratique  de  fe  paiTer  de   Livres  &  de  chanter 
tout  par  cœur  \  41  fe  peut  tien  faire  jtju*ii  y 
ait  encore  entré  de  l'efprit  de  pauvrçté,  &  que 
c'ait  efté  auiH  à  deflèin  de  ménager  le  luminaii» 
rè  pendant  la  nuit.  £t  on^vodt  en.eâret  que  faint 
Benoift  pour  épargner ,  veut  que  fes  en&ns  re«> 
glent  de  telle  lorte  l'heure  de  leur  fouper  qu'ils 
n'ayent  pas  befbin  d'autre  clarté  pour  manger, 
que  de  celle  du  jour  :  femb'ldbles  en.cela^ainfi 
qu'en  bien  d'autres  chofes  ,  aux  gens  de  la  caxiw 
pagRe ,  qui  (2è$  que  le  jour  commence  à  tomber^ 
foupcnt  &  fè  couchent. 

C'éft  ainfi  encore  que  bien  qu'on  ne  man« 
que  à  préfent  ni  de  Bibles  ni  de  Miflèls ,  ni  àt 
Bréviaires  ,.&  que  chacun  puft  par:Confcquent 
lire  en  parûcuUer  dans  fon  livre ,  l'JEpiftre  dt 
l'Evangile  de  la  Meiïe  ou  les  Leçotis  de'  Mai 
tines ,  on  ne  laifle  pas  d'obferver  toujours  df 

faire  ces  fortes  de  Leéfcures  en  conimun.  .Et:  a» 

^_  .  •  • . 


* 
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ne  fouffriroit  pas  par  exemple,  dans  des  Chœurs 
bien  réglez,  que  pendant  les  Le6tures  com- 
munes ,  les  particuliers  fe  donnaflènt  la  liberté 
^  de  faire  les  mefmes  Leékures  en  un  Miflèl  ou 
en  un  Bréviaire.    Il  n'y  a  que  le  Preftre  feul 
à  la  Meflè ,  qui  fe  foit  permis  depuis  quelques 
ficelés ,  de  lite  fon  Etâftre  à  part ,  tandis  que 
le  Soudiacre  la  lit  foîennellement  au  Chœur 
ou  au  Jubé ,  quelquefois  mefme  dans  le  Sanc- 
tuaire &  à  deux  pas  du  Preftre.    C^  n*eft  pas 
qu'on  ne  voye  aufli   quelques  Ecclefiaftiques 
commencer  de  s'accoutumer -à   lire   pareille- 
ment les  Leçons  de   Matines  dans  leur  Bré- 
viaire ,  pendant  que  le  Lefteur  en  fait  publi- 
quement la  leâure  ou  Jubé  ou  au  milieu  du 
Chœur.  Mais  c'eft  apparemment  que  le  Lec- 
teur eft  trop  éloigné  d'eux  pour  fe  faire  enten- 
dre ,  ou  qu'en  lifant  dans  leur  Bréviaire  ,  ils 
ne  font  fimplement  que  fuivre  des  yeux  la  lec- 
ture publique ,  autrement  &  hors  ces  deux  cas, 
ces  Ecclefiaftiques  fe  garderoient  bien  fans  dou- 
te d'introduire  un  ufage  qui  va  à  abroger  in- 
fènfiblement  toute  Ledure  faite  en  commun 
dans  l'Eglife. 

Car  enfin  fi  chaque  particulier  fe  permet 
ainfi  de  lire  dans  fbn  Livre  pendant  la  leâure 
publique  ,  fi  celuy-cy  dit  ton  Bréviaire  à  la 
Meflè  pendant  qu'on  lit  l'Epiftre  ou  l'Evangilej 
fi  l'autre  lit  un  livre  de  pieté ,  comme  le  Nou- 
veau Teftament  ou  l'Imitation  ,  &  qu'en  un 
mot  aucun  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  l'At 
iemblée  ,  n'écoute  pas  le  Lefteur  ;  en  vaîn  c^ 
Leékeur  continueroit-il  de  parler  à  voix  haute, 
&  conftamment  il  fera  tenté  de  bailler  fa  voix 
comme  les  autres  &  de  quitter  tout   à  fait  la 


Leâure  :  comme  il  eft  hors  de  doute  qu'un 
Prédicateur,  ne  manqueroit  pas  de  prendre  le 
parti  de  fe  taire ,  s'il  ne  fe  voyoit  plus  écouté 
de  perfonne  ;  ou  du  moins,  comme  nous  avons 
vu  dans  le  L  Volume  de  cet  Ouvrage  Chap.  4^ 
que  le  Preftre  n'eftant  point  écouté  non  plus 
du  Chœur  ,  pendant  la  Sécrette  ni  pendant  le 
Canon  ,  s'eft  mis  à  baiflèr  tout  à  fait  fa  voix  Se 
à  prononcer  d'une  manière  inintelligible  toutes 
ces  parties  de  la  Méfie. 

C'eft  ainfi  enfin  que  quoiqu'on  aitaujour- 
d'huy  un  Antiphonier  devant  les  yeux  à  l'Of- 
fice ,  on  ne  laide  pas  de  fe  faire  toujours  an- 
noncer l'Antienne ,  c'eft-à-dire  inftruire  par  le 
Chantre  ou  Chorifte  de  la  manière  d'enton- 
ner l'Antienne  qu'on  eft  chargé  de  commen* 
cer  ;  comme  fi  faute  de  livre  noté  on  nepuft 
fcavoir  le  ton  ou  mode  de  cette  Antienne  & 
qu'on  fiift  encore  obHgé  de  la  chanter  par 
coeur.  Voyez  ce  que  nous  avons  ^éja  dit  à  ce 
fujet ,  dans  la  Préface  du  Tome  II.  de  cet  Ou-  t.B^x.f 
vrage  page  xxxv.  -  S  ^* 

C'eft  ainfi  que  tous  les  jours  ou  va  annon- 
cer au  Preftre  à  la  Mellè  haute  ,  le  ton  du 
Glêria  in  cxcclfis  ;  &  qu'à  Châlon  fur  Saône  on 
f  avertit  des  Commémorations  qui  font  à  faire, 
de  la  qualité  de  la  Préface  &c.  comme  fi  tout 
cela  n'eltoit  pas  encore  marqué  dans  les  Mii- 
fels  ,  &  qu'on  puft  l'ignorer.  A  Rheims  ,  le 
Chantre  avertit  en  cérémonie  M.  l'Archevefque 
de  ce  qu'il  y  a  à  dire  de  particulier  à  la  Meflè; 
quoique  ce  foient  toutes  chofes  connues  & 
que  l'Archevefque  fçait  de  refte,  comme  par 
exemple ,  que  le  jour  de  la  Pehtecofte ,  il  y 
a  Profe  &  Credo  à  la  Méfie  ,  qu'il  y  a  une 
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PréÊice  ficun  Commuffkantes  propres  icc. 

A  Roiien  &  en  plufieùrs  autres  Eglifes  ,  c  cft 
un  mouvement  continuel  des  Choriftes  ou  Cha  - 
piers  :  d*abord  il  vont  au  Chantre  ou  Souchan- 
cre  pour  apprendre  de  luy  le  commencement 
de  1  Antienne  &  le  ton  du  Pfeaume  ;  enfuite 
ils  annoncent  l'Antienne  àceluy  qui  la  doit  im« 
pofer  &  puis  ils  reviennent  aufli-toft  fur  leurs 
pas  entonner  le  Pfeaume  au  milieu  du  Chœur. 
Les  Chantres  de  faint  Vincent  de  Mafcon  fc 
contentent  de  porter  les  Antiennes  toutes  no- 
tées dans  un  petit  livret ,  ^  ceux  qui  les  doi- 
vent entonner  ,  puis  ils    reprennent  le   livre 
Î^our  impofer  le  Pfeaume  eux  mefmes.  A  Sens 
orfque  te  Chorifte  doit  annoncer  une  Antien- 
ne ,  il  la  répète  auparavant  devant    le  Pré- 
chantre  &  reçoit  en  mefme  temps  de  luy  le 
ton  de  cette  Antienne.    Les  Enfans  de  Chœur 
recordent  de   mefme  devant  le  Chorifte,  les 
Antiennes  qu'ils  ont  à  impofer.  A  Bayeux ,  le 
Diacre ,  avant  que  de  monter  au  Jubé  pour 
lire  l'Evangile ,  entonne  une  Antienne  appel- 
lée  Antevangile ,  qui  luy  eft  portée  par  Tim  des 
Choriftes,  lequel  Ta  efté  prendre  du  Chantre 
mefme.  On  va  de  mefme  demander  au  Chan- 
tre les  autres  Antiennes ,  les  Répons  ,  les  Ver- 
fets  &c.  où  Ion  voit  que  toutes  ces  façons 
&  ces  précautions  que  Ton  apporte  pour  l'in- 
tonation ,  ne  proviennent  que  de   ce  qu'on 
continue  toujours  d'agir  en  tout  cecy ,  comme 
fi  on  manquoit  encore  de  livres,  oi\  toutes  ces 
parties  de  l'Office  fuflènt  fuffifâmment  mar- 
quées  &  notées. 
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'     I  I  I.        D    E    M    A    N    D    £. 

Il  fuffifoit ,  ce  femble ,  de  faire  réciter  tous 
ces  ^  Pfèaumes  en  façon  de  Trait ,  c'eftàMliïc 
par  des.Ledeurs  que  tout  le  monde  écbutaft 
&  dont  tous  reçeuffent  Tinflrudion  néceflàke, 
Ùliis  les  faire  lire  ou  chanter  en  forme  de  Ré- 
poris  •,  je  veux  dire ,  iàns  donner  la  peine  aux 
autres  de  répéeer  les  mefmes  paroles  déjà  dues 

par  les  Ledfceurs. 

> 

Réponse. 

*  i 

•Point  du  tout  ,,ceîa ne  fu^fifoi^ pas ,  parce- 
qu  il  y  avoit  des  Pfèaumes  de  prières,  de  loiian- 
ges  ,  &  d*a6lions  de  grâces  ,  qu'on  jc'ftoit  bien 
aife  de  mettre  dan^  la  bouche  du  peuple* ,  cer-  ' 
tains  Veriets  dioifîs&^n  un  mot  des  endroits 
qu'il  convenoit  que  les  Fidèles  chantallènt  auffi 
à  leur  tour:  ce  quifè  fàiibit  par  le  Miniftere 
des  Chantres  ou  Leâ^urs  defquels  les  Fidèles 
apprenaient  ce  qu'ils  avoient  à  répondre  en- 
fuite,  &  d'après  lequel  ils  répétoieiit  en  cflfet 
ce  qu'ils  leur  avoit  entendu  lire  ou  chanter. 
D'ailleurs ,  à  force  4e  répéter  &  de  chanter  ^ux 
mefmes  ces  Pfèaumes  ,  ils  s'y  afifeûionnoiewt , 
^ils  fe  les  inculcpoient  ^  &  à  la  fin  les  Pfèaumes  - 
leur  demeuroient  dans  la  mémoire  &  leur  de- 
venoient  familiers. 

En  parlant  icy  des  diverfes  manières  de  ré- 
citer  les  Pièaumes ,  je  me  ferts  d'ordinaire  de 
ces .  disjondives  lire  ou  chanter ,  Lecteur  ou 
Chantre  ;  parce  qu'en  effet  Tufage  a  varié  fur 
ce  point.    D'abord  on  fe  contentoit  d'une  lec- 
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ture ,  d'une  fîmple  inflexion  de  voix  plus  ap- 
prochante de  la  prononciation  que  du  chant 
(4).  En  un  mot  ces  Pfeaumes  ferécitoient  ori- 
ginairement comme  des  Leçons.  Aufli  ceux 
3ui  chantoient  lé  Graduel  ou  le  Trait ,  font- 
s  fouvent  appeliez  Leâeurs  dans  les  Auteurs 
Ecclefiaftiques  -,  &  en  quelques  Eglifes  comme 
à  Rheims  »  le  Diacre  &  le  Soudiacre  font  en- 
core chargez  du  chant  du  Graduel  &  du  Trait, 
aufll  bien  que  de  la  leâiure  de  TEpiftre  &  de 
l'Evangile. 

IV.     Deacandi. 

Pourquoy  chanter  le  Répons  &  le  Trait  au 
Jubé  &  non  dans  le  Chœur  ,  comme  rintroïtj 
rOfFertoire  &  la  Communion  ? 

R  £  p  0  N  s  I. 

C'eft  que  ce  qui  eft  lu  &  chante  par  un 
feul  &  en  un  mot  tout,  récit ,  tout  ce  qui  eft 
prononcé  par  une  voix  feule  ,  fe  doit  toujours 
lire  &  fe  chanter  en  un  lieu  d'où  le  Ledeur  ou 
le  Chantre  puiflè  s'attirer  les  regards  &  l'at- 
tention de  toute  l'Affemblce.  On  en  voit  allez 
a.Edit.p,  ^^^^^^^^*  Voyez  ce  que  nous  avons  encore  rc- 
8 f.'       '  '  marqué  là  deflus  dans  le  Tome  I.  page  80.  8 1. 


'♦ConfciT.       f4j    Saint  Athanafc  au  rapport  de  faint  Auguftîn  * 
l.XO,c.  aj.  faîfoît  chanter  les  Pfeaumes  ayec  ii  peu  d'înflcxîon  de 
it>u>  ^ue  c'eftoît  plutoft  les  réciterquc  les  chanter. 
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V.       D    £    M   A   M   »    I. 

On   fent  bien ,  par  ce  qui  vient  d*eflxe  dit , 
|>ourquoy  les  Leçons  de  Matines ,  les  Prophé- 
ties ,  rEpiftre  &  l'Evangile  de  la  Meflc ,  le  Gra- 
duel ,  VAUtlfÙA  &  enfin  tout  ce  qui  fe  dit  en 
manière  de  Répons  ou  de  Trait ,  on  fent  bien 
pourquoy  tout  cela  iè  Ht  ou  fe  chante  au  Jubé. 
Mais  »  par  la  mefine  raifon ,  les  Capitulas  des 
heures  cpii  font  de  véritables  leâures ,  faites    S.  Benoift 
par  un  ieul  ,  devroient  donc  auffi  fe  lire  au  ^oûjoSs^- 
Jubc  &  non  au  Chœur  j  &  de  mefme  des  Orai-  çonsjcomme 
fons  ou  CoUedes ,  des  verficules  &c.  tï^w:"^^* 

K    £    P    G    N    s    1. 

Cela  concluroiten  cfïèt,  fi  toutes  ces  Lcc*- 
tures  ou  récitations  n'eftoient  fi  courtes  ,  que 
ce  n  eft  pas  la  peine  de  monter  au  Jubé  pour 
les  faire.  D'ailleurs  ,  fi  on  y  prend  garde ,  on 
fupplée  à  cela  en  quelque  façon  ;  car,  en  plu- 
fieurs  Eglifes  ,  TOraifon  &  les  Verficules  & 
mefme  auflï',  en  quelques  endroits  ,  les  Capi- 
tules ,  fc  redtent  au  milieu  du  Chœur  ;  &  fbu- 
•ent  rOraifon  fe  dit  mefine  fur  un  lieu  élevé, 
fiir  un  degré  ou  marche-pied  de  bqis  ,  fur  une, 
petite  eftrade ,  comme  parmy  les  Chartreux , 
a  Notre  Dame  de  Paris  &  en;  quelques  autres 
Eglifes.  Et  nous  avons  mefme  vu  Tomç  L  page  J''f^^"  ^' 
Zo»  &  8 1.  que  c'eftoit  fur  ces  fi)rtes  de  dégrez. 
ou  marches  ,  que  ce  faifoient  .anciennement 
toutes  les  lectures.    Pour  ce  qui  eft  des  Capi- 
tules ,  comme  ik  eftoiént  invariables  (  ce  qui 
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eft  encore  refté  tous  les  jours  à  Pritiles  &  à 
Compiles,  &  communément  aux  autres  Heu* 
res  dans  l'Office  du  temps  )  ,  il  eftoit  aflèz  d'u« 
ikge  y  je  dis  mefme  dès  les  commencemens  , 
de  les  réciter  par  cœur.  Et  c*eft  ce  qui  eft 
expreffément  marqué  dans  la  Règle  de  faint 
BenbilL 


R  E  M  A  R  QJJ  E    X  V. 
Sur  UV KosjL. 

I.  T)  Rose  fuite  de  ^Aileluia.  ]  Là  Profè 
jL    eft   tellement  une  dépendance  &  une 
fuite  ou  féquence  de  V  Alléluia  y  c^^nc^éxyiçt 
Eglifes  y  comme  à  Clermont  en  Auvergne  &c. 
.   •  elle  fe  chante  au  Jubé ,  de  mefme  que  ce  Can- 

tique. Bien  plus,  comme  VAUeluiéi  ne  fe  dit 
pas  en  Càrefme  ;  il  n'y  avoit  jamais  non  plus 
de  Profe  en  ce  temps  là.  A  Clermont  en  Au- 
vergne on  commence  pour  cette^  raifbn  dès  la 
Septuagefime  à  quitter  la  Profe ,  parcequ'on 
y  quitte  en  effet  V Alléluia.  C  eft  fur  ce  princi- 
pe encore  que  les  Jacobins  &  les  Religieux 
de  l'Ordre  de  fainte  Croix ,  n'admette  point 
non  plus  de  Profe  à  la  Meflè  baflè  ,  parceque 
V Alléluia  »  comme  le  refte  y  eft  fans  chant 3  & 
par  confcquent ,  fans  cette  fuite  de  notes  ,  qui 
.  a  donné  heu  à  la  Profe.  Ce  qui  auffi  fait  dke 
à  Pierre  Cirvel ,  en  fbn  Expofition  fur  la  Mefl 
I.  %.  Utttrg.  fe ,  &  au  Cardinal  Bona ,  que  la  Profè  ne  con,. 
'•  ^*  vient  point  à  la  Meffe  des  Morts ,  parcequ  il 
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n'y  a  ni  AUdutÂ ,  ni  féquence  par  confëquenc 
à^AlUlwâ  à  cette  MefTe  (i). 

On  voit  de  mefme ,  que  quand  il  y  a  Profè^ 
V jéllelnia y  pLt  où  cette  Profe  finit,  n'eftfuivi 
d'aucune  neume ,  parceque  la  Profe  tient  elle 
merme  lieu  de  neume.  Ces  notes  qui  Te  chan- 
tent fut  la  dernière  fyllabe  de  VAUeluU  & 
qui  ont  depuis  donné  lieu  à  la  Proft  fervent 
à  prolonger  &  à  donner  loifîr  au  Diacre  de 
fe  préparer  pour  l'Evangile  Se  de  monter  au 
Jubé  ;  enforce  que  le  Chœur'  ne  demeure  pas 
cependant  yuide  &  dcfoccupé:.  Et  les  jours  qu'il 
n'y  avoit  pas  d'ASelma  »  on  prolongeoit  de 
mefine  autrefois  &  par  la  melme  raifbn ,  les 
derniers  mots  du  Graduel,  ce  qui  s'appelloit 
neumatifer  à  la  fin  du  Graduel.  Car  on  avoit 
grande  '  attention  à  ce  que  le  Diaore  euft  le 
temps  d'aller  au  Jubé  (ans  trop  fe  hafter  j  Se 


mmm*^^mm*»ttm 


(i)  On*  ne  dît  jamais  le  Diis  ira.  à  Sens ,  excepté 
le  jour  des  Mt>rts.  Encore  n*cft-ce  qu'en  confôqâence 
d'une  fondation  toute  récente ,  qui  porte  pareillemenc 

3u'il  y.  aura  ce  jour  là  une  repréfeatatîon  an  milieu 
u  Chœur.  Sans  Cela  cette  célèbre  Eglife  n*auroit  ja* 
mais  p.enfé  à  admettre  une  femblable  cérémonie  «  par 
la  dîmculré  Tans  doute ,  de  figurer  plufieurs  cercaeils 
à  la  Ê)is  y  fur  tout  fous  un  mefme  poifle^  ou  dere* 
préfenur  tous  les  Morts  dans  un  mefme  cercueil, 
comme  il  femble  que  cela  feroit  nécetfalre  s*îl  eftoic 
poflible  >  pour  rendre  la  repréfcntation  conrenable  aa 
jour  de  la  Commémoration  de  tous  les  Morts.  *  Auffi 
a- t'en  jugé  a  propos  de  Supprimer  cette  cérémonie  dafts 
le  Diocêie  de  Paris.  Ko»  spponutHr  refrAfintsâh 
fanno  mortuali  circumveftsfa  cum  areis  aniintihus 
quiu  non  e  if  de  Ritu  EccL  fMfiJtênfis ,  dit  le  Bref  de 
Paris  an  joor  des  Mons. 
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tr'eft  pour  ce  fujet  qu'encore  à  préfent  le  Jeudy- 
fainc  y  on  traifne  extrêmement  le  Graduel.  Mais 
quand  le  Graduel  fe  répétoit ,  comme  cette 
répétition  donnoit  fuffiiamment  du  loiiîr  ,  la 
neume  eftoit  pour  lors  retranchée.  A  Cou- 
tances  &  en  d'autres  Eglifès ,  on  appuyé  aufli 
beaucoup  fur  la  dernière  fyllabe  du  Trait, 
pour  laiîlèr  le  temps  aux  Chanoines  qui  ont 
aidé  à  chanter  ce  Pfeaume,  de  reporter  leurs  cha- 
pes à  la  Sâcriftie  &  de  revenir  pour  TEvan- 
gile. 

C'eft  pour  la  mefme  raifbn  encore  que 
la  neume  fe  fait  quelquefois  à  la  fin  des  An- 
tiennes de  rOifice  j  c*cft-à-dire  pour  donner 
loifir  au  Chorifte  d'aller  annoncer  l'Antienne 
qui  fuit ,  ou  à  l'Enfant  de  Chœur  de  prépa. 
xer  le  CoUeftaire  pour  lire  à  Laudes  &  à  Vet 
près  le  Capitule  ou  la  Colleûe.  La  neume  fe 
fait  toujours  aufli  à  la  fin  des  Verfèts  ,  pour 
donner  temps  à  l'Acolythe  d'aller  quérir  ou 
le  Ledionaire  pour  les*  Leçons  de  Matines ,  ou 
le  Colledaire  pour  les  CoUeâies  ou  Oraifbns, 
de  Tierces  ,Sextes  &  Nones  ,  ou -pour  don- 
ner loifir  au  Chorifte  d'aller  annoncer  TAn- 
tienne  de  Bencdi^lm  ou  de  Maffiificat  ^  &  pen- 
dant ces  allées  &  venues  occuper  le  Chœur; 
&  peut  -  eftre  que  les  Verfèts  eux .  mef- 
mes  n*ont  efté  inftituez    que    dans  ce  def- 

I  L  Le  chant  des  Prâfis  efint  fjUabique  •  1 
Témoin  entres  autres  ,  cette  ancienne  Profe 
du  jour  de  Noël  dont  la  lettre  avertit  elle- 
mefme  que  le  chant  en  eft  fyllabique  ,  & 
que  ce  chant  n'eft  en  eflfèt  autre  chofe    que 

la 
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là  féquence  &  la  neume^  mefme   de  VAUc" 

—    I  *^»  r^-Ht"    M"'"'l"         "'  "'   '-'l*"'  '-*-^»-^-*»»^-.>|.,o  |i|  «L 

Na  to     ca  nunc    om  ni  a     Do  mi  no    pi  è 
ag  mi  na  Syl  la  ba  tim  pneu  ma  ta  per  ftrin* 


^en  do     or  ga  ni  ca. 

On  voit  en  un  ancien  MS.  de  l'Abbaye  de 
Clugny ,  une  infinité  de  ces  fortes  de  compofi- 
tions  5  où'à  la.tefte  de  chaque  Profe  ,*  écrite  dans 
le  corps  de  la  page  ,  l*-^/W»/>  fè  trouve  noté  au 
haut  de  la  marge  extérieure  de  la  mefme  page^ 
&c  au  deflbus  pluficurs  notes  ou  notules  ran- 
gées vis-à-vis  des  paroles  dé  la  Prôfe  ,  quô 
Pon  chantoit  fur  ces  notes  ou  notules  de  la 
manière  quon  les  peut  voir  gravées  en  cette 
figure. 

Ilfo  trouve. dans  TEglife  de  Meta:  un  pareil 
.  RecUeil  de  Profes  anciennes ,  dont  là  lettre  ré- 
pond de  mefme  aux  notes  de  YAUeluU.  Oxixi 
tmlodia  Sequentiit  conformis  trat  mélodie  tpfius 
Alléluia  ,  difoit  un  Expofiteur  de  la  Méfie  aii 
XVI.  ficelé.  Ceft  précifément  ce  qui  fe  vérifie 
dans  les  deux  Manufcrits  que  nous  rapportons 
icy ,  où  Ion  voit  que  les  Profes  fe  chantoient? 
.  fiir  les  notes  mcfmes  de  la  dernierre  fyllabe  de» 

Dans  la  fuite  on  trouva  plus  commode  de 
porter  les  notes  fur  les  paroles  mefme  de  la 
Profe.  Et  pour  empefcher  que  le  chant  ne  fe 
xneflaft  &  ne  fe  confondit  avec  la  lettre  ,  &  en 
un  mot  pour  plus  grande  diftinûion ,  on  traça 
d'abord  une  ligne  ^  puis  deux  ^  puis  plufieurs^ 
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ïiir  lefquelles  on  marqua  les  notes;  ainfî  qu'il  fe 
voit  communément  dans  les  Graduels  MS;  & 
imprimez. 

Il  paroift  auffi  que  comme  (fans  les  com-. 
mencemens ,  la  lettre  de  la  Profe  n*eftoit  pas 
encore  allez  affermie  fiir  la  note  &  qu'on  avoit 
peine  à  les  allier  enfcmble ,  on  fe  partageoit 
quelquefois  pour  le  chant  ;  les  uns  fe  èhar^ 
géant  de  la  lettre  &  les  autres  de  la  nofc. 
Ainfi  en  ufodent  avec  les  Chimoines  de  faint 
Eftienne  de  Metz ,  le  jour  de  llnvention  de 
f^int  Eftienhe ,  les  D^mes  de  fainte  Gloflîiie 
diç  la  mefmç  Ville ,  lefqucUes  fe  trouvoient  ce 
jour  là  à  l'EgUfe  de  faint  Eftienne.  -Bominét 
(.les  Dames  ou  Religieufès  )  dtbem  cantareLiu 
uram  Seqmnfidi*  Congaudet  Angeiorum  ; 
Domini  veto  (  Melîîeurs ,  c*cft-à-dire ,  les  Cha- 
noines )  debent  c^ntaitt  mtam  jtixM  litteram. 
Durand  rapporte  à  peu  près  la  mefme  chofè 
de  quelques  Eglifes  qui  fe  contentoient  de  chan- 
ter la  note  d'une  partie  de  la  Profe ,  fans  y  join- 
dre la  lettre. 

Pour  ce  qui  regarde  maintenant  l'antiquité 
des  Profes ,  dont  on  attribue  vulgairement  l'iiit 
mution  à  Notquer  ou  Nonker ,  furnommé  le 
BaltHiluf.  Petit-Begue  ,  Moine  de  faint  Gai ,  qui  môucuc 
en  912.  il  femble  qu'on  pût  faire  remonter 
cette  antiquité  plus  haut  -,  puifque  Notker 
témoigne  luy-mefme  dans  la  Préface  qui  fe 
trouve  à  la  tefte  du  Recueil  de  fes  Profes  ad- 
drertees  à  Liutward  ,  Evefque  de  Verceil ,  qu'il 
n'en  eft  point  l'inventeur  ou  premier  Auteur; 
mais  feulement  qu'il  en  compoU  quelques-unes, 
fur  de  plus  anciennes  ,  qui  furent  apportées  en 
Allemagne  ,  par  un  Preiire  chaifé  de  fon  pays 


par  les  Normaiis  (i)  C$nHgit  ut  Vnsbjttr  quUam^    Tumlcge  f 

sU  Gimedia^fJttper  à  Ni^dmanmi  va/iaM  venir  et  poidredest 

ad  nos  »  Antiphênarinm  (uàm  dtfsrem  ficum  in^  Benoift    aa 

^Hô  dUquf  vcrjHi  m  Se^jncnnas   erant  moanUtu  Rouen, 

C'eft-à-dire  ^  des  efpéces  de  vers  chantez  fur 

les  fëquences  ou  notes  qui  fe  trouvent  à  la  fuU 

te  de  V  Alléluia  5  A  d    Scquentias  moduUti  :  ce 

qui  eft  précifément  ce  qu'on  a  depuis  commu* 

nément  appelle  Profçj  comme  nous  *  avons  vu 

plus  haut.  Voicy  la  Préface  entière  de  Notker,     ^^iç  ^tt  l 

tirée  du  Manulcrit  de  TAbbaye  de  Clueny  .  u  fin  de  ce 

1  1  '     I       1.  o        •      ^     Volume* 

dont  nous  avons  parle  plus  haut  ^  &:  qui  nous 

icft  tombée  entre  les  mains*  Le  Manufcrit  ne 
paroift  guère  moins  ancien  que  Notker  mef* 
me. 

Quoiqu'il  en  foit ,  ces  Profes  compofées  pour 
la  plufpart  par  Notker  Se  par  d'autres  Moineà 
de  TAbbaye  de  faint  Gai  ^  n'eujrent  pas  d'à*         4 
bord  un  iucccs  bien  favorable.    Saint  Odile 
Abbé  de  Glugny ,  au  commencement  de  l'on* 
atiéme  iîécle ,  puft  à  peine  faire  paflèr  dans 
ion  Monaftere  ^  celle  du  faint  Efprit ,  qui  com- 
mence par  ces  mots  rapportez  plus  haut  ;  SanÇ" 
ti.  Sfiritut  adfit  nobis  gratta*  A  la  fin  «lies  s'ac» 
créditèrent  &  mefnie  prirent  fi  fort  le  deflii^     \ 
que  la  plufpart  des  Eglifes  ,  fur  tout  celles  d'Al- 
Jenjagne  &  de  France ,  en  furent  comme  inon-^ 
<lces.  Il  n'y  eut  guère  que  les  Chartreux  5c  leS/ 
Cifterciens  qui  tinrent  ferme  j  &  mefme  dans    / 


-m 


(%)  Celte  Epîftre  dedkatoire  paroîfl:  aroir  efté  né- 
ceàairçmeoc  écrite  entre  Sfi*  qui  ëfl  l'année  en  la- 
quelle Jumîcgc  fiift  ravagé  par  les  Normans ,  &  887. 
où  mourut  l'Empereur  Charles  le  Gros  >  dont  il  cft 
iStft  mention  dans  cette  Epiftrc» 
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la  fuke  ces  Religieux  ne  les  voulurjent  jamais 
admettre.  Surquoy  Raoul  de  Tongres  dit  qu'il 
eft .  plus  (îir  de  les  imiter  ;  Securius  videwr  in 
.  mis  (  Profis  )  jiqui  Carthujienfes  &  Cifiercie'nfis* 
Et  c  eft  aufli  le  party  qu'on  a  cru  devoir  pren- 
dre dans  le  projet  de  Reformation  du  Milièl  de 
.    l'Ordre  de  Clugny. 

L'Eglife  de  Rome  a  femblablement  cfté  fur 
ce  point ,  des  plus  difficiles  &  des  plus  circorifl  • 
pefte  ,  &  encore  aduellement  elle  n'avoue  & 
ne.reconnoit  que  quatre  Profes.  Celle  de  Pa£^ 
ques  (  FtiUmA  Pajchali  )  ,  celle  de  la  Pente- 
.  cofte  (  Fem  fanile  Sfiritus  )  celle  du  faint  Sa^ 
crement  (  Lauda  Sien  )  &  celle  des  Morts 
(  Dks  ir£  ).  Gaftaldus  ,  Clerc  régulier  regar- 
de cette  dernière  Profe  )  comme  plus  convena- 
ble aux  Vivans  qu'aux  Dcffunts  ;  &  s'eftonne 
0  qu'on  y  ait  ait  ajouté  à  la*  fin  ces  paroles  ^  PU 

Jejk  Dêtnine  dortd  eis  requiem  >  qui  ont  rapport 
à  des  Morts ,  dont  jufques  là  dit  cet  Auteur  ,  il 
n'eft  fait  aucune  riiention  dans  toute  la  Pro- 
fe. 

Bien  plus  y  à  Bourges  on  n'admet  que  les 
trois  premières  &  point  celle  des  Morts  ;  &  à 
Arles  elles  eftoient  toutes  rejettées  vers  le  mi-    . 
lieu  du  XIV.  fîécle.  Et  en  efïet  la  plufpart  des 
anciennes  Profes  eftoient  fî  obfcurcs  ,  fi  retn. 
plies  de  termes  &:  d'expreflions  dures  ,  fauva^ 
ges  &  inintelligibles  ,  que,  loin  d'inftruire  & 
d  édifier  ,  elles  ne  fervoient  qu  a  deshoiinorer 
y.Grimaud,  la  majefté  de  nos  Myfteres.  rerba  nova ,  inco^ 
Liturg.p.a.  ^^^'^^^  ifjHjitata*  dit  Durand.    Crevit  earum  nu^ 
Liturg,!.  1.  mer  M  y  dit  auffi  le  Cardinal  Bona  ,  &  irteffi* 
^'  ^*  runt  nonnulU  frorfm  inefu.  Ce  qui  pouvoir  pro- 

venir de  ce  qu'au  lieu  qu'en  tpute  autre  el^ 
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péce  de  chant,  on  compofe  d'abord  les  paro- 
roles  aufquelles  on  ajufte  enfuitc  la  note  ^  qui 
ne  doit  eftre  en  effet  quacceilbire  à  la  lettre  jicy 
au  €ontraire,parceque  la  note  de  VAlUluia  faifoic 
le  fond  &  pour  ainfi  dire  le  cannevas  de  la  com- 
pofition ,  il  falloit  de  néceffité  y  aflujettir  & 
y  faire  cadrer  la  lettre  :.  enfbrte  que  contraint 
d'ailleurs  par  la  rime  que  dcmandoit  la  Profe, 
on  n*eftoit  pas  tout  à  fait  maiftre  des  expreC 
fions  ni  d^choix  des  paroles  ,  en  un  mot  il  y 
avoit  peMIe  liberté  pour  la  locution  ;  joint 
à  cela  le  gouft  &  le  caradere  gothique  de  ces 
temps  là.  «  Génébrard  dit  ,.  qu  en  pluficurs 
lieux  les  Profes  font  obfcures  &  peu  Latines.  «• 
Ce  qui  eft  advenu  de  propos  délibéré,  afin» 
que  le  ton ,  le  chant  &  la  rithme  ,  fuflèntM 
plus  harmonieux  &  plaifants  à  Toreillejcar^t 
elles  ont  efté  proprement  inventées  pour  la«t 
muiîque  &  mélodie ,  d'où  au  commencement  « 
elles  s'appelloient  Jubilations^  S  e  qj/  i  t  u  r  et 
jiêtilatiû  >  dit  TOrdre  Romain  ,  (jsiâm  Se(jHc»-  «c 
liant  vocanu  Car  TAbbé  Nogerus  avoit  tranf-e* 
feré  en  féquence  ou  Profe  mefurée  &  rith-  « 
mée  ,  l'antique  Pneumè ,  qui  s*appelloit  an-  « 
dennement  Jubilum  &c  HalUluia  jubUatum^u  Pneume, 
VAUelHia  fredonné  &  ^chanté  fans  parole  avec  «  fotfli"'^^^  ' 
Pnmme  »  &  jubilation ,  qui  eft  une  longue» 
traifhée  de  voix  fans  autre  parole.  Les  Mu»  « 
ficîens  $c  Chantres^  obfervent  cela  principa-  « 
lement  en  toutes  langues  &  ne  fe  foucient 

Eas  beaucoup  de  la  latinité  &  congruité  de 
\  grammaire.  Le  Concile  de  Cologne  de  15  y6^ 
laiflç  la  liberté  d'obmettre  &  de  retrancher  la 
plufpart  de  ces  Profes  :  Prafas  indoBas  mvcriHSi 
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Mijfalibtu  eœco  quoJam  JHdici^  invetlas  »  frétter^ 
mittere  par  nos  licebit.  »  Celuy  de  Cambray  de 
••15^5.  recommande  de  revoir  &  de  çorri- 
»  ger  celles  qui  fe  trouvoient  gauchçs  &  mal 
»  faites. 


R  E  M  A  R  QJ3  E     X  V  L 

Sur  le  JUBE'DOMNE    BEN^MIcEKE. 

I,  T  TJbe.  ]  Ce  mot  eft  icy  pour  w/w*.  Tout 
I  de  mefme  à  la  Préface ,  mfiras  voces  ut 
édmtti  JuBEAs ,  pour  admini  velis  ;  8c  encore 
in  eUHarum  ttêorum  Jubé  as  ffrege  tinmerari  ^  pour 
velis  grege  numerariA^ns  la  i^ntttHancigittir  Obla* 
tianem  ;  Se  enfin  Jubé  W  perferri,  pour  velis  haç 
ferftrri  dans  le  Supplices  te  rogamm.  De  mefme 
.  encore,  en  quelques  Oraifons  qui  fe  difent  pour 
les  Morts  ,  fan£lomm  tuortim  jubeas  {  td  efi 
velis  )  iffe  cùnfértem  >  ou  ]nngi  confortio,  Diony-^ 
fium  lUBEO  fahere  ,  dit  Ciceron,  pour  voU  ou 
ofto  falvere  ;  à  la  lettre,  ^  Je  £buhaite  qiié 
Denis  fe  porte  bien  «.  jubeo  Chremetem  faU 
Vite  t  dit  aufli  Térénce ,  dans  la  mefme  fîgnî^ 
fication.  Si  jubés  i  vadam  in  agrum ,  difoit  Ruth 
à  fa  belle  mère  ;  >»  *fi  vous  Tagréez ,  fi  vous 
le  permettez ,  fi  vous  le  voulez  bien ,  j'iray  « 
«lans  quelque  champ  ei.  Saint  Benoift  prend  auffi 
afièz  fouvent  ce  mot  au  mefme  fens  dans  fa 
Règle. 

V  IL  DoMNE  OU  Domine*  ]  Domne  n'eflant 
ky  que  par  fyncope  ou  contradbion ,  pour  Vo* 
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mine  ;  comme  on  dit  compofius  pour  conipo^ 
/km  ;  repoftHS  pour  Yefofittu*  Il  y  a  des  Eglifes 
où  on  dit  'Domine  ^  d'autres  où  on  dit  Domne, 
à  Mets  ils  difènt  Juie  beneikere  Révérende  Ta- 
ter.  On  demande  dans  les  Couvents  des  Re- 
ligieufes  ^  s'il  Êiut  dire  Jnbe  Vomnâ.  Mais 
peut-on  douter  qu'on  ne  doive  fémiriifer  les 
termes  mafculins  qu'on  applique  aux  fem- 
mes ?  , 

Benedicëre.  ]  Bénir 3  prîer  pour  quelqu'un, 
demander  pour  luy  les  grâces  qui  luy  font  né- 
ceilàires.  jibetmtes  b^nedidie  mhi  •  dilbit  Pha-* 
raon  à'  Moyfe  &  à  Aaron ,  en  les  preflèmt  de 
ibrtir  d'Egypte  ;  »  En  vous  en  allant  priez  pour 
jnoy.  A  la  lettre ,  Jubé  •  Demne^  benedkere*  fai- 
tes moy,  Moudeur,  lagra^ce  de  me  bénir  ;  ayez 
la  bontc.de  prier  pour  mq[y.  Telle  eft  U  for- 
muUe  dojit  fe  fert  le  Diacre  à  la  JAeSk  haiir- 
te,  pour  demander  la  bénédiûion  au  Pref- 
tre  ;  c'eft-à-dire ,  pour  fè  recomm^cter  à  fis 

frieres  avant  que  d'entreprendre  la  leâurie  de 
Evangile.  Formule  que  le  Prefbe  j  par  pure 
adhérence  à  cette  Mellê  ,  tetient  iciènfiblei- 
jnent  à  la  MefTe  bàflè ,  quoiqu'il  n'ait  perfon. 
ne  alors  au  delTus  de  foy ,  à  qui  'M  ptiiflé  ad- 
drefTer  ces  paroles,  JubeDonmehneéUcerti^àc^vii 
le  Domm  Convienne  ^  à  moins  <^e  ;par  une 
féconde  intention  ,  on  ne  veiiiUe  c^é^uiTaer  l'i-- 
dée  de  ce  mot  &  rapporter  icy  à  Dieu,  ce  qui, 
à  la  Meffè  haute  ,  s^àddrêlïè  pfeSfêïneîît  au 
Preft<e.  Auquel  cas ,  on  doit  ,  félon  quelques 
Rubffcaires ,  dite  icy  Dêininè  8c  ftcn  DmMe  \ 
ces  Rubricaires  trouvant  cette  diffè^nce  trxttt 
Vominus  &c  J)omnm ,  que  le  premier  ,  difentw 

ils ,  eft  un  titre  réfervc  à  Dieu  feuK  Surquoy 

Q.  •  • . 


I  ©4  .         Kmar^HesJur  Ici'  Rubriques 
ils  rapportent  communément  ce  vers  : 

CœUJlem  Dotnimm  9  terrejlrcm  dicito  Dotn^ 
tmm  (i). 
Mais  conftamment  il  n*y  a  de  différence  en- 
tre ces  deux  expreflions  ,  que  celle  que  nous 
avons  marquée  plus  haut  ;  au  fond  il  n'y  en 
a  pas  plus ,  pour  citer  encore  d'autres  exemples, 
qu'entre  extit  &  exiftit  ,  dixti  Se  dixifii.  Ce 
n'eft  partout  là  ou'une  fyncopc  de  IV.  Auffi 
les  Carmes  ,  en  dilant  ces  mots  à  la  MçlTè  baf- 
(t^Juhe  Bornée  y  (  &  ^lon  tf^nUne}  benedicere* 
nhefitent-ils  pas  à  les  addrefler  â  Dieu,  vers 
lequel  ils  lèvent  en  mefme  temps  les  yeux. 

C'eft  encore  en  ce  mefme  fens  de  deman^ 
der  bénédiébion  ou  fe  recommander  aux  Priè- 
res, que  le  Pontife  defcendant  autrefois  de  fbn 
fiége  après  la  Mefle ,  on  employoit  ces  meC- 
mes  paroles  pour  luy  demander  fà  bénédic- 
tion &  fe  récommander  à  fes  prières ,  Juh 
Vomnehnedicere.  Ayez  la  bontés  Monfieui? ,  de 
nous  bciiir ,  de  prier  pour  nous  ;  &  le  Pontife 
répôndbit ,  Benedicat  vas  Dominus  »  que  le  Sei- 
neur  votis  benifle.  jHbeH{  pour  velitis)  Domi^ 
ni  mci  oYOrt  pro  me  »  difoit  le  Ledeur ,  félon  la 
règle  du  Maiftre  ,  avant  que  de  commencer 
la  leéhire  de  Table  j  Ayez  la  boiité  ,  Mef 
fleurs,  4e  prier  pourmoy,deme  bénir;  L'on 
voit  par  tous  ces  endroits  &  partout  ce  que 


««■i- 


(  x)  Oane  laîife  pas  >  malgré  cette  diftindion  yic 
trouTcr  dans  un  Miflet  Manufcrît  de  l'Abbaye  de  Yen- 
4ofme  de  14^7.  le  titre  de  Dcmnus  appliqué  à  Dieu 
inerme  Domfni  Dti  fui,  C'eft  aiofi  qu'autrefois  ou 
^crÎYoit  Dompnus  pour  DomnH$ ,  comme  on  écriyoîc 
pamfnum  pour  Damnttm^ 
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nous  avons  encore  rapporté  plus  haut  ,  que 
Ju^c  ne  iignifie  point  icy  Conunandez ,  ni  J?^- 
fiedkere  Bien  dire  5  qui  eft  cependant  le  fens. 
que  les  Réformateurs  de  quelques  nouveaux 
Bréviaires  donnent  à  cette  formule ,  laquelle,, 
félon  ces  Réfoi^nateurs ,  voudroit  dire  ,  Ordon^ 
nez,  mey  »  Monfitwr%  de  bien  dire.  Auffi  trouv<?* 
t'on  en  quelques  éditions  de  ces  Bréviaires, 
le  mot  Benedicere  ainfi  écrit  Be'ie  dkere  comme 
faifant  deux  mots  féparex.  D'autres  donnant 
à  ce  dernier  mot  fa  véritable  acception,  mais 
prenant  toujours  celuy  àt  Jnbe  au  fens  de  com-* 
mande2i  fe  trouvent  réduits  à  expofer  ainfi  cette 
formule ,  OrdênneZf ,  Mçnjïeur  >  à  qt^Ujunn  dt 
tne  benir^  D'autres  enfin  veulent  que  ce  foit  une 

Î>ermij(Iion  que  demande  le  Leâkeur  pour  faire 
a  ledkure ,  comme  fi  ce  n'eftoit  pas  la  la  fonc- 
tion naturelle  de  ce  Miniftre  5  qu'elle  ne  luy 
fut  pas  aquife  de  droit  ,  &  qu'en  un  mot  il 
n'eull  pas  déjà  reçeu  ce  pouvoir  à  TOrdination. 
Accipe  &  eJÎQ  verbi  Dei  reUtor .,  dit  l'Evefque 
au  Lecteur  en  l'ordonnant  &  luy  donnant  le 
Livre.  Açcifc^poteftatem  legendi  Evangelmm0 
dit  audî  rEvefque  au  Diacre,  en  luy  donnant 
le  Livre  des  Evangiles.  Mais  la  nature  de  la 
Bénédi£feion  que  l'on  donne  au  Leâcur ,  fufïît 
ièule  pour  démontrer  qu'il  ne  s'agit  icy  que  de 
ie  recommander  &  l'aftion  qu'on  va  feire ,  aux 
prières  du  Supérieur  à  qui  l'on  s*addre(fe  ,  & 
non  de  luy  demander  aucune  pertniffion.  Jubù 
Domne  benedicere ,  dit  le  Diacre  5  &  voicy  ce 
qu'on  luy  répond  ;  Dominus  fit  in  corde  tno  ^ 
in  Ubiis  tuis  »  m  diff^i  &  compef enter  annanties  • 
Evangelium  fitum*  «•  Que  le  Seigneur  foit  dans 
votje  çoeuir  &  fur  vos  lèvres ,  afin  que  vous  c^ 


■J 
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»•  puiffîez  annoncer  fon  (àint  Evangile  avec  la 
»  décence  ic  la  dignité  néceflaires  er.  Cette  jré- 
ponfe  du  Preftre  a-t*elle  Tair  d  une  per million? 
Mais  ces  paroles  Ora  yro  jt^bis  Pdter ,  qu'on  ré- 
pond à  PEvefque ,  lorfqa  avant  de  lire  la  der- 
nière leçon  de  Matines ,  il  dit  Jnbe  Domnt  he^ 
nedictre  t  comme  les  autres ,  ne  font^lles  pas 
voir  que  la  bcnédi6tion  n'eft  autre  choie  en  ef- 
fet qu'une  prière  ?  Car  n  e(l-ce  pas  comme  fi  on 
rcpondoit  à  TEvefque  :  C  eft  à  vous  mefme  ,  , 
.Monfieur  ^  qui  eftes  notre  Père,  à  nous  bénir  & 
à  prier  Dieu  pour  nous  >  ' 

On  eft  furpris  que  cette  coutume  de  répon- 
dre aux  Evefques  Or  a  j>ro  mbis  *  Pater ,  n'ait 
pas  encore  paile  aux  Curez  de  certaines  Egli- 
fes  ,  fur  tout  à  la  Campagne ,  où  le  Curé  li- 
fant  THomelie  &  fe  trouvant  feul  de  Preftre, 
fait  dire  le  Jubé  Domm  benedkere  par  utî  autre, 
ce  qui  ne  convient  nullement ,  puifque  c'eft  à 
celuy  qui  doit  faire  la  Ledure  à  fe  recom- 
mander auparavant  aux  Prières  des  autres. 

Mais  poui:  revenir  au  Jubé  Domm  que  le 
Creftre  retient  aux  MefTes  baffes  ,  quoiqu'il 
n'ait  perfonne  à  qui  l'adrellèr  3^  Pierre  d'Amiens 
dit ,  que  de  fon  temps ,  il  y  avoit  quelques  Her- 
mites  qai  doutoient,  fi  difant  l'Office  feuls, 
ils  dévoient  demander  la  bénédiâion  pour  les 
Leçons.  C'eft  ainfi  que  ces  Hermites  doutoient 
encore ,  fi  récitant  leur  Office  en  particulier  ,  ' 
ils  dévoient  dire  avant  les  Oraifbns ,  Deminui 
vobifium*  Car,  difbient-ils ,  à  qui  addreflbns- 
nous  ces  paroles  ?  Eft-ce  aux  pierres  ou  aux 
•  planches  de  notre  cellule  3  Feu  M.  le  Cardi- 
nal de  Rets  ne  pouvoit  s'accommoder  non  plus, 
à  ce  que  j'ay  ouy  dire ,  d'employer  cette  for- 
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mule  en  récitant  en  particulier  fon  Office,  Non 
que  celuy  qui  dit  TOffice  Canonial ,  parle  au 
nom  de  toute  TEglife  &  la  repréfentc  ,  qui  eft 
une  raifon  venue  après  coup  &  afièz  mal  ima* 
ginée,  comme  Ponvoit,  pour  éluder  l*ob|ec*  ' 
tion  que  Ton  fait  contre  la  pratique  de  parler 
en  plurier ,  lorfqu  on  dit  fon  Office  feul  -,  paiC 
que  j(î  ce  particulier  repréfente  toute  rEgliiè, 
en  difànt  Dominiês  vobifcnm  ,  fuivant  la  fuppc^ 
-  fition  5  il  en  faut   revenir  encore  à  fçavoir  à 
qui  s*adreflcnt   ces  paroles  de  toute  i'Egiife* 
Ce  n'eft  donc  pas  là  la  vraye  raifon  ;  mais 
c'eft  qiie  comme  les  particuliers  ne  difent  TOf- 
fice  feuls  ,  que  parcequ'ils  he  le  peuvent  dire 
avec  les  autres ,  &  qu'en  un  çiot  ils  ne  le  ré* 
citent  que  par  adhérence  au  Chœur  &  à  TOt 
fice  public  ,  auquel  ils  ne  fauroient  afliifter  ;  il 
eft  tout  naturel  qu'ils  fe  conforment  à  cet  Ot 
fice  ,  qu'ils  faflent  les  mefmes  prières ,  qu'ils 
réparent  &  reftituent  en  pairticulicr  pour  ainfi 
idire ,  ce  qu'ils  manquent  à  dire  en  commun, 
&'par  conféquent  ils  parlent  en  pluriel.  Au* 
trement  &  s'ils  venoient  à  omettre  >  ou  à  chan-  ' 
ger  quelcme  chofe  de  cet  Office  ,  ce  ne  fèroit 
plus  l'Office  public  qu'ils  font  obligez  de  fop. 
pléer,  ce  feroit  un  Offitce  tout  différent  ;  un 
Office  privé  Se  particulier  ,  dont  l'Eglifè  rfa  pas 
mefme  dldée.  Que  fait  donc  un  Ecclefiaftique  ' 
lorfqu'il  récite  fon  Office  en  particulier  ?  Il 
feit  ce  que  fait  le  Preftre  à  la  Meffe  bafe ,  U 
dit  feul  ce  que  difent  à  l'Office  public ,  les  di£. 
férens  #Miniftres.    Aind  quand  il  dit  Domînns 
vohifcum  ,  il  fait  la  fonâion  de  POfficiant ,  & 
lorfqu'il  répond  Et  çum  ^iruu  tno  ^  \\  fait  celle 
du  Chœur.    De  mçfme  que ,  lorfqu'à  la  Mefïè 
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baflè  le  Preftre  lit  rÉvaiigile ,  il  fait  ^lors  la 
foniSfcion  du  Diacre  &c.  Mais  ce  qui  doit  en- 
core cmpefcher  qu*on  ne  change  rien  à  l'Offi-. 
ce  Idrfiju  on  le  dit  feul  -y  c'eft  que  fî  une  fois, , 
on  n'admet  à  cet  Office  privé  que  ce  qui  con- 
vient à  l'Office  public  ,  on  n'en  demeurera  pas 
feulement  à  fingularifer,  pour  ainfi  dire,  le 
pluriel  5  &  à  dire  y  par  exemple  Dominns  tecum 
ou  mecHm  pour  VftminHs  vahifinm  ;  il  faudra 
en  venir  encore  à  une  infinité  d'autres  chan- 
•gemens  qui  paroiftront  du  moins  auffi  conve- 
nables ,  &  qui  feront  fiins  difficulté  plus  coa- 
(îdérables  ;  &  cela  à  la  Mefle  comme  au  refte 
des  Divins  Offices  :  ce  qui  iroit  à  jetter  le  de- 
fbrdre  &  la  confufîon  dans  les  prières  &  dans 
coût  le  fervice  de  TEglife,    Puis  donc  que  TE- 

Î;life  n'a  pas  encore  jugé  à  propos  de  faire  pour 
es  particuliers  un  autre  Office  que  pour  le  Pu- 
blic. Il  feut  néceffairemènt  s*en  tenir  à  cet 
Office  &  s'y  conformer ,  fans  fe  mettre  en  teC 
te  de  rien  abréger  ni  changer  :  &  en  tout  cas 
regarder  feulement  comme  bienfeance  &  fur 
le  pied  de  fimple  formule  ce  qui  ne  pourroîc 
à  la  rigueur  convenir  à  une  récitation  privée;, 
comme  feroit  par  exemple ,  à  une  Mené  baflfe 
le  Dominpu  vohifeum  y  le  Surfitm  c^rJa  &Cy  & 
l'Eglife  n'avoit  pourvu  à  ce  qu'on  ne  célébrait 
jamais  de  pareilles  Meflfes ,  (ans  que  le  Preftre 
foft  affifté  de  quelque  Miniftre,  à  qui  ces  paro- 
les puflènt  s'adreflèr.  Ne  Presbyter  folus  Mijfam 
cantet  ;  non  enim  pcteft  dicere  ;  Dominus  vo- 
B I  s  c  u  M  ,  SuRsuM  CORDA  &c.  Voycz  ies 
Statuts  d'Herard  Archevefque  de  Tours  au  i  x^ 
(îécle.  Bien  plus ,  le  Micrologue  conclut  du 
Daminm  mbifinm  ^c^'A  doit,  y  avoir  plufieurs  aC 
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liftàjis  à  la  Meflè  ;  en  quoy  il  fe  trouve  auto-» 
rifë  de  quelques  Conciles. 

IVv     DOMINUS    SIX    IN    CORDE   MED.   ]    Et 

non  in  corde  tno .  comme  lorfque  le  Preftre ,  à  la 
Meflè  haute ,  adclrefle  ces  paroles  au  Diacre  j 
Car  quoique  la  Meflè  bafle  ne  foit ,  ainfi  que 
nous  avons  dit  ailleurs  ,' qu'une  imitation  & 
comme  une  expreflSon  de  la  Meflè  haute  ,  il 
ne  faut;  toutefois  rien  outrer ,  &  il  ne  feroit,  par 
exemple  ,  ni  congru  ni  fupportable  que  le  Prefl 
tre  5  le  donnant  icy  à  foy-mefme  la  bénédic- 
tion ,  c  eft-à-dire ,  priant  pour  foy-mefme ,  s*ex- 
primaft  à  la  féconde  perfonne^  dift  Dominwjit 
in  corde  tuà. 


,  I 
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REM  A  R  Qja  E    XVII. 

Sur  U  Coujlume  de  h  ai  fer  le  Livre  après 

tEvof^giU. 

LE  Treftre  haife  le  Livre  ouvert.  ]  Telle  efl 
toit  l'ancienne  pratique  de  baifèr  le  Texte 
inefme ,  c'eft-à-dire,  les  propres  paroles  de  l'E- 
vangile (!)•  Mais  depuis  que  ce  mot  de  Texte 
eutpafle  au  Livre  qui  contenoit  ces  paroles.  ^ 
&  à  la  couverture  mefme  du  Livre  (i)  ,  on 


(  I  )  Le  mot  de  Texte  eft  pris  au  premier  fcas  dans 

ces  vers  du  Moioe  Fridcgodc ,  Auteur  du  x.  fîécle ,  ea 

Il  vie  de  faînt  Vf ilfiride ,  Archevefque  d'York» 

Codex  Murato  confeftus  gr^mmt^te  fcnftw , 

A^^Êis  y  EvM^gelicttm  fervMnt  in  eorforêTêxtum. 

fij  Par  une  figurje  de  di  (cours  appell^e  mttonymie 

par  laquelle  on  mec  Iç  contenant  pour  le  contenu.    ' 
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ne  démeflà  plus  ces  deux  Textes ,  &  on  vint  îil** 
diftinftement  à  placer  fon  bsdfer  fur  les  paroles 
contenues  dans  le  Livre  &  fur  le  Livre  mefine 
qui  les  contenpit  \  l'un  &  l'autre  en  effet  por- 
taiit  également  le  nom  de  Texte  (j).  Ce  qui 

E eut  avoir  le  plus  contribué  à  le  déterminer  pour 
i  couverture ,  c'eft  que  fouvent  cette  couver- 
ture eftoit  garnie  d'un  Crucifix  relevé  en  boilè, 
qui  frappant  plus  que  tout  le  refte ,  attiroit  na- 
turellement à  loy  ce  falut  &  cette  marque  d'hon^: 
neur  &  de  re{peft.  Auffi  voit  on  qu  a  Vienne 
en  Daufiné  ,  où  conformément  à  l'ancien  Or- 
dinaire de  cette  Eglife^on  obferve  toujours  de 
{)orter  le  Livre  ouvert  à  baifer  à  tout  le  monde 
es  jours  ouvriers  :  dans  les  jours  folennels , 
comme  on  fe  fert  d'un  Texte  ou  Livre  d'Evan- 
giles ,  couvert  de  lames  d*argent ,  avec  lyi  Cru- 
cifix de  mefme  ;  au  lieu  de  baifer  les  paroles 
ou  le  Texte  mefme  de  TEvangile,  on  le  con- 
tente de  baifer  le  Crucifix  (4) ,  &  en  un  mot  on 
baife  le  deflus  du  Livre.  Bien  plus ,  il  y  a  des 
Eglifes  où  tout  le  Texte  confifte  en  une  iîmple 
tablette  de  bois  ,  revefhic  d'une  plaque  de  cui- 
vre d'or  ;  fur  laquelle  en  quelques  endroits  y 
on  voit  une  figure  d'Evangelille,  avec  les  Sym- 
boles des  quatre  Evangelilles  aux  quatre  coins. 
Quoiqu'il  en  foit ,  le  Célébrant  par  tout  con- 
tinue toujours  de  baifer  l'ancien  Texte  »  j'en- 
tends les  paroles  mefmes  de  l'Evangile ,  tandis 


fj)  L'aocîcn  Ordinaire  d* Amiens,  dît  Textatur  AU 
/4(rr  pour  marquer  quoa  doit  garnir  TAutcl  de  Tex/rf 
ott  Livres  d*£yangiles, 

r4j   Offertur  Cmcifixus  T 1  x  t  i  cuilibet  deofcU" 
Undtêt ,  dit  rOrdinaire  de  fatpt  Picrrc-le-Vif  de  Sens» 
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qtoe  le  refte  du  Clergé  s  arrefte  à  baifèc  iêule* 
ment  la  couverture  du  livre ,  fbit  qu'il  y  ait 
for  cette  couverture  un  Crucifix ,  ou  qu'il  n'y 
en  ait  pas.  On  fçait  qu'à  la  MefTe  de  l'ouverture  . 
des  Aflèmblces  du  Clergé  de  France ,  on  porte 
encore  le  livre  ouvert  à  baifer  aux  Evefques  , 
&  feulement  fermé  aux  Abbez  ou  Députez  du 
fécond  Ordre  j  parceque  les  Evefques  innovent 
toujours  bien  moins  que  le  refte  du  Clergé , 
aind  que  nous  l'avons  déjà  fait  obferyer  ail- 
leurs. A  Tours  on  le  porte  auIE  ouven  à  baifer 
à  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  hautes  Chaifes^ 
Ecclefiaftiques  ou  Laïques.  A  Bayeux  feulement 
aux  Ecclefîaftiques.  A  Metz  ,  à  la  première  di- 
gnité ou  premier  Chanoine  de  chaque  cofté.  A 
Rheims ,  au  rapport^  de  M.  Mëurier ,  les  Dia- 
cres baifent  pareillement  le  Livre  ouvert  après 
la  Lefture  de  l'Evaf^ile.  Et  enfin  l'Abbé  Ru- 
pert  témoigne  que  de  ion  temps ,  on  le  portoit 
ouvert  à  baifer  à  tout  le  monde.  Au  Mans,  c'eft  t^  eccI 
le  contrepied  ,  car  mefme  le  Célébrant  baife  le  Off.Li.ci 
Livre  fermé  en  prçlence  de  l'Eveique. 


MM 


.RE  M  A  R  QJJ  E    XVIII. 
Sur  le  Credo. 

V 

L.  T  E  Symbole.  ]  Ceft-à-dire  l'abrégé  de  la 
JL#  Foy  &  de  la  Dodrine  Chreftienne  ,  eC 
toit  une  marque  que  l'on  donnoitaux  Soldats 
pour  les  diftinguer  ;ce  qui  a  donné  lieu,  dit  l' Au^- 
teur  des  Inltrudions  fur  le  Symbole  des  Apofl 
ttes ,  d'appliquer  ce  tçrmc  à  la  IJodtrine  Chjef* 
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tienne  ,  parcequ  elle  diftingue  les  Chreftiens  dd 

ceux  qui  ne  le  font  pas.    Ejtu  cânfijfione  *  tan* 

>  Sirm.^.m  quéim  figfiê  doto  ,  Chrijiiamis  fidelù  agnojcitm^ 

pa.sjmb.    die  faint  Auguftin.   Ceftoit^dit  M*Fleury,en 

^LiT.  I.  c.  ç^^  Hiftoire  Ecclefîaftique^  comme  le  mot  du 

guet  pour  les  troupes  de  Jefus-Chrift  ;  la  mar« 

que  à  quoy  on  les  connoifibit,  dit  Rufîn.  Et 

en  efftt  le  mot  de  Symbole  fignifie  à  la  Lettre  un 

Anneau ,  un  Cachet  ou  autre  chofè  femblable, 

s.Mfxim.  fervant  à  faire  connoiftre  ^  une  Enfeigne  ,un 

fywtlf  ligne«D  autres  prétendent  que  comme  le  mot  de 

Symbole  ^  veut  auffi  dire  Efcot ,  c'eft-à-dire  la 

quotepart  que  doit  chaque  perfbnne  pour  Uà 

repas  commun  (  CœnaviuSymholHm  ou  Symkolam 

dédit  %  abiit ,  dit  quelque  partTcrence.  »  Il  fbu- 

E^a ,  paya  fon  efcot ,  &  s*en  alla  )  ;  le  Symbo- 
e  des  Apoftres  eft  de  mefme  appelle  Symbole, 
parceque  chacun  des  Apoftres  ,  difent-ils  >  y  a 
contribué  de  fa  part  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  mis 
du  fien  &  fourni  fon  article.  Mais  il  n'eft  pas 
icy  queftion  de  relever  ce  fentiment  non  plus 
que  ridée  de  ceux  qui  vont  jufqu  a  marquer  en 
détail  &  fpécificr  l'Article  que  chaque  Apoftre 
a  compofé  ,  rapportant ,  par  exemple ,  à  faint 
Mathias  ,  celuy  de  U  vie  éternelle ,  quoique  cet 
Article ,  comme  nous  verrons  incontinent,  pà- 
roiflè  n'avoir  efté  ajouté  au  Symbole ,  que  deux 
ou  trois  cens  ans  après  la  mort  de  cet  Apof- 
tre.- 

I  I.  Symbole  de  Nicée  &  de  Confiantinople.  ] 
Il  avoir  efté  défendu  dès  le  v*  fîécle ,  dans  les 
Conciles  d'Ephcfe  &  de  Calcédoine  ,  de  rien 
ajouter  au  Symbole  ni  d'en  employer  au- 
cun autre  que  celuy  de  Nicée  &  de  Conftan- 
(inople   fans  qu'on   trouve,  comme  le  croit 

l'Auteur 


E 


E 


Je  h  Mife.  l^Èk.  XVTtl.  1 1  ( 

l'Auteur  des  Mémoires  fiir  THiftoire  Ecclefiail     Tom^ltti 
tiqiie,  fiir  S.  Matliieu,  qu'on  ait  Tnefme  exce-  8. 

[>té  celuy  des  Apoftres.  Toutefois  il  y  à  eu  dans 
a  fuite  une  addition  faite  à  l'Article  du  faint- 
Efprit ,  Içavoir  le  terme  Filioejue  ,  pour  marquer 
plus  diftindement  que  le  faint  Êiprit  procède 
du  Fils  comme  du  Père. 

On  prétend  que  long-temps  avant  Charle- 
magne  &  dès  le  temps  mefme  de  faint  Léon , 
vêts  le  milieu  du  v.  fîécle ,  les  Eglifcs  d'Efpagne 
s'eftoient  déjà  expliquées  fur  la  proceffion  du  S» 
Efprit ,  à  Toccahon  des  Prifcillianîftes  &  qu'eL 
les  furent  les  premières  à  employer  la  particu^ 
le  FSlhqiie  ^  fuivant  la  formule  ufitée  en  Orient, 
où  s'eftoient  répandues  lè«  erreurs  oppôfëes  à 
ce  Symbole.  Du  moins  cette  manière  de  chan-      V.  Èàto^ 
'  ter  le  Symbole  avec  Taddition  Filioque  ,à  Timi^  t^jAlc!^^ 
tation  des  Eglifes  Orientales ,  fe  trouve-t'elle  dînai   Bona 
ordonnée  dans  toute  l'Efpagne  &  dans  toute  la  ^cut^^^Z 
Galice,  en  589.  au  Canon  IL  du  Concile  de  &M.rAbbé 
ToiedellL  où  les  erreursdes  Arrien^  forent  con*,  fonHlftlEc- 
damnées  &  les  Symboles  de  Nicée  &  de  Gonf-  ^^'  *•  4r-  «• 
tantîliople  approuvez.  '  Quoiqu'il  en  foit ,  faint     ^  ^  *  '  • 
IfkJoflre ,  E  velque  de  Se  ville  au  -  v  1 1 .  -fiecle  ^  fait 
mention  du  Symbofe  de  Nicée ,  cdjfnme  d^e 
profèffipn  publique  qui  fe  récitoit  déjà  da^is  tou- 
tes les  Eglifes  d'Efpagne,  au  temps  du  Sacrifi- 
ce.- Béat  Preftre  &  moihé  d'Efpaene  &  Etheriu^ 
ion  Difciple ,  qui  écrivoient  vers  la  fin  du  v  1 1 1  ♦ 
'  fiécle  contre  les  erreurs  de  Félix  Evefqued'Ur-  ' 
gdl,'&  d*Elipand  Archevefque  de  Tolède,  mar- 
quent auffi  que  ce  Sytnbole  eftoit  chanté  par 
tout  le  peuple  à  la  Mefle. 

Les  Eglifes  de  France- &  d'Allemagne  fe  con- 
formèrent dans  la  fuite  à  cet  ufagç  j  ce  que  Ton 
Tmc  /r.  U 
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rapporte  communément  au  temps  de  Charle-» 
.  magnie  y  après  la  condamnation  de  Félix  3^\Jt*> 
gel.  A^P^^  ièmble  Tinlinuer^l^ala&idç  Strabon 
qui)  quelques  années  aprçs  la  mort  dçceifip^ 
pcreur ,  éçrivoit  fan  Traité  des  Offices  divins, 
où  il  eft  marqué ,  que  ^  X\i(^gt  de  chanter  ^  là 
»Me(Iè  le  Symbole  de  Çonilantinople  çftoîc 
^venu  des  Grecs  aux  Latins  y  &c  qu'il  seftoit 
«rendu  pl^s  fréquent  en  Gaule  &  en  Germa^* 
»»  nie  depuis  la  con4amnaj:ion  de  Félix  d'UrgeL 
Toujours  eft-il  conftant  par  le  témoignage  d'E- 

CI\,  I.  jiéeEvefqviç  de  ï^aris^en  fa  Réponfeaux  Ob-  ' 
JeâipJis  des  Grecs ,  contre^  VEglif^  Latine ,  que 
toute  la  France  dès  le  milieu  du  xx.  jÇiéçle^  ef- 
toit  cil  polTèflion  de .  chanter  y  le  Dimanche  , 
le  Symbole ,  à  la  Mel{è.  ^tam  fid^m  Çéuhalù 
tam  f/if  Dwirik^  décantât  dd  M^émwth^Jtfalis 
CaHiéorHm  f^cctefia. 

Poiiu:  TEglife  de  Rome ,  nous  apprenons  de 
BçrnQj>  y  Abbé  de,Rictfcenpve  en  fon  Livre  de  la 

'  r    '  Meljèj  périapin  luy-mefiîiç  de  ce  qu'il  rappor^ 

te ,  ?9tf  ço!i^!^Jn  affijfcntf ,  dit  cet  Aateur  j  nous 
apprenons  >  dis- je ,  que  ce  naefté  que  Ibus  Be^ 
nôift  VIII.  en  10 14.  qu  a  commencé  dans  cet- 
te EgHfe  la  pratique  de  ■  réciter  le  Çr^sd^  jà  la 
MeUe  ;,&c  cela  »  dit  Bernç^,  à  la  periuaiio^  de 
TEmpereçy:  Henry.  AyiR.n'en  eft-il  fait  mçn- 
icion  ni  d^s  les  anciens  S^ramencaires^  ni  dans 
le  I>  &  Iç  IIL  Ordre^pniain,  ni  dans  aucun 
Auteur  qui  ait  écrit  fur  1^  Meffe  Ronaaine  av^t, 
lonziéme  fiécle,  Bien  plus ,  ni  l'Auteur  du  JLi- 
yrc  des  Divins  Offices. ^^  donné  fous  le  nom  TAU 
cuin,  ni  mefnie  le  Microlpgue  ,  qui  écrivoit 
(iir  la  fin  de  ce  fiéclc  y  n'en  diient  pas  un  (eul 
mot  y  quoiqu'ils  s'at^c^icheû^t  l'un  &:  l'autre  à 
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hVxpliquer  ique  les  Cérémonies  de  TEglife  de 
Rome  ;  fur  tout  le  Micrologue  ,  qui  perpé- 
tuellement cite  l'Ordre  Romain  dans  fbn  Ou- 
vrage. Mais  c*eft  peut-eftre  ,  au  regard  du  Mi- 
crologue ,  que  quoique  cette  récitation  du  Sym- 
bolé  raft  déjà  obfervée  à  Rome  de  fbn  temps , 
luy  qui  écrivoit  un  peu  après  la  mort  du  Pape 
Grégoire  V 1 1.  &  par  conféquent  jo.  ans  ou 
environ  après  Benoift  VIIL  à  qui  nous  venons 
de  dire  que  Bernon  attribuoit  rinlHtution  dé 
cette  pratique  ;  toutefois ,  comme  le  delïèin  de 
cet  Auteur  n'eftoit  que  de  commenter  les  Rits 
de  1  ancien  Ordre  Romain ,  indépendamment 
des  changemens  qui  auroient  pu  s'y  eftre  de- 
ipuis  introduits  à  Rome,  il  n'avoit  garde  de  faire 
mention  du  Crtdû  •  qui  en  effet  ne  fe  lit  en  au- 
cun ancien  Ordre  pur  Romain.  Car  de  ce  que 
ce  Symbole  fe  trouve  dans  le  II.  de  ces  Ordres, 
tonflammént  antérieur  à  l'onzième  fîècle,  ce 
n'eft  vifiblement  que  Tufage  des  Eglifes  de  Fran- 
ce &  d'Allemagne  qu'on  a  inféré  &  pour  ainfi 
dire ,  fourré  dans  ce  Cérémonial ,  qu'on  fçait 
que  ces  Eglifes  particulières  avoient  coutume 
d'adopter  &  de  s'approprier  en  laccommodanc 
néanmoins  à  leurs  Rits  &  à  leurs  pratiques  lo- 
cales» 

Quelques  Auteurs  ni  laiflènt  pas  fur  la  foy 
de  cet  Ordre  tout  altéré  &  tout  interpolé  qu'il 
eft ,  &  fur  d'autres  morift  encore ,  de  remon- 
ter bien  plus  haut  que  l'onzième  fîècle ,  la  ré- 
citation public  du  Symbole  à  Rome ,  attribuant 
à  Benoift -VlIIé  de  l'avoir  fîmplement  renou- 
vellée ,  après  une  interruption  de  quelques  fîè- 
cles.  Ce  qui  pourroit  le  plus  favorifer  cette 
opinion  >  c'eft  qu'il  femble  par  la  conférence 
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qu -durent  eiifemble  au  comnjencement  du  ix. 
£écle  ,  le  Pape  Léon  1 1 L  &  les  Envoyez  de 
Charlemagne ,  fur  la  particule  F  iliaque  *  que  ce 
Pape  infinue  qu'on  récitok  en  effet  de  fon  temps 
ce  Symbole  à  Rome. 

Il  eft  inutile  de  s'étendre  icy  à  faire  voir  que 
les  Ordres  ou  Cérémoniaux ,  qu'on  nous  don^ 
ne  aujourd'huy  pour  eftre  de  TÉglife  Romaine, 
ùmt  la  pluipart  meflangez  de  Rits  étrangers , 
principâiémenr  des  Eglifes  de  France  &  d'Al- 
lemagne* Témoin  dans  le  h  Ordre ,  le  Régie- 
glement  du  Pape  Adrien  -^  touchant  les  prières 
qu'on  devoir  faire  pour  le  Roy  Charles  (  i  )  -& 
la  CoUede  marquée  le  Mercredy  de  la  Semai-.  • 
ne  fainte ,  pour  le  Roy  de  France  ;  ce  qu'on 
pourroit  regarder  comme  l'exécution  du-  Dé^  , 
cret  du  Concile  d'Arles,  tenu  en  8j  j.  qui  or* 
donne  des  Prières  pour  l'Empereur  &  pour  fa 
Famille  tant  qu'il  vivroit.  Téipoin  auffi  le  H* 
Ordre  ,  qui  employé  indiftindement  les  ter-^ 
mes  d'Evefque  &  de  Pontife ,  quoique  certain 
nement  le  Pape  ne  foit  jamais  traité  Simple- 
ment d'Evelque  dans  aucun  Cérémonial  de  l'E- 
glife  Romaine  ,  mais  toujours  de  Pape  ou  de 
Pontife.  ^ 

Il  en  eft  de  mefme  du  V.  &  VI.  Ordre ,  dont 
le  titre  feul  De  la  M^e  Mpifiopale*  fait  allez 
connoiftre  que  ce  ne  peut  eftre  un  Cérémonial 
propre  de  l'Eglife  de  Rome.  Et  mefme  kder- 


(i)  Nemff  Caroh  Magnû ,  dît  icy  Dom  Mablilon, 
^HA  verha  innuunt  hdcfûfierioris  effe  infiituti.  Sar- 
quoy  ce  Dodlc  Commentateur  de  l'Ordre  Romain, 
renvoyé  encore  plus  bas  au  nombre  iS.  od  il  eft  parlé 
de  la  prière  pour  le  Roy  de  France. 
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fxîer  de  ces  deux  Ordres,  contient  la  bénedic* 
tionfolennelle  de  devant  YAgms  Dei ,  qui  conf- 
tamment  ne  paroift  pas  avoir  efté  jamais  er> 
ufkge  à  Rome.  Mais  pour  revenir  au  II.  Or- 
dre ,  une  preuve  que  le  Credo  y  a  efté  ajouté  . 
Se  qu  il  y  eft  emprunté ,  c'eft  que  le  Micro- 
logûe ,  qui  a  travaillé  fiir  cet  Ordre  ,  qui  Ta 
ihivi  &  s'y  eft  attaché  par  préférence  aux  au- 
.  très  Ordres  Romains ,  pafle  tout  d'un  coup  de 
TEvangile  à  rOfftrtoire ,  fans  dire  un  feul  mot 
du  Symbole  ;  Finito  Evangelioftatim  eft  efferen»  CH,  j^^ 
dum.  D  où  il  refulte  ,  que  dû  moins  l'exem- 
plaire que  leMicrologue  avoit  devant  les  yeux 
Se  fous  fa  main  ,  en  travaillant  à  fes  Obfer- 
vations  Ecclefiaftiques  ,  ne  contehoit  point  le 
Credo.  Et  fans  doute  que  cet  Auteur  compo- 
foit  fon  ouvrage  en  Italie ,  où  l'Ordre  Romain 
s'eftoit  confervé  dans  fa  pureré  ,  fans  aucun 
mélange  dç  Rits  étrangers..  Peut-eftre  mefnré 
ccrivoit-il  dans  Rome  meGne  ,  où  il  fe  fait 
honneur  (  ;en  fon  Ouvrage  )  d'avoir  beaucoup  cb,  14.  fc 
appris  de  pratiques  6c  de  CérémoniesRomaines^  ^7- 
de  la  bouche  mefme  du  Pape  Grégoire  VH. 
Une  autre  preuve  décifîve,  ce  me  femble,  que 
le  Credo  eft  icy  ajouté,  &  que  très  afliirément 
il  y  a  efté  porté  d'ailleurs ,  c'eft  que  le  1 1 1, 
Ordre  Romain  ,  qu'on  rapporte  à  lonziéme 
fîécle  ^  &  qui  eft  par  conféquent  poftcrieur  au 
iècond  dont  il  s'agit,  n'en  dit  pas  un  feul  mot, 
&  rentre  à  cet  égard  dans  le  VIL  Ordrr,  qui 
n'en  fait  aucune  mention  non  plus» 

Jcy  on  oppofe  qu'Amalaire  en  fes  réflexions    Autrement 
myftiques  fur  quelques  endroits  de  l'Ordre  Ro^  appeiiécs  ^- 
main  II.  en  fait  une  fur  le  Cred^ ,  &  qu'ainfi  ^  ^^^^' 
le  Credo  au  ix.  iiécle,où  vivoit  cet-  Auteur  ,  ei^ 
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toit  déjà  du  Rit  Romain.    A  cela  deux  réponfes^ 
Premièrement ,  il  neft  pas  certain  que  cet  Ou- 
vrage foie  d'Amalaire  &  ce  qui  mefme  fert  à 
rendre  la  chofe  encore  plus  douteufe ,  c'eft  pré- 
dfément  ce  qu'on  rapporte  icy  de  cet  Ouvra- 
ge. Car,  comment  accorder  cet  endroit  de  TE- 
/  clogue,avec  celuy  du  troifiçme  Livre  des  Of- 
fices EcclefîaiHques  du  mefine  Amalaire  \  où 
cet  Auteur ,  entrant  dans  le  détail  de  toutes  les. 
Cérémonies  delà  Mefïè ,  fuivant  l'Ordre  Ro- 
main, &:  les  explicant  à  fà  manière  3pa0e  tout 
d'un  coup ,  comme  le  Micrologue  de  l'Evan- 
gile à  rOft-ertoire,  fans  parler  en  façon  du  mon- 
V.  c.  X  &.      de  du  Crtido.    En  fécond  lieu  ,  fuppofë  qu'on 
^  **         ne   puiflè  raifonnablement  difputer   cet   Ou- 
vrage à  Amalaire  ,  du  moins  ce  qui  fè  peut 
dire ,  c'eft  que  cet  Auteur  l'a  compofé  fur  un 
Ordre  Romain  recouché  &  interpolé  ;  ou  en 
tout  cas  ,  qu'il  a  employé  dans  ion  Explica- 
tion, des  Rits  qui  conftamment  ne  fe  trouvoient 
point  dans  l'Ordre  Romain.  Et  véritablement 
il  eftoit  a(fez  naturel  à  Amalaire  de  ne  pas  ou^ 
blier  dans  un  Commentaire  qu'il  faifoit  exprès, 
fur  les  Cérémonies  de  la  Meffè ,  un  ufage  déjà 
&  depuis  le  temps   de  Charlemagne  ,  intro- 
duit à  la  Meflè  dans  toutes  les  Eglifes  de  Fran- 
ce &  d'Allemagne ,  fur  tout  en  celle  de  Metz^ 
dont  cet  Auteur  eftoit  Clerc  ou  Diacre. 

Maintenant  pourquoy  l'Eglife  de  Rome  eft- 
elle  venue  (i  tard  à  chanter  le  Symbole  à  la 
Meflè  ,  ainfi  qu'on  en  ufoit  dans  les  autres  Egli- 
fes ;  c'eft,  fuivant  la  Réponfe  mefme  que  fi- 
rent les  Preftres  à  qui  i'Empereur  Henry ,  ef- 
tant  à  Rome  ,  avoit  fait  la  mefme  demande, 
c'eft  que  cette  Eglife  ,  n'ayant  jamais  efté  en- 
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tamée  fur  Ùl  foy ,  jamais  infeâée  d'aucune  he- 
refîe ,  n'ayant  jamais  fëûffert  d'altération ,  pas 
la  moindre  erteut  ;  n*ayanten  un  mot  ni  ta-, 
che  ni  ride ,  pas  mefme  de  fbupçott  qui  l  obli- 
geaft  à  fe  pUrgeir  &  à  déclarer  fa  &y  par  le 
Symbbfe  ,  -elle  àvolt  toujours  rëgàtdé  jilfqu'a- 
lors  comme  inutile  d'é^pofet  fa  Do^rine  & 
d'en  faire  uri*é  prôfèflîôri  pilblii^déà  laMélfe^ 
bien  moins  encc^re  de  rien  chàhgel:  à  ffki  ai^- 
éien  Symbole  ,  qui  ^oit  celuy  des  A^ofltes, 
qu  elle  àvoit  lông-tempà  confervé  ttîl  qu  elle 
Tavoit  reçu  d'abord  ;  tandis  que  d'aUtres  Egli-. 
{es  avoient  admis  fur  cela  qUèlqùé&  change- 
ments ,  fuivant  les  diverfes  herèfiês  qu'elles  â- 
voienÉeûà  combattra  (1).  Et  en  effet,  à  fe  dé- 
terniinei:  pat  cette  répôhfe  qui  fut  faite  à  l'Em- 
pereur ,  il  paroift  ttuhors  le  cAs  d'h<*t-efie^ 
ou  que  quelque  EgUfe  deviilt  fufpe<Xe  dails  là 
Foy  ,  la  récitation  publique  du  Symbole  ti'eft 
point  de  néce/Iité^  Aùffi  le  Cârdma}  0afoniûi 
ne  peut-il  s'émpefther  de  dire  ièy^  dil'il  au-- 
roit  bieii  mieux  aimé  que  1  oh  s'en  raft  tehtl 
à  la  véhérable  Aitfiquité  ^  que  il0h  pas  d'àVêit 
admis  un  pareil  changement.  Gér  <:  eft  àiftfi  qu'U 
s'en  explique  fut  Tâh  1014,*  Gek  eft  bon,  mais 
il  euft  efté  plUs  fèldn  hêtre  gUUft  que  l'an  é^ïu 


(1)  Videlicet  ^uhi  É'omanàEecîèfi'àndf^fiiSpfkn^ 

jdoBrinnm  in  fiUditnti  enthslic*  fitki  fermnmrtt  int- 
f^ntuJSa  i  (^  idiâ  maj^is  his  neaffsrinm  iffe  iilud 
Sjfmbolum  fdpiua  cantundo  freque^ture  y  qui  aliquan- 
d»  uÙA  hkrèp  fHùtriiht  Wâcûîaïi.  ËcrncH.  Aug.  ié 
Mîffâ  c.  z. 
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M  plutoft  déféré  à  une  Antiquité  de  mille  ans  ^ 
que  non  pas  à  la  nouveauté,  •«  Placent  iftéi% 
fid  nobis  gréUins  »  fi  veneréndé^  Antiquitati  annê- 
KHtn  mille  magis  delâtum  fuijfet  *  quam  NovitéUu 
Sentiment  de  refpeét  pour  /  la  fainte  antiqui-* 
té  que  le  pieux  &  i^avant  Cardinal  Bona  en- 
nemi luy^mefme  de  toute  nouveauté  n'a  ailo^ 
rement  point; improuvé  dans  Paroniusen  rap^ 
portai^  en  ces  termes ,  lendroit  que  nous  ve-. 
nous  de  cker  de  ce  do£te  Annaliftey  Cântiga 
hoc  y,  anno  1014.  qno  illudfuis  Annalibus  confignst^ 
vit  BaraniHs ,  W  verba,  exfilida/ùi  fafientia  adji^ 
rw/.  Placent  ista  &c» 

Outre  le  cas  de  fufpicion  d'hérefie,^  ilya- 
voit  encore  raifon  &  fondement  dans  l'ancien** 
ne  Eglife  de  réciter  fouvent  le  Symbole.  Car,  ^ 
comme  ce  Symbole  ne  pouvoiteftre  enfeignç 
que  de  vive  voix  ,  &  qu'on  évitoit  meime 
de  l'écrire  ,  de  peur  qu'il  ne  tombaft  entre  les 
mains  des  Payens  ;  les  Fidèles  ,,&  fur  tout  les 
Catéchumençs^eftoient  obligez  par  conféquent 
de  le  dire  &  redire  &  le  répeter  fans  celle, 
pour  fe  l'inculquer  &  l'apprendre  ,  de  manière  . 
à  ne  pouvoir  j^amais  l'oublier.  Nec  ut  eadem 
verba  fymbûli  teneatis  »  ulle  modo  debetis  firibere» 
irS*SyxnK  ^^^^  ^^^  Auguftin  aux  Catéchumènes ,  fid 
audiendo  perdifcere  ;  »ec  cum  didiceritis  y  firibere; 

fid  memoriâ  femper  tenere  atque  recolere Nec 

in  tabnlis  vel  in  aliquâ  mdteria  ,  fid  in  corde  firi- 
Ifere.  On  l'apprenoit  donc  par  mémoire  &  on 
le  récitoit  tous  les  jours ,  loir  &  matin  ,  en 
fe  levant  &  en  fe  couchant.  Cum  tenueritis  ^ 
;ijoute  ce  faint  Dofteur  ^  ut  non  oblivifiamini  t 
quotidie  dicite  :  quando  fiirgitis ,  qnando  vos  Ad 
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fimnum  collocatis  «  reddiu  fjnJfolnm  veflrum. 
C'eft-à-cHre  ,  Récitez  votre  Credo  9  dites-le  par 
cœur  ;  le  terme  de  rendre  eftant  icy  employé 
par  rapport  à  la  mémoire,  &  parceque k)r£- 
qu'on  recite  ce  qu'on  fçait  par  cœur  ,  c'eft  , 
proprement  la  mémoire  qui  rend  les  chofes 
qu'on  luy  a  confiées  ,  memorU  crédita.  Cette 
expreffion  prife  au  fèns  que  nous  venons  de 
marquer  ;  pour  dire  ,  Prononcer  publiquement 
ce  qu'on  a  appris  par  mémoire  ,  3'eft  long-- 
çemps  confervee  dans  TEglife  ,  fur  tout  par 
rapport  aux  Catéchun^es ,  qui  eftoienc  obii^ 
gez  de  fçavoir  par  çaSr^le  Symbole  &  le  ré- 
citer publiquement  avant  que  de  fe  préfenter 
9u  £aptefme.  Les  ^oines  de  faint  Benoift  di-< 
ibient  auffi ,  Rendre  le  Pfautier  pour  dire  ,  le 
réciter  tout  haut  &  en  préfence  du  Maiftre^ 
5îtprçs  l'avoir .  appris  par  cœur.  Et  de  là ,  fé- 
lon toutes  les  apparences,  la  coufhime  de  dire 
le  Symbole  au  commencement  de  Matines  ; 
&  aufli  &c  pour  la  mefme  raiibn  avant  Pri- 
xnes  y  dans  les  Eglifes  où  -  on  fe  recouchoit 
après  Laudes ,  (  Quando  fidgitis  )  &  encore  au 
commencement  ou  à  la  fin  de  Complies  &  des 
Prières  4u  coucher.  (  Quandei  vos  adfommfm 
foHocatis  ). 
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^ue  le  Preftre  a  U  M^jfe  haute  ne  récitôh 
foim  l^BpiJire  en  fin  fmiculiif. 

\ 

C^  E  qu'il  y  a  de  coiiftant  c'eft  (Jue  l'EpîC 
!#  tre  non  plus  que  l'Evangile  ft'eftoit  pasf 
originairement  contenue  comme  iiôUs  Tavons 
déjà  dit  au  Sacramenl^ire  ou  MiHèl  dotit  le 
fervoit  le  Preftre  à  TAutel  ;  ainfi  le  Preftrè  n'a- 
voit  garde  de  la  lire  dans  ce  Livre,  D'ailleurs, 
il  eftoit  rare  que  dans  les  Eslifes ,  du  moins  à 
la  campagne  &  dans  les  Eglifes  paûvtes  ,  il  y 
eut  double  Epiftoliet ,  c'cft-à-dire,  double  Exeitt*- 
plaire  du  Livre  des  Epiftres  ^  fur  tôtic  avant 
que  l^impreilîon  euft  rendu  les  Livres  fi  com- 
muns. Di\  dont  le  Preftre  prènoitJl  cet  Epiftre 
&  où  là  lifoit-il ,  tandis  que  le  SoUdiacre  fe 
fervoit  du  Livre  unique  où  elle  eftdit  écrite  \ 
Aufli  paroift-il  par  tous  les  anciehs  Géré- 
moniaux  qu'après  la  CoUcde  le  Prêftte  quit- 
tait l'Autel  &  alloit  s'afïèoir.  Après  l'Oraifbn, 
»  le  Pape  saflied,  dit  l'Ordre  Romain.  Lorl«* 
>»que  leSoudiacre  commence  l'Epiftre,  lePreC- 
tre  doit  s'aflTeoir  auprès  de  l'Autel  ,  dit  Jean 
d'Avranches,  Bien  plus  ,  il  eft  marqué  dans 
le  mefme  Ordre  Roitiain,  que  le  Soudiacre  qui 
devoir  lire  l'Epiftre  ,  ne  montoit  fur  l'Ambon 
qu'après  que  tout  le  monde  eftoit  affis.  On  voit 
parles  Miflels  Romains ,-*imprimez  avant  le 
Concile  de  Trente ,  que  le  Preftre,  pendant  la 
Ledure  de  l'Epiftre ,  déplioit  en  partie  le  Cor- 
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poral  qu'il  étendoit  en  long  fur  l'Autel,  & 
qu  en  fuite  il  s'aflèyoit  pour  lire  avec  fes  Mi-* 
niftres  rEpiftre ,  le  Graduel  &  ÏAUcIhU,  Puia 
donc  que  le  Célébrant  s*aflèyoit  avant  mefme 
que  le  Soudiacre  euft  commencé  la  Leéhire 
de  l'Epiftre  &  précifément  aprçs  TOraifon-,  il 
ne'fe  donnoit  par  conféquent  pas  le  temps  de 
faire  cette  lefture  à  TAuteU  Auffî  le  modefte 
&  fçavant  Auçeur  de  l'édition  moderne'  du 
l^ivre  des  Offices  de  TEglife ,  cbtnpofé  par  Jean 
d'Avranches  3,  regarde-t'il  dans  fa  note ,  fur  les 
paroles  que  nous  venons  de  citer ,  comme  une 
pratique  toute  nouvelle ,  de  faire  dire  au  Prêt 
çre,  en  particulier  à  T Autel ,  ce  qui fe  chan- 
ce ou  fe  lit  au  Chœur ,  par  les  difïërens  Mi- 
niftres. 

Voicy  encore  ce  que  porte  l'Ordinaire  de 
-notre  Dame  de  Daoulas^  *»  Les  Oraifons  ache^ 
vées,  le  Preftrefait  une  inclination  à  TAu-c» 
%d  éc  s'aflîèd  dans  le  Prelbytere  ,  tandis^» 
que  le  Soudiacre  fait  la  Ledure  de  TEpif-** 
çre.  L'ancien  Ordinaire  de  Prçmontré  ^«ut  pa- 
reillement que  le  Preftre  foit  aflîs  pendant  cet- 
çe  ledure  &  jufqu'à  l'Evangile.  Les  Evefques, 
les  Chartreux ,  les  Jacobins  ,  les  Moines  de 
l'Abbaye  de  Marchîennes  ,  de  l'Ordre  de  S.. 
Benoift  ,  au  Diocêfe  d'Arras  Sec.  obfervent  en- 
core de  s'a(ïeoir  auffi  ,  comnie  autrefois  pré- 
cifément  après  la  Collefte  j  Se  de  meime  à 
Lyon  ,  à  Verdun ,  &  en  quelques  autres  Egli- 
fes.  Il  eft  vray  que  dans  la  fuite  (  fans  doute^ 
comme  nous  l'avons  marqué  ailleurs ,  à  caufè 
de  l'éloignement  du  Jubé ,  ou  enfin  par  l'ha- 
bitude de  lire  toujours  l'Epiftre  aux  Méfies  baf. 
fes }  ,  on  laiffa  au  Célébrant  la  liberté  de  fe 
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faire  apporter  un  Miffel  à  fon  fiége  ,  &  dV  lire 
luy-meime  TEpiUre  ,  fàns^  s'aflxeindre  à  Tecou-  » 
ter  de  la  bouche  du  Soudiacre.  > 

Les  anciennes  Coutumes  de  Clugny ,  par 
exemple  ,  marquent  que  le  Preftre ,  après  avoir 
dit  rOraifon ,  doit  remettre  le  Miffel  entre  les 
mains  du  Diacre  ,  pour  le  porter  de  Tautrc 
cofté,  s'il  n'aime  mieux  l'emporter  avec  foy  à 
l'endroit  où  il  va  s'aflèoir.  C'eft-à-dire ,  qu'il 
eftoit  de  fon  choix  &  à  fa  volonté  de  lire  ou 
de  ne  pas  lire  l'Epiftre.  De  là  vient  qu'aux 
Mertès  oaflès ,  le  Preftre ,  à  Clugny  lifbit  l'E- 
piftredu  cofté  de  l'Evangile  ;  parcequ'aux  Mefr 
ies  hautes  ^  où  originairement  il  ne  lar  difbit 
point  du  tout  ^  le  Miffel,  ainfî  que  l'obier  vent 
encore  les  Chartreux  ,  y  eftoit  régulièrement 

{»orté  immédiatement  après  la  Collede.  Selon 
es  Us  de  Cifteaux ,  pendant  que  le  Soudiacre 
lit  l'Epiftre ,  le  Preftre  peut  s'affeoir  &  la  lire 
dans  le  Miflcl.  A  quoy  l'ancien  Milïel  de  Fon- 
tevraud ,  qui  porte  la  mefme  difpofition ,  ajou- 
te quevle  Preftre  pourra  aufli  s'occuper  de  quel- 
que autre  ledure. 

Encore  au  xv  i .  fiécle  ,  le  Miflèl  d' Auxerrc 
domioitfur  cela  l'alternative  au  Preftre.  »  Qu'il 

jiuJtM  vel^^^^^^  ^^  ^'^^  ^^^^  •*•  Le  Cérémonial  de  Che- 

legat  E^ijto'  fal-Benoift ,  fuppofe  que  le  Preftre  écoute  ré- 

^**'*  guherement  l'Epiftre  &  l'Evangile  ,  lorfqu'U 

dit  que  s'il  vient  à  lire  l'une  ou  l'autre  ,  ce  doit 

eftre  à  voix  baffe  ;  fans  doute ,  pour  la  rai- 

fon  que  nous  avons  marquée  fur  la  Rubrique 

XV.  Sfper  fi»  Epifiolam  vel  Evangelmm  légère  vo^ 

luerify  voce  fnbmijfa  illam  proférât.    Il  paroift  qu'il 

.  n'y  a  tantoft  plus  que  les  Chartreux  qui  n'a- 

yent  pas  encore  changé  là  deifus ,  je  veux  dire 
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qliiayent  l'option  d'écouter  ou  de  lire.  Voicy 
leur  Rubrique.  »  Les  Oraifons  finies ,  le  Preil 
tre  porte  le  Miflèl  fermé  de  l'autre  cofté  de  « 
rAutcl......  va  à  ià  chaife ,  oi\  le  Diacre  luy  « 

ayant  donné  une  petite  ferviette  (i)  &  le  Li-%* 
vre  ouvert  ^  il  écoute  attentivement  l'Epittre,» 
oui!  la  lit  avec  le  Graduel  VjilleltUa  ou  ie«« 
Trait.  Epiftclam  attente  audit  aut  Ugit  cum  Ref- 
fonforio^  le  Graduel  )  &  Alllluià  vel  Traiiti* 
Il  n'eft  point  marqué  non  plus  nulle  part  que 
le  Preftre  parmy  les  Chartreux  foit  cnargé  de 
rien  dire  en  fon  patticulier  ,  ni  le  Vendredy 
hi  le  Samedy-faint ,  c  eft-à^dire ,  ni  la  Leçon 
in  tribulâtione  *  ni  TEpiftre  in  diehns  illis .  ni  la 
PaiSôn ,  ili.  les  Prophéties ,  ni  les  Traits  5  il  eft 
feulement  dit  ^  qu'il  s'affeoira  comme  les  autres 

Eendant  toutes  ces  leftures.  Et  de  mefme  chez 
îs  Jacobins,  du  moins  felon  l'ancien  Ordinaire 
de  cet  Ordre. 

Le  nouveau  Miflèl  de  Paris  ordonne  que  le 
Célébrant  foit  aflîs  pendant  la  iefture  qu'en 
fait  le  Soudiacre ,  &  l'oblige  comme  tous  les 
autres  d'écouter  cette  ledure  ;  Sedcntibus  dr 
Màuntibus  ûmniifHSy  dit  ce  Miflèl.  Lé  Céré- 
monial de  cette  mefme  Eglife  imprimé  long- 


(i)MaffHlam.  C*eftce  que  le  Pontifical  Romaia 
rappelle  Grétnial  ,  proprement  un  linge  ou  morceaii 
dVtofFe  àuî  fe  mec  fur  les  genoux  du  Preftre  affis 
pour  cooieryer  fa  Chafuble  &  empêcher  qu'elle  ne  fe 
tàUffe  par  l'atcouchemenc  de  fcs  mains  •  ou  en  pa* 
fane  le  Miflel  deflus.  Le  Diacre  8c  le  Soudiacre*  lut- 
▼anc  la  Rubrique  des  Jacobins  doivent  pareillement 
ufer  de  cette  précaution  ,  lorfque  leurs  Ornemens  font 
de  foye.  Voyez  Tome  IL  page  1^7,  jxf.  Se  j%$.  ce  ».  Edie.  p* 
^ue  nous  ayons  die  du  Grcmialt  '  3%3*  1  H* 
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4»  doit  baifer  le  Livre  de  iTvangiîe  qu'on  luy 
M  préfente  pour  cet  eflfet,  il  n  eft  pourtant  point 
•  dit  qu'il  doive  y  lire  TEvangile.  En  troineme 
*Iidu  ,  quoy  qu*à  confiderer  icy  Tufage  le  plus 
••commun  ,  û  femble  qu*on  en  puiflè  inftret 
••qu'il  eft  libre  tSc  mefme  utile  au  Preftre,  de 
»  taire  ces  fortes  de  iedtures  à  voix  bafle,  tandis 
••  qu'on  les  fait  publiquement  au  Chœur  ;  il  n  en 
••feut  pourtant  pas  conclurre,  qu'il  nefbit  pas 
«permis  d'en  ufer  autrement  &  de  les  obmet^ 
••  tre  ;  d'autant  qu'il  y  a  bien  des  dhofes  établies 
«par  l'ufage  ,  que  les  loix  n'ont  néanmoins 
«jamais  ordonné,  fuivant  ce  qui  eft  rapporté 
«dans  le  Canon  Pr^cipirmês  14.  q.  i, 
••     Bien  au  contraire ,  dans  les  Meflès  où  la 
«Paflîon  fe  chante  par  un  Diacre,  le  Célébrant 
»•  n'a  pas  coutume  delà  lire  en  mefme  temps 
•'  à  l'Autel  ;  &  quand  on  la  chante  à  plufîeur s^ 
9»  chacun  s'en  tient  à  fa  partie  &  he  s*avifè  pas 
»  de  reciter  à  voix  bàlfe,  cfelle  d'iin  autre.  Tout 
«  de  mefme  le  Vendredy  &  le  Samedy-Sain^ 
«  le  Preftre ,  en  plufîeurs  endroits ,  fe  contente 
"  d'écouter  les  ledkures  faites  par  les  idiflerents 
»  Lecteurs ,  fans  les  répéter  encore  luy-méfmé 
«  en  particulier.   Enfin  le  Semainier  n*eft'  pq£nt 
»>  obligé  &  n'a  point  auffi  coutume  dé  ir'édter 
••tout  bas  les  Leçons  de  Matines,  (i  ).    En 


■«•■«M 


(  1  )  Nararre  fait  icy  ce^  areumenc  qu'on  appelle  i 
JimiU  :  Comme  ccluy  qui  fait  Pofficc  à  Matines ,  n^cfl 
point  charge  de  lîce  en  fon  particulier  les  Leçons  qui 
fe  lîfent  par  les  différents  LeAeurs  ;  de  mcunc  k  la 
Me iFe  haute  IcPrcftie  n*cft  pas  obligé  de  dire  en  ion 
particulier  l'Epî(>re  &  rEyangilc  qui  fc  diféncpar  le 
Diacre  le  le  Soûdiaae. 
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Quatrième  lieu  ^  la  décence  de  l'Office  divin 
confifte  à  garder  Tordre  étably  par  TEglife.      ^ 

Or  il  y  a  de  certaines  chofes  qui  ne  doivent  « 
eftre  dites  à  la  Meflè  que  par  le  Preftre ,  com-  •* 
me  les  Oraifons^  la  Préface  ^  le  Canon  &c.c«  ^ 
&  d'autres ,  par  le  peuple  ou  le  Chœur  qui  le  u 
repréfcnte^  comme  Tlntroït  ,  le  Graduel  ,« 
rÔflfèrtoire  j  &  l'Antienne  appeliée  Commu-cc 
nion&c.  Quelques  Ledures  conviennent  auflî  « 
au  Soudiacre  (  TEpiftre  )  &  quelques  autres  « 
au  Diacre  (  l'Evangile  ).  Amfî  il  feroit  contrée* 
la  bienféance  &  mefine  contre  le  bon  fens^c* 
que  le  Preftre  recitaft  en  particulier  ,  ce  qui  « 
doit  eftre  en  commun  par  le  peuple  &  par  les  ce 
différents  MiniftreSi  De  là  la  jufte  repréhen-  « 
fion  qui  fuft  faite  à  un  Preflre ,  lequel  après  « 
avoir  chanté  Surjum  corda ,  difoit  à  voix  bafïe,» 
babemns  ad  Dominum  qui  eft  la  réponfe  du  ce 
i^euple.  De  mefme  après  avoir  chanté  Gra^  •■ 
tias  étgamHs ,  il  répondoit  Dignum  eft  &  inftum  « 
ç/f-  « 

Combien  de  Preflres  (èmblables  à  celuy  là^ 
fè  font  aufïï  une  dévotion  de  fe  répondre  à  eux- 
JHiefmes  les  mefmes  paroles  !  Combien  d'Eccle- 
fiaftiqucs  fcrupulcux,  chantent-ils  des  deux  cofl 
tez  durant  laPfalmodie,  ou  du  moins  récitent- 
ils  en  particulier  les  Vcrfets  des  Pfeaumes,  tan- 
dis qii  on  les  chantç  de  l'autre  cofté.  Par  où  la 
iPfàlmodie ,  contre  l'efprit  &Tintention  de  TE- 
glifè ,  ccflè  en  quelque  façon  d'eftre  alternative 
&  femblablc  à  celle  des  Séraphin?  qui  fe  choient 
l'un  à  l'autre  &  non  tous  enfemble  &  à  la  fois  : 
Saint  y  Saint  >  Saint  eft  k  Seigneur  lé  Dien  des  ar-^  ilky.  ^, 
unies.  On  a  vu  un  Preftre  dire  deux  fois  l'Evan- 
gile à  une  Meilè  haute^  qu'il  célébrôit  iàns  Dia^^^^ 
'      TmelK  I 
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cre  ;une  fois  comme  Preftre,  diibit*il,&:  une 
fois  comme  Diacre.  Comme  Preftre  il  la  re- 
cicoit  àbaife  voix ,  Se  comme  Diâcre  il  la  chann 
toit. 

••  Enfin  continue  encore  Navare ,  ïaint  Gré- 
ât goire  au  Canon  SanEla.  difi  92,  défend  aux 
t3  Diacres  &c  aux  Soudiacres  qui  font  à  l'Autel, 
»  de  chanter  les  Pfeaumes  &  autres  chofes  fèm- 
••blables  qui  ne  les  regardent  pas.  Etmcfmc, 
••  à  ce  que  j  apprens ,  dans  l'Ordre  de  faint  Do- 
it minique  ,  le  Preftre  qui  dit  la  Grand'Mefïè  , 
ao  ne  récite  point  en  particulier  lïpiftre  ni  l'E^ 
»  vangile  qui  font  à  la  charge  du  Soudiacre  Sc 
atdu  Diacre  (1).  Au  refte  je  ne  fçay  point  ce 
«qui  arrive  aux  autres  5  mais  pour  moy  après 
t»  avoir  fait  diverfes  épreuves  de  l'une  &  de  l'au- 
t»tre  pratique  ,  l'expérience  m'a  convaincu  que 
â»  je  celébrois  avec  beaucoup  plus  de  dévotion  , 
»»de  décence  &  de  dignité ,  quand  je  me  con-«e 
••  tentois  d'écouter  ce  qui  fe  chantoit ,  que  lorfl 
M  que  je  commençois  de  lire  en  mon  particulier, 
M  ce  que  je  devois  enfuite  entendre  cnanter  aux 
«•autres.  En  effet,  l'attention  quejemepro-* 
•«mettois  d'avoir  àla  chofe  pendant  qu'on  la 
wchanteroit,  diminuoit  celle  que  j'avois  en  la 
it  lifant  5  &  quand  on  venoit  à  la  chanter,  parcej. 
•»  que  j'en  avois  fait  laleéhirepar  avance,  mon 
»  efprit  n'y  eftoit  prefque  plus  appliqué. 
Navarre  s'eftoit  déjà  expliqué  de  mefme  fiir 

cette  difficulté  au  chap.  i  o.  du  mefme  Traité. 
—     *     ■      ■  ■  - .    -  , 

(%)  C*cft-à-dîre ,  en  fuppofant  que  la  chofc  foc  fidclc- 
nicnt  rapportée  à  Nayarrc ,  que  le  Preftre  ,  parmy  les  Ja- 
cobins,  Q  eftoic  pas  encore  vena  à  la  fia  du  xvi.  udcle ,  à 
réciter  en  fon  particulier  à  la  Mcffe  haute ,  rfipîftrc  ni 
rfirangUc. 
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jOiahà ,  Vega ,  Rodriguez ,  Villalébôs  &c.  pen* 
fent  auflî  mr  cela  comme  Navarre  &  prétèiu 
dent  qu'im  Preftre  peut  fans  péché  obmettre  dfe 
faire  en  particulier  la  ledure  de  l*Epiftre  à  îà 
Mefle  haute ,  pourvu  qu'il  écoute  TuneÔc  l'aàîi 
tre  lorfqu  elles  font  publiquement  chantées  pai 
les  Miniftres  de  l'Autel .  Et  Diana  ^  dont  le 
nom  eft  célèbre  parmy  les  Cafùites ,  s  objéd 
tant  l'autorité  des  J^ubriqùes  du  Miflèl  ,  ré- 
pond en  ces  termes ,  dans  /a  Réfolution  -po* 
Rubricas  Mijfalis  ejfe  doBrinales  &  non  inducerc 
fTéKcftHm  f  fed  tanmm  injiruere  &  confilium  fréi^ 
écre. 

Par  tout  ce  que  nôiis  venons  de  rapporter; 
on  voit  que  jufqu'en  l'année  ijS^^  que  mou- 
rut Navarre ,  on  n'avoit  encore  fait  aucun  chari- 
Sement  à  cet  égard  aux  Rubriques  du  Miflel 
u  faint  Pape  Pie  V.  qui  fut  publié  en  it57©» 
Et  il  y  a  apparence  que  te  ne  fot  guerte  que 
fur  la  fin  de  la  vie  de  Clément  VIII.  qu'on 
tommen<^a  à  inHnuer  dans  les  Rubriques  y  que 
le  Preftre  devoir  dire  l'Evangile  en  particulier 
à  l'Autel ,  avant  que  le  Diacre  en  ht  la  le£tu^ 
te  publique*  Et  pour  l'Epiftre  j  il  n'en  eft  fait 
encore  nulle  mention  ^  ni  direâtement  ^  ni  in- 
direAement  dans  le  Miflèl  de  1604*  dontvoky' 
les  termes  :  In  A^ijfa  filemni  *  Sidfdiaconns  ycirca 
fiiem  nltifnd,  arationis  >  accipif  amtatfU  munib^ 

UhrtÊm  £piftol4rHm &  UgU  Efiftdan^  ;  quâ 

ieïla  redit  ad  CeUbrantem  ,  ofcuUtUr  ejfu  mamtm. 
JLà,  comme  l'on  voit  &  comme  le  dit  Navar- 
re, rien  qui  tende  à  faire  dire  l'Epiftre  au  Pref- 
■  tre  en  fon  particulier  ;  &  ce  n'a  efté  en  effet 
que  dans  la  fuite  >  (  en  quel  temps  précifé^ 
ment  &  de  quelle  autorité  ^  c'eft  ce  je  Ae  f^ay 
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pas  )  qa'onrà  interpolé  cette  Rubrique  &  qu'on 
y..a  inlerc  ce  qui  eft  icy  en  parenthefe  :  LegU 
J^piJloUm  (  qnum  etiam  CeUbfans  intérim  fub^ 
ptijfa  ^w  legitt  4jfiftente /Ufi  Diacono  k  dextrU. 
&  itemCradualè  «  Trailum  &c.  ufqne  ad  munda 
cou  MCUM  )  Epijhla  cantatâ  &c. 


REMARCLUE     XX- 
Sur  les  cierges. 

I.  T  *  Vfnge  des  Cierges  ayant  efté  cri^aire-' 
JL^  ment  nécejfaire  à  la  Mejfe ,  on  a  tûûjeurf 
depuis  continué  de  s'en  fervir  à  quelque  heure  & 
en  quelque  lieu  quonjoit  venu  k  la  célébrer-  j 
Excepte  le  Sami?dy-faint  à  la  ledure  de  l'E- 
vangile ,  parceque  TEglife  eftoit  éclairée  cette 
nuit  là  (i)  d'un  nombre  incroyable  de  lumiè- 
res. Elle  eftoit  illuminée  par  des  colomnes  en- 
tières de  cire  qui  ramenoient  le  jour  ;  enfonc 
qu'il  eftoit  inutile  d'éclairer  le  Diacre  ,  &  de 
porter  pour  ce  fujet  des  Cierges  à  l'Evangile. 
Car  on  ne  peut  douter,  après  ces  paroles  exprcp 
fes  de  VExultet  mefnîe ,  cet  eus  ijle  ad  noclts  hê- 
JUS  caliginem  deftruendam  indeficiens  perfiveret\ 
que  le  Cierge  Pafcal  ne  fervift  en  effet  à  il. 
luminer  l'Eglife  pendant  la  nuit  de  Pafques  j 
&  qu'eftant  fur  tout  pofé  auprès  dû  '  Pupitre 
ou  Lutrin  où  fe  faifoit  la  lefture  de  l'Evan- 
gile,il  n'éclair  aft  particulièrement  icy  le  Diacre* 


(i)  Nox  dt  qua  fcriptum  tft  :  Et  nox  sicut  dus 
iLittMXi^ABiTuii  »  die  l'Eglife  d^uis  VExuhef. 
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Et  voicy  la  raifbn  de  mettre  aînfi  le  Cier* 
ge  Pafcal  proche  du  Pupitre  de  TEY.angile ,  ç*ef)r 
^ue  ce  Pupitre  efteit  auflî  4eftîn'é'^0|;rr  chàni" 
tQtVExHlm  :  comme  nous  voyons  qu'on  ôbi» 
fèrve  en  quelques  Egl^fes ,  &  fur  tout  au' Rit 
Romain ,  de  chanter  en  efFet  cette  bénédiflàoi^ 
fîir  le  mefme  Pupitre,  &  du- mefme  cofté  iqué* 
léchante  l'Evangile.  Audi  à  faiiit  Jean  de  La-^ 
tran  de  Rome  &  à  Befançbii ,  la-bénédiftioiii 
de  ce  Cierge  fè  feit-elle  poiir  cette  çâifon  aît^ 
Jubé  où  eille  Pupitre  de  l'Evangile.  On  voit 
encore  à  Rome  dans  TEglife  de  faint  Clemerit,' 
pi;ès  du  Pupitre  de  l'Evangile  ,  le 'Chandelier 
dé  pierre  qui  fervoit  à  mettre  le  Cierge  Pas- 
cal. Et  de  mefme  à  faint  Laurent  de  la  niefl 
me*  Ville.  Au  Mans  le  Cierge  Pafcal  ic  bcnit 
au  Pupitre  attaché  à  la  Baluftradé  du  CheEufr^" 
où  fe  chante  l'Evangile  les  jours  tie  Ferie.  '•' 

Saint  Grégoire  de  Naziànzç -dit  aulïï-eh 
fôn  IL  Sermon  fur  la  Fefte  dé  Pafques  ,  que 
les  Fidèles  allumoient  une  grande  quantité  de 
lumières  la  veille  de  cette  folemnifé ,  pour  éclai- 
rer  durant  les  ténèbres  de  la  nuit ,  Urgo  igné"- 
nùflem  collufirantes.  Saint  Gaudeuce,  Evefque  de 
Brefle ,  dit  auffi ,  que  cette  nuit  eftoit  toute» 
brillante  &  toute  refplendiflàntc  de  lumières. 
Et  qu'eftoit-ce  encore  que  pour  fervir  à  éclai- 
rer^les  Eglifes  &  les  rues  mefme  de  Conftafti 
tinople ,  que  la  quantité  de  flambeaux  &  les; 
grands  Cierges ,  (  d  où  peut-eftre  nous  eft  réfi 
té  le  Cierge  Pafcal  )  que  Conftaiitiny.faifoital-î 
lumer  cette  mefme  nuit  (i)  ?  Oh  ôbferve  ■  donc 
■  '  '  '  ■  'i','  'I 

(i)  Adeout  IfiAc  vigili»  quovis  'uelffUnditliJfim^  dU 
.fpUnditiior  redder^mr  y  die  Eufcbc  daiis  !a  Vîe  de  Côni* 
tantio  Liv.  4.  ch.  ix. 


f. 
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pQur  cçtce  raifbh  y  fropter  reverenti^m  &  pr^^ 
jinfiénn  manii  ^erH  *  comme  dit  un  Pontmcal 
4f  iXglife  de  llbeims ,  de  ne  porter  nulle  parc 
enf^pre  ^  tumin^çe  à  TEvangile  le  Samedy, 
ù\mt  y  à  la  refèirve  feul^ent  de  quelques  EgU-^ 
i^s ,  où  par  précaution  Se  fans  doute  à  cauie 
ce  la  trop  grande  obfcurité  de  ces  Eglifes  y  on 
y  ep  pppte  cpmm»  à  l'ordinaire  ^  par  exem^ 
pie  à  Aucun,  Bien  pJust,  d'autres  Eglifps  eC 
çpient  fî  garnies  de  Cierges  ,&  rillpmination 
y  eftoit  h  nombreufe ,  que  le  Célébrant  n'a- 
vqit  pas:  ipefme  befoin  d'autre  clatté  pour  mar- 
cTier  de  la  Saçriftie  à  l'Autel,;  enforte  que  Icsi 
Acolythes  l'y  conduifpienç  fans  Cierges.  «  On^ 
jî^  porte  point  de  Cierge  devant  l'Abbé,  lorC-«e 
qu'il  va  de^la  Saçriftie  à  l'Autel  ^  on  n*en«ç 
porte  point  non  plus  à  l'Evangile ,  dit  l'Or  m 
dinairede  l'Abbaye  de  Berg-faint- Vinox.  Tout 
de  mefnfie  ,  &  pour  la  melcie  raifon  ,  aux  MeC. 
fçs  des  Mprt3  ;  comme  iï.glife  eftoit  toute  rem- 
plie &;  toute  éclairée  des  flambeaux  &  des  lu- 
nàiriaires  qui  ayoîent  fervy  au  convoy ,  il  eC? 
toit  encore  inutUe  de  porter  d'autres  lunaiére^ 
à  l'Evangile.  Et  eii  effet  on  n'y  en  a  jamais  por- 
té au  RirRQn;iain^ 

Il  faut  entore  icy  excepter  quelques  Eglifes 
de  la  Paleftine  ,  où  faint  Jerofnxe.  témoigne, 
que  de  fon  temps  on-  n'allumoit  point  de  Cier- 
es  en  plein  jour  ,  mais  feulement  pendant 
i  nuit ,  regardant  mefme  comme  une  calom- 
nie,  le  réproche  que  féfoit  fur  cela  le  Pteftre 
Vigilance  ,  à  l*Eglife  Catholique  :  cere^s  non 
çUra  luce  iucendimus  ^ficm  frufira  calummaris;  fid 
^  noBijt  tetfehréu  hos  [çUtio  temperemus  &  vigi^ 


t 
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lemus  ad  lumen  nec  cœci  tecum  dormûifnHs  in  tene^ 
tris.  »  Pour  ce  qui  eft  des  Cierges ,  dit  ce  Pere^ 
»  nous  ii'en  allumons  point  en  plein  jour ,  com* 
»me  vous  nous  calomniez  ian&  rondement  ^ 
«nous  nous  en  fervons  feulem/ent  çn  veillant 
»  la  nuit  ^  afin  de  ne  pas  la  palier  dans  les 
»  ténèbres  ^&  ne  pas  nous  endormir  commet 
»  vous. 

Tertullien  défendant  le  culte  pur  Se  fimple 
de  TEglife  avoit  déjà  dit  avant  iaint  Jérofmc 
que  les  Chreftiens  ne  brufloieni:  pas    le  jour 
.avec  des  flambeaux  ;  Nec  lucernis  diem  infrin-^ 
gimus.  Et  en  un  autre  endroit  >  il  jtraite  de  cé« 
rénionie  vaine  &  inutile  ^  la  coutume  d  allu* 
mer  des  Cierges  en  plein  midy  :  lucernod  meri* 
Me  vana^  profirre^     Il  blâme  audî  ,  dans  fbn 
Traité  de  lldolâtrie ,  ceux  qui  mettojent  des 
lampes  à  leurs  portes  y  en  plein  jour  &  aux  iré- 
jouiflances  publiques.*  C*eft  qu'en  eff^t ,  com- 
me les  fàints  Myftércs  fe  célebrpient  encore 
pendant  la  nuit  ^  du  temps  de  TerituUien ,  ainfi 
qu'il  paroift  par  ce  que  nous  rapporterons  plus 
bas  ,  de  fon  Traité  de  la  Fuite  ^  de  fon  Livre 
de  la  Couronné  du  Soldat  ,  &c  des  avis  qu'il 
donne  à  fa  femme  ;  on  n*en  eftpit  p^s  encore 
venu,  comme  on  a  fait  depuis,  à  continuer  d*al-* 
luHii^r  pendfint  le  jour ,  pour  la  Cérémonie  ou 
dans  jia  crainte  d'imipver  ,  des  lumières ,  qui 
d'abord  ne  (ervoient  qu'à  éclairer  pendant  ia 
nuit. 

Mais  pour  revenir  à  faint  Jerofme  ,  une 
preuve  -que  ce  qu'iUdit  icy  des  Cierges  fe  doit 
auflî  étendre  à  la  ledure  de  TEyangile ,  c'eft 

que  quelques  lignes  plus  bas, ce  mefmePere,| 

1»  •  •  • 
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oppofànt  à  cet  égard  les  Eglifes  d'Occî'cfelit 
à  celles  d'Qrient ,  dit  que  la  pratique  de  cel- 
les-cy  ,  eftoit  d  allumer  des  Cierges ,  mefme 

fendant  le  jour ,  lorfqu  on  lifoit  publiquement; 
Evangile  \  &  cela  eh  figne  de  }oye ,  qui  eft  la 
raifon  Symbolique  de  cette  coutume^  que  faine 
Jerofme  employé  icy  contre  Vigilance ,  f^ 
préjudice  de  la  raifon  naturelle  &  hiftorique,^ 
à  fçavoir  celle  que  nous  avons  rapportée  plus 
haut ,  &ç  à  laquelle  s  en  tenaient  toujours  lesr 
Eglifes  d'Occident  dont  parfe  faint  Terofme  5^ 
ces  Eglifes  n  ayant  pas  encore  crû  devoir  feire 
paflèr  en  coutume  &  en  pure  cérémonie  ,  ua 
ufàge  qu'elles  fçavoicnt  n*avoir  efté  d'abord  in- 
troduit que  pour  le  befoin  &  la  néceflîté  ;  ait 
Keu  que  les  Eglifes  d'Orient  mettoient  au 
contraire  cette  pratique  ,  de  faire  brûler  des 
lumières  en  plein  jour,  parmi  les  chofes  indif- 
férentes j  pourvu  qu*on  la  regardaft  toujours^ 
à  (Juelque  fens  myftique  qu'on  la  détournaft 
&  quelque  idée  Symbolique  qu'on  y  artachafl*^ 
comme  ayant  fa  four  ce  &  fon  origine  ,  fôn 
fondement  &  fon  principe  ,  dans  l'ancienne 
tradition  d'allumer  la  nuit  des  Cierges,  peiv- 
dant  le  Sacrifice ,  ou  mefitie  le  jour  lorfqu'on 
célébroit  les  Saints  Myftéres  en  des  lieux  obr] 
fcurs &  foûterreins  (2).  Autrement  &  faos  cette 
précautiôn,ces  Eglifes  n'auroient  eu  garde  d'em- 
r^'^oî  braflèr  &  d^aurorifèr  un  ufàge  fur  lequel  Ter- 
r.*  ^  4^!  tuUien  &  tant  d'autres  s'eftpient  fi  fouvent  irc^ 

(1)  Audi  le  Concile  de  Trente  rangç-c'îl  cçtufsi- 
ge  au  nombre  des  Traditions  Apoftolîques.  Lumina... 
€X  j^oft$licâ  Do  Urina  0*  tr^dttioni.   Sefl,  11.  c.  ;. 
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6riez  contre  les  Payens  ;  fçavoir  Tufac e  d*aUu-    ^AtnA.  e^ 
mer  des.cierges  &  des  lampes  en  plein  jour.         |.    y.   x^, 
«Dans  tout;^s  les  Eglifes  d'Orient^dic S.Jerôme,  '*»•  ^«^•'•^» 
•»  on  allmne  des  ciergçs  en  plein  jour  quand  on  '    ' 
••  lit  TEvangile  ;  non  pas  pour  diffiper  les  téné- 
••  bres ,  mais  pour  donner  des  marques  d'une 
»?  joye  parfaite.'  Et  preuve  que  les  Eglifès  d'Oo» 
cident  n'ont  point  efté  touchées  de  cette  raifbn 
Symbolique  ,  c'eft  que  jamais  le  Samedy-faint, 
ni  le  jour  ni  la  nuit  ,  elles  n'ont  allumé  de 
cierges  à  l'Evangile  ;.  quoique  la  Réfurreétion 
de  Jefîis-Chrift  qui  eft  rapportée  dans  l'Evan- 
gile de  ce  jour  ne  duft  pas  moins  attirer  de 
marques  &  de  démonftrations  de  joye,que  tout 
ce  qui  eft  annoncé  dans  les  autres  Evangiles 
de  l'année* 

Quoiqu'il  en  foit  ,  les  faits  font  conftans 
êc  premièrement  on  ne  peut  douter  que  la  per- 
iëcution  &  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains 
des  Tyrans ,  n*obligeaft  ibuvent  de  fè  cacher 
dans  des  Cryptes  ou  Grottes  ,  en  des  caves 
ou  lieux  foûterreins  hors  des  Villes  ,  comme 
font  les  Cimetières  ou  Catacombes  que  l'on  ' 
voit  encore  à  Rome  &  aux  environs.   En  fé^ 
cond  lieu  on  s'aflèmbloit  ordinairement  la  nuit 
&  ony  célébroit  les  faints  Myfteres  pour  lés 
ibuftraire  à  la  connoiflànce  des  Payens  Se  Ce 
dérober  foy  mefme  aux  rigueurs  de  la  perfé- 
cation.  TertuUien ,  voulant  détourner  fà  fem-  rr.'^J!^'^^ 
me  d  epouier  un  mary  Payen ,  luy  dit ,  que  nibus.  /.  ^. 
>•  Ce  mary  ne  fouflfrira  oas  qu  elle  fe  levé  d'au-  leuch^iAfe 
•>  près  de  luy  pour  affifter  aux  Affemblées  de  ûcramcntu.. 
•  la  nuit,  qu'en  un  autre  endroit  ,  il  appel-  çoçSbtw"lù- 
le  Aflèmblées  de  devant  le  jour,  où  on  re-  "^i^ius.     tie 
ceyoit  TEuchariftie.    Ce  nwfme  Auteur  dit  auffi  "[**"*     "'  ^* 
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Si  çofligctc  en  fbn  Traité  de  la  Fuite  :  »  Que  fi  on  ne  peut 
pc^^^  s'afTembier  de  jour  à  caufe  de  la  perfécution,  « 
wûxîs^  il  eft  libre  de  le  faire  la  nùic.  Pline  le  jeune»  m 
çn  (a  lettre  à  l'Empereur  Trajan  ,  fur  les 
Çhrcftiens  ,  rapporte  pareillement ,  qu'en  cer- 
tains jours  réglez  (  ç'eftoit  le  Dimandiè ,  )  iU 
avoieAt  accoutumé  de  s  allèmbler  avant  le  So^* 
leil  levé. 

En  troifiéme  lieu  il  eft  marqué  ,d^ms  les  Ao^ 
tes  des  Apoftres  ,  que  les  Fidèles  eftant  afièm- 
({lez  la  nuit  du  Dimanche ,  pour  la  fraéfcion  dut 
pain,  c'eft-à  dire  ,  pour  offrir  les  faints  Mys- 
tères -y  la  iale  haute  oùfe  tenoit  rAflèmblée 
eftoit  éclairée  de  beaucoup  de  lampes.  Pruden- 
Anroqne  ^  ^^^^  ^^(11  niention  des  cierges  qui  brufloient 
«oftarnisfa-  la  nuit  durant  la  célébration  des  faints  Mvf^ 

cris    adltare  x^  r  r     •  i         i  • 

'  £nQs  cereos  teres.    Et  enhn  on  Içait  que  pendant  la  nuit^ 
Pjm^^UuT.  il   j^'eft  pas  poffible  de  fe  pafièr  de  lumières* 
En  quatrième  lieu  il  eft  certain  encore ,  que  de- 
puis mefme  que  la  perfécution  euft  ceflé ,  on 
continua  en  la  plufpart  des  Eglifes ,  à  fè  fèr« 
vir  toujours  de  luminaire  &  en  ufcr  par  con- 
féquent  de  jour ,  où  on  obferva  de  célébrer 
plus  ordinairement  les  faints  Myftéres,    C'eft 
V4td.  ?  ^f.  ce  qui  paroift  par  ce  que  dit  faint  Paulin ,  qui 
r<^w.  viyoit  un  peu  après  la  perfécution ,  que  ••  Les 

Autels  eftoient  couronnez  d'une  multitude  de  « 
lampes  ;  qu'on  y  faifoit  brufler  jour  &  nuit  •• 
des  cierges  &  des  flambeaux  d'une  cire  odori-v 
férante  j  &  qu'ainfi  la  nuit  avoit  tout  l'éclat  •« 
du  jour  5  &  que  le  jour  augn^enté  par  tant  de  •• 
*  différentes  lumières,  €în  devenoit  plus  bril-«t 
lant  &c  plus  beau.  •« 

Et  en  effet ,  il  eft  aifc  de  concevoir  que  le 
luminaire ,  attaché  d'abord  par  le  befoin*à  des 
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OiBces  &  à  des  Ledures  qui  fe  faifbient  U 
nuit ,  ait  tout  naturellement  &  comme  infen- 
fîblenjent  fuivi  ces  Ofl&c^s  &  ce$  Ledures  à 
auelqae  heure  qu'on  foit  venu  à  les  Êdre  (  5  ), 
flir  tout  fi  Ton  confidere ,  comme  nous  l'avons 
dija  Eut  obferver  dans  la  Préfece  de  notre  fe^ 
cond  Volume  ,  que  TEglife  ennemie  de  touç 
changement,  fouÂfre  plus  volontiers  ,  que  ce 
qui  n'eftoit  dans  Torigine  que  pour  la  néceC* 
iité  ,  comme  le  lupinaire ,  tourne  dans  la  fuite 
&  dégénère  en  fimpleuiage  &  en  pure  céré,- 
nionie ,  qup  non  pas  de  retrancher  ou  ajouter^ 
changer  &  re<çhanger ,  &  perpétuellement  in- 
nover. 

C'eft  de  quoy  on  ppurroit  rapporter  une  in-r 
finité  d'exemples  ;  &  il  (je  peut  dire  que  ce 
n*eft  guère  que  par  là  ,  que  fe  maintiennent. 
un  grand  noipbi:e  de  pratiques  ^  qui  fans  cet 
efprit  &  cette  conduite  de  l'Eglife  ,  jointe  ^ 
la  difficulté  d'apperçevoir  quand  les  change- 
mens  conviennent ,  auroient  dû  cellèr  &  s'é* 
teindre ,  ayeç^  ,1e  motif  mefh^e  qui  leur  fer* 
voit  de  fondement.  C'eft  ainfî  donc  que  leâ 
Offices  de  la  nuit ,  ayant  efté  peu  à  peu  avan- 
cez ou  reculez  de  la  nuit  au  jour  ,  ils  ont  auflî 
imperceptiblement  &  comme  haturelleno^ent 
amené  avec  eux  tout  çç  qui  les  accompagnoijc ,, 
&  le  luminaire  comme  Ip  reftc.  C'eft  ainfi , 
pour  le  répéter  encore  ,  que  les  Convois  & 
Enterremens,  qui  régulièrement  devroient  k 
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(5)    Eoforce  qa*i'l  ne  faut  plus  s'étosoer  qu'à  Rouça  • 
&  à  Bçauvais ,  par  exemple ,  le  tedcur  ait  de  la  lu- 
OQÎere  auprès  de  luy  ea  lifanc  les  Levons  de  M^^cîoçs,  . 
mçfcne  co  plein  JQor. 
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feire  la  nuit ,  venant ,  pour  quelque  raifbn  quel 
ce  puiflè  eftre ,  à  eftre  anticipez  la  veille  dès 
les  trois  ou  quatre  heures  après  midy,  ou  dif- 
férez jufquau  lendemain  vers  les  neuf  ou  dix 
heures  du  matin  ,  ne  perdent  pas  pour  cela  le 
himinaire  qui  leur  eft  naturellement  attaché 
(4).  De  là  auflî  le  luminaire  de  TOfEce  de 
Matines ,  de  Laudes  &  de  Vefpres  ,  tant  ce- 
luy  qui  brûle  dans  le  Chœur  &  danslaNef^ 
que  celuy  qui  fe  porte  au  Jubé  pour  la  lec- 
ture des  Leçons  ^  &  au  Célébrant  pour  la  lec- 
ture du  Capitule  &  de  la  CoUefte  j  parceque 
ces  Offices  le  récitoient  autrefois  à  des  heures, 
où  en  effet  on  avoit  befoin  de  lumière  :  fça- 
voir  Matines  au  milieu  de  la  nuit ,  Laudes  aa 
point  du  jour ,  &  Vefpres  le  foif ,  e*efV-à-dire, 
dan"»  les  crépufcules ,  où  conflamment,  prefque 
en  toute  faifon  la  lumière  eft  néceflaire ,  lur 
tout  pour  peu  que  le  temps  foit  (ombre  &  l'E- 
glife  obfcure. 

Aufïï  à  Primes ,  Tierces ,  Sextes  &  NoneSj^^ 
qui  font  dés  (5)  heures  du  jour,  n'y  a-t*oa 


iNa 


(4)  Il  y  a  encore  une  autre  raifon  pour  le  lumioai- 
re  des  Enterremens  ,  c*eft  que  les  fcpulcres  ou  tom- 
beaux «  &  en  uù  mot  ,  les  endrotts  deftînez  pour  y 
mettre  les  corps  morts  ,  eftoicnt  coromunémenr  des 
grptes  on  ca?es  ,  des  Heux  fouterrains  ,  comme  font 
encore  les  anciens  cimetières  de  Rome  >  appeliez  abuû* 
Tement  Catacombes. 

(  S  )  ■  On  voit  bîcn  que  cecy  n'a  fon  application 
qu'aux  Eglîfes  ou  on  obfcrve  toujours  de  réciter  les 
Offices  du  jour  aux  heures  dont  ces  Offices  ont  pris 
le  nom  ;  par  exemple  ,  Primes  à  la  première  heure  , 
as,  par  confôquent  au  lever  du  Soleil  i  &  non  aux  Hgli- 
fçs  où  ces  Offices  fc  difcot  avant  le  ]our>  comme  il 
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jamais  employé  de  luminaire ,  à  la  rcferve  de 
quelques  Eglifes  foufterreines  ^  ou  d'ailleurs  (i 
fombres  &  h  obfcures ,  qu'il  n'eft  pas  pofliblç, 
mefme  en  plein  jour  ,de  Te  paflèr  de  bougie, 
pour  lire  le  Capitule  ou  la  CoUeâe ,  &  en 
un.  mot  faire  quelque  ledure  ,  comme  à  la 
iâinte  Chapelle  de  Paris,à  S*  Maurice  d'Angers, 
où  le  Preftre  a  prefque  toujours  befbin  de  bou- 
gie à  TAuteL  Souvent  il  en  faut  auffi  au  Lutrin 
Se,  mefme  à  tout  le  Chœur  ,  pendant  la  grand' 
Meflè.  A  Notrfe  Dame  de  Chartres ,  à  Carcal? 
fbnne  ,  à  faint  Pierre  de  Poitiers,  ic  en  plufîeurs 
autres  Eglifes  dont  les  vitrages  épais  &  colorez, 
rendent  peu  de  jour  &  laiflènt  peu  pénétrer 
la  lumière  du  foleil. 

Telles  eftoient  toutes  les  anciennes  vitres 
des  Eglifes  5  &  on  en  voit  encore  en  une  infi- 
nité d'endroits,  excepté  dans  l'Ordre  de  CiC 
teaux ,  où  par  efprit  de  pauvreté  ou  pour  épar- 
gner autant  qu'on  peut  le  luminaire  &  pou- 
voir s'en  pafïer ,  par  exemple  à  Veipres ,  qui 
cft  pourtant  un  Office  du  foir  ^  on  fe  conten- 
te d  un   vitrage  blanc  *  &  uni  &  par  confé-  ♦  FitreâMs 
quent  plus  tranfparent ,  comme  on  le  peut  re-  *^j^  •^* 
marquer  dans  tous  les  Monafteres  de  cet  Or-  gcn.*  ciilcri 
dre,  où  en  effet  on  obferve  toujours  fui vant  ^•**^' ^* 
l'ancienne  pratique  de  ne  point  allumer  de  cier- 
ges à  Vefpres. 


arrive  pendant  une  bonne  pdrffe  de  l'iiyvcr  à  l*égard 
de  Primes ,  dans  les  nouvelles  congrégations  de  1  Or- 
dre de  iaint  Benoifl ,  qui  ont  fixé .  cet  Office  en  toute 
.faifon,  à  (ix  heures  du  matin  ,  ou  conftaniment,  du 
moins  au  fort  de  rbyver^on  a  bcfoin  de  chandelle  ou  de 
bougie. 


ij{,i  ÈemàfMUipir  Us  Èutnifies 

Il  fe  pourroit  faire  encore  que  celuy  qili  fait 

rOffice  ,  auroit  de  fî  méchans  yeux ,  ou  la  vue 

.   fi  ufée ,  ou  bien  que  les  lettres  ou  caraâeres 

livtecon-  du Côlfeéïairc  fiment  fî  menues,  que  pour  les 

c^ûSL  ^&  ^ppctçevoir  &  les  bien  difUnguer  ,  il  auroic  be- 

le^apituics  foin  qu*on  luyapprochaft  une  Dougie  pour  éclaii* 

de    ci»^uc  jgf  l'objet.  Et  c*eft  ce  qui  a  introduit  le  boul. 

»  Efpé  c  de  S^^^  *  *  qu'on  tient  encore  par  précaiicion  ^ 
dundeiicr  mefme  en  pi  rin  midy  ,  aux  Evelques ,  lorfl 
***rtc^à'la  ^'^^^  officient  &  qu'ils  font  quelque  ledure  (6) 
main  &  dans  du  moins  au:t  Evefques  qui  veulent  s'en  fer- 
toetordul^-  ^^^  fuivant  1.1  liberté  que  leur  en  laiflç  le  Cé-« 
vemenc  une  rémonial  ;  al'iata  ântt  eum  (  Epifcopum  )  lilnq 
bougie.        ^  candeli  fi  €A  m  volnerit.  Car  il  ne  faut  pasJ 

Î prendre  ce  bougeoir  comme  une  pure  bien- 
ëance  ou  Cérémonie,  &  feulement  une  dif* 
tindkion  ;  le  Cérémonial  comme  nous  venons 
de  voir ,  fai  I  aflèai  entendre  qu  il  n'eft  là  que 
pour  le  belbin  ^  fi  en  {  candelâ  }  uti  volucrit. 
Cependant  quelques  Evefques  ne  laiflènt  pas{ 
pour  l'appajreil  &  l'accompagnement  *,  fî  l'on 
veut  par  pr«icautiôn  &  à  tout  événement  )  de  le 


(^)  J'^Y  ^^  ^^^  ^^°'^  ^^  bougeoir  deraat  le  Gé-r 
n&al  de.  l'Oraconre  (  le  Revcrend  Pcre  de  la  Tour) 
arec  cette  différence*^  qu'au  lieu  que  c'efl  ua  jeaue 
Chapellain  qui  le  cîeat  d  ordinaire  aux  Eyefqocs ,  icj 
c'eftoic  un  homme  d*un  âge  Çc  d*un  mente  confommé 
(  le  Re?erend  Père  Hubert  )  qui  faifoit  cette  fonc- 
tion devant  Ton  Supérieur,  Ajoutons  pour  lexemple 
&  IVdification  ,  que  le  célèbre  Père  Malbrancbe  fer- 
▼eît  Tencens  de  l'autre  codé.  Bon  Dieu ,  quels  Aco- 
lytes &  quels  modèles  de  Religion  &  d  humilité  3 
J'ay  oliy  dire  que  pareillement  à  Rheims,  on  fe  fer- 
Yoit  quelquefois  d'un  bougeoir  d'argent  pour  aider  au 
Célébrant  à  lire  les  (C^lic^o. 


de  U  Mtjfc.  RiM.  X%  î4) 

tdXtt  toujours  porter  pîar  un  Officier  de  là  nom- 
mé à  CandeU  lupl.  Mifnfitr. 

Mais  cela  eftoit  fur  tout  néceflaire  avant 
l'invention  des  lunettes  qu'on  ne  rapporte 
^ere  qu*àù  douze  ou  au  treziéme  fiécle.  A-, 
Vânt  quoy  il  eftoit  fi  ordinaire  ,  pour  peut 
qu'on  eut  la  veiie  méchante  de  fe  fervir  de  boiu 
giè  ôtt  de  chandelle  pour  s'aider  à  lire ,  mef- 
me  en  plein  jour ,  que  de  là  eft  rcfté ,  ce  qu'on 
dit  encore  tous  les  jours  proverbialement  & 
figurément ,  lorfqu'on  voit  un  homme  qui  hé- 
iîte  dans  fon  difcours  &  qui  ne  peut  trouver  ce 
qu'il  veut  dire. 

Hors  donc  ces  cas  extraordinaires  &  de  né-» 
ceiïïfé ,  l'Eglife  n'a  jamais  admis  de  cierges  aux 
Offices  dû  jour  ,  fçavoir  Primes  ,  Tierces , 
Sextes  &  Ndnes  \  inutiles  en  effet  à  ces  Heures 
Jà ,  c'eft-à-dire  au  lever  du  Soleil ,  au  milieu 
de  la  matinée  ,  en  plein  midy  &:  au  milieu  de 
Taprèi  dinée  :  mais  feulement  aux  Offices, 
qui  appartenant  originairement  à  la  huit  ou 
aux  Créfmfculest  comme  Matines ,  Laudes  & 
Vefpres ,  &  fe  trouvant  néanmoins ,  pour  quel- 
que ntotif  que  ce  puifïè  eftre  ^  avancez  ou 
reculez  au  jour ,  ne  laiflent  pas  \  pour  les  rai- 
fons  que  riotis  avons  n^arquées  plus  h*ftitj  & 
auflî  darts  la  Préface  ^e  notre  fécond  Volume, 
de  reteriir  toujours  &  d'amener  avec  eux  le  la- 
minaire dont  il  font  en  poflèffion» 

C'eft  ainfi  encore  que  quoique  Ton  confère 
aujourd'huy  le  Baptefmé  en  plein  jour ,  on  ne 
lailTè  pas^  de  donner  toujours  aux  nouveaux 
Bapti(ez  un  cierge  allumé*;  comme  on  en  ufoic 
lorfque  ce  Sacrement  s'adminiftrant  la  nuit  de 
Pafques ,  les  Néophytes  avoient  befoin  de  lu- 


244     '     JRemarquef  far  les  Rukri^}^ 
miere  pour  fe  conduire  des  fonts  à  rAutcli 
t»Edit.j>.  Voyez  Tome  II.  page  J95.  &400.  Autre chc 
43  •  '♦^7-  £ç  g^  donc  d'allumer  des  cierges  en  plein  jour^ 
à  des  Offices  du  jour  j  comme  Primes ,  Tier- 
•        ces ,  Sexes  &  Kones  ;  &  autre  chôfe  de  les 
allumer  à  des  Offices  de  la  nuit ,  mais  qui  pat 
accident    fe   trouvent    avancez    ou   .reculez 
'au  jour.  Faute  de  faife  attention  à'  cette  dif- 
férence ,  il  faut  voir  quels  travers  ont  pris  fur 
cela  les  ennemis  de  TEglife  Catholique ,  à  €om& 
niencer  par  Vigilanceé 

Mais  pour  repondre  fUr  cela  eh  im  moc^ 
tant  aux  anciennes  calomnies  de  ce  Preftre, 
qu'aux  nouvelles  inveftives  des  Proteftans  5  il 
iuffit  de  dire  qu'on  ne  fçauroit  montrer  qu'on 
ait  jamais  allumé  de  cierges ,  du  moins  dans 
l'Egliie  d'Occident  (  dont  nous  expofbns  icy 
les  pratiques  ) ,  ni  à  Primes  ^  ni  à  Tierces ,  li 
à  Sextes ,  ni  à  Nones ,  qui  font  les  heures  du 
jour ,  &  où  on  n'a  pas  par  conféquent  befbin 
d'autre  clarté  que  de  celle  du  Soleil  :  on  en  a 
feulement  allumé  aux  heure^  de  la  nuit  ;  en- 
forte  qu'il  eft  vray  de  dire  que  l'Eglifè  n'a  ori* 
ginairement  inftitué  le  luminaire  que  poilr  la 
pure  néceffité  &  feulement  pour  fuppléer  au 
défont  de  la  lumière  du  jour.  Pourquoy ,  par 
exemple  à  Chartres ,  puifqu'il  faut  icy  entrer 
en  quelque  détail  ;  poifrquoy  à  Chartres  po* 
.fer  dans  le  Sandhiaire  &  à  cofté  de  l'Autel 
le  luminaire  à  la  Melïe  ;  &  à  Matines  &  à 
Veipres ,  le  pofer  hors  du  Sanduaire  &  plus 
proche  du  Chœur  y  fi  ce  n'eftjpour  éclairer  les 
Miniftres  de  l'Autel  4  la  Méfie  &  le  Chœur  à 
Matines  &  à  Vefpres  ? 

Il  feroit  à  défirer ,  (  pour  le  dire  icy  en  paf.» 

fànt) 
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.tant  )  qu'on  eut  par  tout  la  nicfiiie  attention 
&  qu'on  rapprochaft  ainfi  du  Chœur  à  Ma- 
tines ,  à  Laudes  &  à  Vefpre's ,  les  lumières  , 
qui  hors,  du  temps  du  Sacrifice  paroiffent  brû- 
ler artez  inutilement  à  l'Autel.  Aufli  n'cft-cê 
que  par  rapport  à  la  Meflc  que  les  Rubriques 
prefcrivent  des  cierges  à  l'Autel.   Altare  in  qm 

facrC'fanBnm  Mijfdt  Jacrifiiiumcdehrartdum  efl 

candelabra  faltem  dm  cmn  canddis  acctnps  ,  &c. 
Voyez  les  Rubriques  du  MifTcl,  part.  i.  tir. 
xo.  Et  en  effet  l'Autel  n'a  Jrien  de  commun 
auec  le  rcfte  des  divins  Offices.  D'où  vient 
mefine  que ,  comme  nous  Tavons  fait  obfer- 
Ver  far  la  Remarque  ix.  on  le  retiroit  après 
le  Sacrifice  ou  bien  on  le  voilôit  &  on  le  ca- 
thoit ,  ainfi  qu'on  en  ufe  encore  pendant  le  Ca- 
xcfme ,  en  plufiears  Eglifes.  Et  en  un  mot,  com- 
me le  luminaire  efl:  uniquement  attaché  au  lieil 
où  fe  fait  le  Service  ;  la  raifon  qui  fait  allu- 
^  mer  des  cierges  à  l'Autel  pendant  la  MefTe ,  leç 
doit  de  mefme  faire  transporter  au  Chœur  pen- 
dant TOffice. 

Pour  quelle  raifon  le  Semainier  à  Roiien^ 
borte-t'il  en  hyver  une  Abfconfe  (7)  où  ma- 
tiiete  de  lanterne  (burde  à  Matines ,  finon  pour 
lire  les"  Àbfolutions  &c  les  Bcnédidiôns  &  à 
Xaudes  le  Capitule  &  l'Oraifon  >  Pour  quelle 
îaiibn  encore, îorfque  M.  l'Archevêque  de  Paris 
lit  la   IX.  Leçon  de  Matines  ,  les  Enfans   de 


(7)  Ahfconfe  ,  êfconfs  ,  fconft  &  cênfe  ,  tous  mots 
flficet  en'  la  baiïe  Latinitc  >  fur  tout  parmy  ics  Moines^ 
pour  dire  une  lanterne  :  du  verbe  ^bfcondtre  j  parce- 
^u'oD  y  enferme  en  efFcc  &  quep  ^ucl^ue  manière  on 
y  cache  la  chandelle  eU  boogic« 


1 

f4^  .Xemdtaues  fut  Uf  jKuhriques 

Choeur  tiennent-ils  devant  luy  des  torches  ou 
flambeaux  allumez,  de  beaucoup  plus  hauts 
que  le  cierge  que  Ton  porte  au  Jubé  pour  la 
ledure des  autres  Leçons,  fi  cen*eft  que  corn- 
me  ce  Prélat  lit  fa  Leçon  dans  un  thrône  fort 
élevé ,  il  ne  peut  eftrc  éclairé  que  par  des  lu- 
mières qui  foient  à  la  portée  de  /on  organe 
&  de  fon  livre.  Mais  ce  luminaire  dont  nous 
venons  de  parler  &  qu'on  porte  au  Jubé  pour 
la  ledure  des  Leçons  de  Matines  5  ces  cierges 
qu'on  tient  devant  les  yeux  du  Célébrant ,  tan- 
dis  qu'il  lit  le  Capitule  &  la  CoUede  de  Lau- 
des &  de  Vefpres ,  &  avec  quoy  on  l'accom. 
f)agne  lorfqu'il  va  ôc  vient  de  la  Sacriftie  à 
'Autel  &  de  l'Autel  à  la  Sacrittie  (8)  &auffi 
dans  le  teinps  qu'il  encenfc  ^  ces  cierges  qu'on 
porte  à  Chartrçs  devant  le  Thuriféraire ,  à  Ten- 
cenfcment  qui  fe  fait  aux  Nod^rnes  &  pen- 
dant le  BentdiElHi  ,  &  auflfi  à  Amiens  pendant 
le  BtmSilus ,  &  à  laint  Martin  de  Tours  ,  pen^» 
4ant  le  Magnificat  >  cette  bougie  allumée  que 


(8)  Parmy  Mcff.  de  ftînt  -  Lazare ,  les  C^rofêralres 
ayant  conduit  le  Cclcbranc  à  fa  place  du  Choeor^  aa 
commencemenc  de  Vefpres  >  reportent  leurs  cierges 
fut  les  marches  de  l'Autel  &  les  éteignent ,  pour  ne 
les  plus  rallumer  qu'au  Capitule  &c.  C*eft  -  i  -  dire 
que  ces  lumières  n'ont  d'autre  ufage  que  d*éclaîreff 
le  Célébrant  à  marcher  &  à  lire.  Ce  qui  nous  h\t 
voir  en  paffant  ,  que  les  Congrégations  les  plus  mo- 
dernes ,  ne  laKTent  pas  de  confcrver  toujours  de  ccr- 
taînçs  traces  d'antiquité.  Celles- cy ,  par  exemple ,  nous 
remet  vîfiblement  au  fait  fur  Tufagc  des  cierges  à 
Vefpres ,  U  nous  rappelle  le  temps  où  cet  OflRcc  fc  dî« 
foit  le  foir,  &  od  par  conséquent  le  Célébrant  aroû 
befoia  d*uae  clarté  étrangère  ,  pour  fe  conduire  &  pour 
liic. 


/ 

I 

I 
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tttet  le  Sacriilain,  à  Orléans  ,  dans  une  ccni* 
ronne ,  tout  proche  de  l*endroit  où  le  Semai- 
nier dit  l'Oraifo'n  de  Complies  &  qu'on  éteint 
quand  TOraifon  eft  dite  j  &  enfin  ces  grands 
candélabres  qu'oh  allume  en  plufieurs  Eglifes, 
aux  OifEces  de  la  nuit  Ôc  jamais  à  ceux  du 
Jours  5  ces  chandeliers  de  cuivre  à  plufieurs 
tranches  qu'on  met  auprès  des  Chantres  ;  tou- 
tes ces  bougies  qu'on  attache  auic  Lutrins  :  & 
en  un  mot  tout  ce  luminaire  qu'on  double  , 
qu'on  triple  &  qu'on  multiplie  à  l'infini  dans 
les  jours  /blemnels ,  à  proportion  du  concours 
&  de  l'afflueiKe  du  peuple  :  tout  ce  luminaire 
dequoy  fert-il  &  de  quel  ufage  peut-il  eftre  ^ 
(înon  pour  éclairer  &ç  luppléer  au  défaut  de  la 
lumière  du  jour? 

Il  eft  vray  qu'en  quelques  Eglifes  ,  fans 
doute  pour  la  pompe  &  la  décoration ,  les  cier- 

fes  qui  £c  portent  auCapitule  &  à  laCoUede  de 
,audes  &  de  Velpres ,  font  aujourd'huy  d'une 
hauteur  fi  prodigieufe ,  (  emb^raflans  mefme 
pour  les  Acolythes  qui  les  portent  ) ,  qu'ils 
deviennent  entièrement  inutiles  au  Célébrant 
(9).Mais  enfin,  malgré  cette  hauteur  demefurée, 
l'cmploy  naturel  de  ces  cierges ,  ne  laifle  pas 
toujours  de  fe  montrer  ;  &  quelque  diftanc^ 
qu'il  y  ait  de  la  lumière  de  ces  cierges ,  à  l'ob- 
et  qu'ils  doivent  éclairer  ,  il  fulfit  qu'on  ne 
es  apporte  qu'au  temps  mefme  de  la  lecture 
du  Capitule  &  de  la  CoUede ,  pour  faire  fèn-» 


{9)  Ces  cîerges  des  Acolyte»  oe  devoîenjc  guère 
cftre  plus  hauts  que  le  bougeoir  qu'on  tient  aux  Eve* 
ques ,  ou  qu'on  mec  la  nuit  4e  ^  Noël  auprès  du  Miflel 
pendant  la  Meflc* 


î  4I?         ,  IRemarcpter  fur  Us  Rubriques 

tir  tout  d'un  coup  ,  quel  doit  eftre  icy  leut 

ufage. 

Mais  rien^ce  femblcjn  eft  pltis  capable  de  dé- 
montrer tout  cecy,  que  la  manière  toute  fîmple 
&  toute  naturelle  dont  on  s'y  prend  dans  rEglife 
de  Lyon  ,  pour  éclairer  au  Célébrant  &  mefiiie 
à  l'Arclievefque  à  lire  la  CoUefte.  Un  Cha* 
noine  ou  perpétuel  ^  un  Clerc ,  va  détacher  fans 
cérémonie  l'un  des  cierges  qui  bruflent  devant 
l'Autel  3  apporte  ce  cierge  à  l'OlEciant ,  le  tient 
de  la  main  droite ,  tandis  qu^il  paile  la  main 
gauche  derrière  la  lumière  ,  dont  il  ramaflè 
&:  réunit  par  ce  moyen  tous  les  rayons ,  qu'il 
fait  réfléchir  fur  le  Livre.  Il  eft  vray  qu'il  y 
a  eu  fur  cela  depuis  quelques  années  3  une  pe- 
tite innovation  dans  cettç  Eglife  5  en  ce  que 
i'Archevèfquc  fe  fait  maintenant  accompa- 
gner ,  comme  on  le  pratique  au  Romain ,  de 
<ieux  Acolythes  portant  des  chandeliers  avec 
des  cierges  allumez  :  rnais  on  s'apperçoit  bien* 
toft  que  ces  cierges  ne  font  là  que  pour  la 
forme  &  la  cérémonie^  car  TArchevefque 
continue  toujours  d'cftre  éclairé  à  l'ordinaire, 
en  lifant  là  CoUedte  ,  par  le  luminaire  qui 
fe  prend  au  candélabre  pofé  dans  le  Sanâuaire 
&  vulgairement  nommé  Râtelier  (10). 

On  n'y  apporte  guère  plus  de  façon  non 
plus  à  faint  Catien  de  Tours ,  où  le  Célé- 
brant tient  luy-mefme  quelquefois  le  cierge , 
dont  il  s-'éclaire  pour  lire  la  CoUede  :  ou  bien 


(  10  )  C'eft  une  longue  pièce  de  cuivre  fouteuuc  de 
deux  colonnes  de  me&ne  xùétzll  Se  garnie  de  quel- 
ques chandeliers  ou  chevilUs  pour  y  mettre  des  cicr- 
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c*eft  un  Acoly the  qui  le  tient  devant  luy.  Et 
de  mefme  à  faint  Martin  de  la  mefmé  Ville, 
le  Célébrant  n'eft  alifli  éclairé  j^  en  difant  TO- 
raifbn  de  Laudes,  que  d'un  petit  boutée  cier- 
ge ,  que  tient  d'une  main  im  Enfant  de  Chœur, 
tandis  que  de  l'autre  cet  Enfant;  tient  le  Col- 
ledaire.    A  Chartres ,  auflî  à  Laudes ,  le  Célé- 
brant tient  luy«mefme  la  lanterne,  en  difant 
la  CoUede.    A  faint   \^lfran  d'Abbeville, 
les  Céroféraires  placez  au  petit  Lutrin  avec 
rOfficiant  &  tournez  vers  l'Autel  au  DomiriHê  . 
Fbbifcùm  *  qui  précède  iXDraifon ,  fe  retour-  ' 
nent  ver^  l'OflSciant  au  commencement  de  l'O- 
raifbn  ;  &  à  la  fin  ,  fçavoir  au  prr  DominHm  , 
que  l'Officiant  eft  préfumé  fçavoir  par  cœur,  ils 
reprennent  leur  première  difpofitipn  &  fe  re- 
tournent du  cofté  de  l'Autel  ;  ce  qui  marque 
fenfiblcment  que  ces  Céroféraires  ne  font  là 
que  ^ur  éclairer  l'Officiant  :  autrement  &  fans 
cette  néceflîté  ,  le  Chapitre  d'Abbeville  ,com* 
pofé  de  perfonnes  d'une  pieté  diftinguée ,  ne 
foufFroit  aflcurément  pas  que  leurs  Enfensde 
Chœur   tournaflent    ainfi    fans  raifon  le  dos 
à  l'Autel ,  pendant  la  Prière  ou  Collefto-    Sur 
tout  ,le  Chantre  de  cette  Eglifè ,  qui  auneinf-  J*^«^*^"^ 
pedion  immédiate  /ur  ces  Enfans  &  en  gêné-  sorbomic 
rai  fiir  ^  toutes  les  cérémonies  dû;  Chœur ,  ne 
manqueroit  pas  de  •foUiciter  au  Chï^pitre  ,  l'a- 
brogation  de  cette  Coâiume  (  Gbûfumclfin^ 
çuliere  &  qui  ne  s'obferve  en  attcimefrautre  "  •'''\  '  '_ 
EgUfo  que  je  fâche  )'fi{î  fa  profonde xapaci-  '    '.^^/i 
té  dans  les  matières^  Ècclefiaftiqués  vn€;le  met- .    '.?. , . 
-toit  icy  au  fait  y  âcne»  luy  faifdit  pénétrer  te      ^^  l'I 
principe  &c  le  véritable  piotif  dé  cette pratiqtie,  '  *-^  "  ii 
Bien  plus  les  cierges;  eftoient  tcUeJweut  pour 
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le  befbin ,  que  lorfque  ce  befoiii  venoit  à  «eC  . 
fer  on  excluoit  auffi-toft  toute  lumière  étran- 
gère.   De  là ,  par  exemple  ,  la  Rubrique   de 
rOrdre  Romain  \  d'éteindre  à  chaque  Nodhir- 
ne  ,   dans  les  trois  derniers  jours  de  la  Se-c 
maine-Sainte ,  une  certaine  quantité  de  lumiè- 
res ,  parcequ'à  mcfure  que  le  jour  venoit ,  (  car 
il  faut  fuppofer  icy  que  ces  Matines  vulgaire-- 
ment  appellées  Ténèbres  fe  difoient  vers  le  mi- 
lieu de  la  nuit  ^  comme  le  refte  de  Tannée  ), 
on  avoit  moins  befbin  de  luminaire  comme 
on  voit  que  dans  les  Aflèmblées  profanes  qui 
ie  font  la  nuit  ^  on  a  foin  dés  que  le  jour  corn, 
mence  à  paroiftre  de  diminuer  rillumination 
&  d'éteindre  une  partie  des  luftres  qui  éclai- 
rent la  fale,  avec  cette  différence  que  l'extinc- 
tion fe  feiit  icy  avec  bien  moins  de  proportion 
&  daràngement,  que  non  pas  à  TOffice  de 
TenébreK  Et  pour  pouffer  la  comparaifcîn  jufl 
qu'au  bout  5  de  là  vient  encore  qu'on  éteint 
tous  les  jours  dans  TEglife ,  toutes  les  lumiè- 
res après  Laudes  5  parcequ^en  effet  en  toutes 
fortes  d'Aflemblées  on  éteint  toujours  tout  le 
luminaire  au  grand  jour.    Ajoutons  que  le  lu. 
minaire  efloit  fî  peu  en  ufage  pendant  le  jour, 
:;      quon  efloit  obligé  le  foir  de  battre  le  fiifil 
&  de  Bdti^  dû  feu  noaveau  pour   l'Office  de 
Vefpres    j    cfc  qui    pratiqué    auuefois     tous 
les  jours  y  du  moins  en  hy ver  ,  ne  fubfîfle  plus 
^?^^*l'  communément  que  le  Samedy-faint.  On  Içaic 
1x5.'    '  fur  cela  ce  qui  cfl  rapporté  dans  la  vie  de 
ti.s.Gf€g.  fiiiftt   Grégoire  ^  d'un  Sacrifbiin  ,    qui  ayant 
t.  j.  rS.ei  éteint  ^prcs  Laudes  toutes ies  lampes  de  l'E- 
1  *    *  '*  glifè ,  pour  ne  les  plus  rallumer  que  le  foir,  les 
trouva  nxiraCuleufement  allumées  &c. 
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Mais  revenons.  Pourquoy  encore  à  Lyon^^ 
nulle  lumière  la  nuit  au  Choeur ,  pendant  Ma- 
tines ,  fi  ce  n'eft  qu'on  *  n'en  a  aucun  befoin 
alors  ;  parceque  tout  fe  chante  par  coeur  dans 
cette  célèbre  Eglife  ,  excepte  les  Leçons^  pour 
Icfquelles  on  porte  une  bougie  «ou  lanterne  au 
Jubé ,  qu'on  ne  manque  pas  auffî  d  éteindre 
comme  inutile  ^  après  la  le&ure  ?  Et  c'eft  pour 
cette  mefmé  raifon ,  qu'autrefois  dans  l'Ordre 
de  Cifteaux  ,  on  éteignoit  de  mefine  à  Ma- 
tines ,  toutes  les  lumières  tlu  Chœur ,  pendant 
Jes  Ledures  qui  eftoient  fort  longues.  Et  lort 
xjue  le  Lefteur  en  eftoit  à  un  certain  endroit 
de  la  Leçon  &  près  de  finir  ,  il  élevoit   fon 
AbfconTe  ,  c'eft-à-dire  fa  lanterne ,  pour  fer- 
vir    de  fignal  au    Chœur    &  faire    rallumer 
les  chandelles.    Où  l'on  voit  que  Ton  mena- 
geoit  le  luminaire  le  plus  qu'il  eftoit  poffible, 
fie  qu'on  ne  l'emplpyoit  que  pour  un  vray  be- 
foin.   Auffi  ,  fuivant  l'Ordinaire  de  faiht  Ca- 
tien de  Tours ,  ne  devoit-on  ft .  fervir  de  Itt*- 
miere  pour  lire  la  CoUefte  At  Vefpres ,  que 
depuis  le  Samedy  d'avant  la  faiiit  Maurice , 
julqu'au  Samedy  de  devant  les  Cendres  ;  pat- 
cequen  effet ,  depuis  la  fin  de  Février^,  julque 
vers  la  fin  de  Septembre  ^  il  fait  toujours  af- 
fez  de  jour  à  l'heure  de  Vefpres ,  pour  pou- 
voir alors  fe  pàlïèr  d'une  lumiériè  étrangère. 
Et  mefme  à  Chartres  on  ne  potte  jamais  de 
lanterne  ou  abfconfe  au  Céléorant ,  pour  lire 
la  CoUede  dé  Laudes  &  de  Vefpres  ,  que  lorf- 
qu'il  fait  abfolument  nuit. 

Enfin  n'oublions  pas  que  dans  l'Eglife  de 
faint  Catien  de  Tours  dont  ribiis  venons  de 
parler ,  ce  h'eftoit  qu'en  hyvdr ,  par  la  itiefme 
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raifon,qu  on  allumoit  un  cierge  à  la  fin  deOom^ 
plies  pour  éclairer  à  donner  TEau  bénite.  Que 
devient  donc  api;és  tout  cela  ce  reproche  tant  de 
fois  réitéré  de  la  part  des  Proteftans  ,  qu'avec 
nos  cierges;  en  plein  niidy  nous  bruflons  le  jourj 
nous  qui  jamais  n'avons  penfé  à  en  allumeir  , 
un  feul  à  aucun  Office  du  jour ,  &  qui  préci- 
fément  n'en  ufons  qu'à  Matines,  à  Laudes  &  à 
. Vefpres,  qui  font  des  Ofl[icçs.  de  la  nuit  ou  des 
çrépufculesî 

Il  en  eft  de  jnefmc  du  luminaire  de  la  MeCy 
fe  ,  qui  ne  s*eft  introduit  non  plus  en  plein 
iour  ,  que  parceque ,  corrume  nous  l'avons  dé- 

I'a  dit  j  les  faints  Myileixs  fe  célébroient ,  ou 
a  nuit  ou  en  des  c^ves  ou  cimetières  foûter- 
rcins.  Et  mefme ,  depuis  que  la  paix  euft  efté 
donnée  à  TEglife  :  comme  on  continua  toiiv 
jours  à  dire  des  Mcfles  le  foir,  ou  la  nuit ,  ou 
enfin  au  point  du  jour  ;  &  auffi  en  plein  jour, 
mais  en  des  lieux  fombres  &  obfcurs  ,  il  fe 
peut  dire  que  l'ufage  des  cierges  n'a  guère  efté 
moins  néceflaire  dans  la  fuite  y  qu'au  temps 
mefme  de  la  perfécution.  Il  eft  encore  reltç 
par  tout,  par  exemple ,  cette  pratique  à  Noël, 
de  chanter  un'e  Melfe  au  milieu  delà  nuit& 
une  autre  au  point  du  jour.  Et  il  n'y  a  qu'à 
fe  répréfenter  ,  cette  nuit  de  Nocl  ,  que  les 
Fidèles  paflènt  'encore  dans.  ÙEglife,  pour  fen- 
tir  de  quel  ufage  eft  le  luminaire  à  Matines 
à  Laudes  &  à  la  Mefle,     . 

A  fàint  Martin  de  Tours ,  on  dit  fembla- 
blement  une  Mefle  folemnelle  le  nuit  de  U 
Feftc  de  la  Tranflation  de  ce  f^int  Evefque  (11); 

•        '  I         ■  •     ■ 
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Ç\i)  Ççtce  Meflç  fe  dit  envirom  à  deux  heures  apr^s. 
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Et  de  meftne''à  faiptc  NctclEb ,  Eglifè  fiiccur-    Mot  cor« 
fale  &  annexe  de  faint    Quentin  d'Autun    la  îuy  ^d'A^SK 
nuit  de  la  faint  Jean.  A  faint  Maur-des-Foflèz,  taCc. 
prt*s  de  Paris  on  dit  audî  4a  mefme  nuit  une 
Meflè  de  la  Tranflation  de  faint  Maur  Abbé 
de  GlanfeuiL   A  faint  Hilaire  de  Poitiers  on 
en  difbit  pareillement  une  à  la  mefme  heure 
à  la  faint  Hilaire  d'Efté  ;  &   quoique  depuis 
long  -  temps   cette  Mèfle  ait  cfti  abolie ,  on 
ne  ïaifle  pas  de  la  fonner  toujours  à  la  met 
me*  heure  &  mefme  d'allumer   au  haut  de 
rEghfb  le  Êinal  qui  fervoit  autrefois  àefclai- 
rer  ceux  qui  venoient  à  la  Melïe.    Enfin  en 
une  infinité  d'endroits  ,  on  en  dit  encore  au 
point  du  jour  j  Se  ces  Meifes  s'appellent  tan- 
toft  Medès  de  l'Aurore ,  comme  a  Genève  ou     Mîfs^r^ttt 
Anneffy  -,  tantoft  Mcffcs  de  T Aube ,  comme  2"*^^^ 
chez  les  Chartreux  ,  &  dans  les  Provinces  au  «lifcnt  icsan- 
de  là  de  la  Loire  ;  &  tantoft  Meflès  matuti-  "e  ^ttcEgU- 
nales ,  comme  prefque  par  tout  ailleurs.    Le  ^«* 
Cardinal  Bona  fait  mention  d'une  Meite  de  la 
Vierge ,  qui  fe  dit  pendant  l'A  vent  en*  Polo, 
gne  Se  en  Allemagne  ,  trois  ou  quatre  heures  ' 
avant  le  jour.   Pour  le  foir  ,  on  fçait  qu'exce- 

{>té  le  Dimanche ,  ç'eftoit  le  temps  de  la  cé- 
ébrer  durant  tout  lé  Caréfme  ,  (  d'où  vient 
qu'on  la  dit  encore  entre  Nones  &  Vefpres  ), 
ainfi  que  les  Samedis  des  Quatre-Temps ,  la 
teille  de  Nocl,  de  Pafques  &c.  Et  c'eft  de- 
quoy  la  CoUede  de  cette  veille  fait  encore 


Biinuîc  ,  puccqu'ellç  cftoft  autrcfoU  apparemment 
précédée  de  Maciocs  qui  commcaçoient  à  onze  heures 
pu  minuit  &ji}ui  4urolcnc  au  moins  dieuiL  ou  trois  heures 
entières* 
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mention  (  Dtm  qui  hanc  fucratiffimafn  noEletn  ) 
ainfî  que  la  Préface  (  in  hoc  fonjfimum  noEle  ) 
&  enfin  le  Communicantes ,  (  Et  noSlem  ftcra* 
tijjimam  célébrantes  ).  C'eftoit  comme  la  pre^ 
micrc  Mellè  ou  Meflc  de  la  nuit  de  Pafques, 
Un  mary  Payen,  difoit  TcrtuUien  à  fa  fem- «« 
me,  fouffirira-t'il  tranquillement  que  fa  fem.â 
me  découche  à  la  folemnité  de  PafqUes  l  « 
On  {çait  que  la  Meflc  de  ce  Samedy  eftoit 
encore  célébrée  la  nuit  au  xv.  fiécle  au  rap- 
port de  Thomas  de  V^alden  Dofteur  de  l'Or- 
dre des  Carmes  qui  vivoit  en  ce  fiécle.  Voyes 
le  Tome  III.  du  Doctrinal  4p  cet  Auteur  ,  chap» 
ly.  Aux  termes  du  Rituel  de  Rheims  de  1585. 
rOfiîce  de  ce  jour  ne  devoir  aufll  commencer 
qu'environ  la  neuvième  heure  ,  c'eft-à-dire  vers 
nos  trois  heur^  après  midy. 

De  là  vient  qu'à  Clugny  ceux  qui  doivent . 
chanter  le  Graduel ,  la  veille  des  grànd'Feftes, 
tiennent  encore  à  la  main  un  cierge  allumé  (i  z) 
&  qu'à  Evreux  ,  le  Samedy  des  Quatre-Temps 
de  l'A  vent,  on  allume  encore  à  la  Mefle,un 
luminaire  fort  nombreux ,  parceque  cette  Mcf- 
fc ,  qui  eftoit  en  mefme  temps  celle  de  l'Or- 
dination ,  fe  difoit  en  effet   la  nuit.    Et  une 
preuve  que  ce  luminaire  eft  attaché  à  la  Méf- 
ie de  l'Ordination ,  c'eft  que  la  Fefte  de  faint 
Thomas  venant  à  concourir  ce  jour  là ,  l'il-' 
iumination  fe  fait  à  la  Meflè  de  la  Férié  >  qui 
eft  celle  de  l'Ordination ,  &  non  à  celle  de  la 
Fefte. 


(xx)  On  m*a  dît  que  ccttt  pratique  aroît  cft^  abro- 
5^6  depuis  quelques  années ,  fous  prétexte  qQ*il  tom- 
)oit  de  la  cire  fur  les  chapes  de  ces  Chanitcs. 
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Maintenant ,  pourquoy  ce  luminaire  s'em- 
ploye-t'il  feulement  à  TOrdination  de  TAventj 
c'cft  qu'autrefois  ^  puifque  nous  avons  occa- 
fion.  de  le  répéter  encore  une  fois ,  les  Ordres 
ne  fe  donnoient  guère  qu  en  cette  faifon.  Et 
en  voicy  la  raifon ,  déjà  touchée  dans  la  Pré- 
face de  notre  I.  Volume.  En  Carefme  ,à  cau- 
fe  du  jeûne  ,  on  fe  mcttoit  peu  en  campagne. 
En  Efté  il  faiibit  trop  chaud  »  fur  tout  du  cofté 
de  Rome.  En  Autoi^ne ,  on  eftoit  occupé  à 
,£aire  Vendangé.  Mais  pour  revenir  au  lumi- 
naire ,  la  Medè  fe  difoit  (1  tard ,  le  Samedy 
des  C^uatre-temps  de  Carefme  ,  que  comme 
on  eftoit  déjà  entré  fur  la  fin  dans  la  nuit  du 
Dimanche  9  où  il  neftoit'plus  permis  de  sa- 
genoUiller  ,  on  retranchoit  TOraifon  nommée 
Ssiper  Papidum  »  ainfi  que  lobfervent  encore 
les  Chartreux ,  parceque  d'ordinaire  &  en  plu- 
iieurs  Eglifes ,  cette  Oraifon  emportoit  génu^ 
flexion.  .Qfii^  iftud  officiât»  firequemer  circa  neC'- 
tem  Vominkam  filet  fimri  in  qua  minime  gtfiU^ 
fieRitwr  ,  dit  l'ancien  Miflèl  d'Embrun  &  de 
dandeve.  Bien  davantage  le  Fleihamus  gemia 
qui  Ce  dit  ce  mefine  Samedy  là  ,  ainfi  que 
le  Samedy  des  Quatre-Temps  dç  TA  vent  Se 
de  Septembre  ,  avant  les  cinq  premières  Orai- 
jfbns  ,  on  le  fupprime  encore  par  tout  aujour- 
d*huy  '&  on  cerfe  pareillement  de  le  dire  à  la 
iixiéme  Oraifon ,  parceque  Cette  dernière  Or^i^- 
£bn  précédée  de  plufieurs  Lc(îkures'  ou  Pro- 
phéties »  fe  difoit  par  conféquent  plus  tard  Se 
tort  avant  dans  la  nuit  du  Dimanche  y  où  il  ne 
s'agiflbit  déjà  plus  de  fléchir  les  genoux.  Et  de  V.T<>mcïi.  ' 
mefmeleSarxiedy.{aint,le  Diacre  n'indique  phis  Fuir.  1"  e.^ 
la  génuflexion  après   la  dernière  ÎProphetie,  ^  «fo. 
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parcequ'on  eftoit  trop  avancé  dans  lanuitcfô 
la  Réîurreâiion ,  où  on  n'avoit  garde  ,  com^  . 
me  nous  avons  dit  ailleurs  '''.,  de  le  perniettre 
»Js!ScAÎiT.  ^^^  pofture  fi  oppoféeau  fon  &  à  la  lettre  & 
ft.  Edit.  p.  enfin  à  Tidée  du  mot  de  Rcfurreâion.Tout  cela 
lLp.\^i.8c  prouve  comme  Ion  voit, que  les  Meflès  des 
iuiv,2.Edit.  Samedis  des  Quatre-Temps  ,  &  encore  de  la 
^'  *  ^  °'       veille  de  Pafques  ,  fe  difoient  fort  tard  6c  meC 
me  fort  avant  dans  la  nuit  ,  enforte  qu'elles 
avoient  abfol\iment  .befoin  de  luminaire, 

A  toutes  ces  Melïès  qui  fe  célébroient  en  des 
temps  ou  en  des  lieux  où  ce  luminaire  eftoit 
néceflàire  ,  on  avoit  foin  d'en-  fournir  pour 
éclairer  les  Miniftres  à  aller  &  venir  dela^ 
Sacriftie  à  TAutel ,  &  de  TAutel  à  la  SacrifHe» 
&  ces  lumières  ièrvoient  auilî  pour  la  leâuie 
de  l'Epiftre  &  de  l'Evangile,  &  pour  tout  ce 
que  diloit  le  Preftre  dans  le  Prefbytere  &  hors 
de  l'Autel  ;  fçavoir  la  CoUede  &  la  Poft- 
Communion.  Il  y  en  avoit  d'autres  pour  l'u- 
fàge  particulier  du  Preftre  à  l'Autel ,  fçavoir 
pour  réciter  la  Sécrettc ,  la  Préface ,  le  Canon 
&  le  Pater»  D'autres  enfin  fervoient  àéclai* 
rer  dans  le  Chceur  &  dans  la  Nef.  Les  pre- 
mières lumières-  font  encore  portées  à  préfent 
par  les  Acolythes ,  qui  par  tout  précédent  les 
Miniftres  allant  à  l'Autel  &  retournant  à  la 
Sacriftie ,  &  accompagnent  auffi  le  Diacre  à 
l'Evangile,  Il  ne  faut  pas  douter  non  plus  que 
l'Epiftre  neuft  pareillement  fon  luminaire.  Dans 
l'Abbaye  dé  Savigny ,  par  exemple  ,  le  Sou- 
diacre  eft ^encore  accompagné  de  lumière  à  l'E- 
'âc  Jubé,  piftre  j-  Dum  legitur  Epijiola  in  ^nMgno  tnlfita  *, 
uicôlythns  pracedet  chmcerea^  dit  le  Cérémonial 
de  ce  Monaftere, 


de  U  Me&c^  K%u.  X%.  tp 

A  Poitiers  tant  à  fkint  Pierre  qua  faine 
Hilaire ,  le  mefme  Miniftre  allant  faire  cette 
leétùre  ,  obferve  aùidi  de  fe  faire  précedjcr  d  un 
Âcolythe  tenant  un  cierge  allumé.  Et  voicy 
comme  la  chofe  fe  paUe.  L'un  des  Ccrofc- 
raires  avec  fon  cierge  allumé  accompagne 
lé  Soudiacre  allant  au  Jubé  ,  &  fe  tient  au-' 

Î)rès  de  luy ,  pendant  la  lefture  de  TEpittre: 
'autre  Céroferaire  accompagne  de  mefme  le 
Diacre  à  TEvangile  ;  après  quoy  ils  revien-  , 

nent  tous  enfemble  à  TAutel.    fuer  cum  can- 
dcUhro  &  areo.  fracedit  fiêhdiacomm  ad  emenda-- 
'  tionem  ÉfifioU  (  i }),  dit  l'Ordinaire  de  Chartres 
'  en  parlant  de  la  Meffç  de  la  nuit  de  Noël.  A  Mi- 
lan on  porte  de  mefme  à  TEpiflre ,  une  efpé- 
ce  de  lampe.  A  Rouen ,  à  Sens  ,  à  Cambrai, 
à  Clermont  en  Auverge ,  à  Bourges ,  à  Angers       \ 
&  en  plufieurs  autres  Eglifes ,  les~  Acolythes 
obfervent  toujours  de  lever  leurs  chandeliers    AArrasiii 
à  la  CoUede  &  à  la  Poft-Communion ,  com-  î"  ^^T^'ï'  ^ 
me  lis  tailoient  autrefois  pour  éclairer  le  Prel- 
tre  à  lire  ces  Oraifons.  A  Roiien ,  au  Mans 
&  à  Sens ,  ils  les  lèvent  pareillement  à  la  Pré- 
face ;  à  Roiien  &  au  Mans  aufli  au  Patçr.  \t 
une  marque  que  les  cierges  des  Acolytes ,  n  a- 
voient  guère  d'autre  ufage  que  celuy-là^c'eftqu'à 
Clermont  en  Auvergne  ,  les  cierges  une  fois 
pofez  à  terre  au  commencement  de  la  Mef-        n 
fc ,  les  Acolytes  ne  les  reprennent  plus  que 


(ij)  Ad emtndBthnem  EpilioU  j  c'cft  àdîrc  afia 
d*Aidcr  le  Soudiacre  à  lire  rBpiftre  corredbemexit  9C 
Caas  faace.  Selon  l'Ordinaire  de  faiac  Nicolas  d'An- 
gers ,  oa  tenoit  un  cierge  allume  auprès  du  Placre^ 
pcodani;  U  içâtKQdc  la  Paifioo. 


f 
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1 5  s  Remâriptis  fur  Us  Ruhri(]Mes 

pour  la  Collège  ^  rÉvangile  Se  la  Poft-Com* 

inunion. 

Bien  plus  à  faint  Dié ,  Eglifè  Collégiale  aa 
Diocêfe  de  Toixl ,  &  pareillement  chez  les  Jâ- 
cobins ,  on  les  éteint  après  que  Je  Preftre  eft 
monté  à  TAutel ,  &  on  ne  les  rallume  qu'à 
l'Evangile,  après  quoy  on  les  éteint  de  noit. 
veau  ,  (  ce  qui  eftoit  aufli  autrefois  obfervé 
en:  une  infinité  d'Eglifes  ,  &  on  loblirve 
encore  à  Arles  6c  à  Narbonne  (14)  ) ,  puis  on 
les  rallume  une  féconde  fois  pour  la  Poft-Com- 
iHunion  &  pour  accompagner  enfuite  les  Mi- 
niftres  en  s'en  retournant  à  la  Sacriftie.  On 
porte  à  Soifibns  de  la  lumière  au  Preftre  en 
Carefme  pour  Ure'la  Poft-Commùnion  ;  ce  qtii 

!)rovient  vifiblement  de  ce  que  comme  la  Met 
è  commençoit  autrefois  après  Nones,  c'eft- 
à-dire  fur  les  trois  ou  quatre  heures  après  midy, 
il  eftoit  tout  à  fait  nuit  à  la  Poft-Communion, 
&  le  Preftre  pour  lors  avoit  par  confëquent 
befoin  de  lumière.  A  Chartres  celuy  qui  por- 
te la  Paix  à  baifer ,  eft  au(H  conduit  par  urt 
Acolythe  avec  un  cierge  allumé.  Et  de  meC 
me  à  Arras ,  le  Soudiacre  allant  &  venant  de 
l'Autel  à  la  Sacriftie  &  de  la  Sacriftieà  l'Au- 
tel ,  pour  apporter  le  Crucifix ,  le  Corporal  oit 
enfin  le  Calice  &  la  Patène  ,  eft  toujours  pa- 
reillement accompagné  des  Céroferaires ,  qui 
autrefois  fans  doute  l'éclairoient  à  paflèr  les 


'(14)  Voyez  Jean  d'AyraDches  ,  Amalaîre ,  EhiraDd, 
le  Rtcael  de  Mont-Caffio.  A  Lyon  on  ^ceînc  tes  cier- 
ges au  retour  du  Jubé.  Les  Prémontrez  ,  fuivant  leur 
Cérémonial  ou  Ordinaire  ,  les  éteignent  de  mefme  après 
TEvangile  pour  ne  les  plus  rallumer» 
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différemes  portes  &  à  monter  &  defcendrc 
^  les  pas  &  les  dçgrcz,  où  il  y  a  toujours  plus 
4*oblcurité  qu^ailleurs.  A  Cambray  le  mefmc 
Miniftre  va  aufli  quérir  le  Calice  à  la  Sacrid 
jcie  précède  de  cierges  allumez.  A  Soiflbnsle 
Diacre  portant  le  Calice  à  T Autel ,  eft  de  mef- 
jne  accompagné  de  deux  Ccroferaircs  ^  ainfî  ' 
que  de  deux  Turiferaircs  qui  encenfent  con- 
tinuellement jufqua  ce  que  ce  Miniftre  foie 
arrivé  à  TAutel.  Ce  qui  a  quelque  air  de  la  ma- 
nière dont  les  Grecs  &  autres  Orientaux  por- 
tent à  TAutel  les  dons  qui  ont  efté  préparez 
ou  propofçz  fur  la  Prothefe  ;  c*eft-à-dire ,  à  peu 
près,  lur  la  Çrédence.  Auflî  eft-ce  une  Tradi- 
tion dans  TEglife  de  Soillbns ,  que  cette  céré- 
nionie,  qui  fe  fait ,  comme  Ton  voit,  avec  beau- 
coup de  pompç  &  de  refpect ,  leur  eft  venue 
dé,  Conftantinople.  » 

Au  regard  du  Preflre  ,  il  paroift  qu'il  (e  fer- 
voit  quelquefois  d'un  bougeoir  ou  deux  (  ce 
qui  eft  refté  aux  Evefques  )  pour  lire  la  Sé- 
crète ,  la  Préface  ,  le  Canon  &  le  Pater  &  en 
un  mot  ce  qui  fe  récitoit  à  l'Autel  j  enfort© 
que  les  cierges  des  Acolytes  n'eftoient  defti- 
nez  que  pour  ce  qui  fe  difoit  hors  de  l'Au- 
tel ,  fçavoir  la  Collecte  ,  l'Evangile  &  la  Poft-  . 
Communion.  A  ces  bougeoirs  ont  fans  doute 
luccedé  les  chandeliers  qu'oçi  pofe  aujourd'huy 
fur  TAutel.Les  Us  de  Cifteaux  prefcrivent  deux 
cierges  allumez  autour  de  l'Autel ,  &  s'il  eft 
nécell&ire ,  une  bougie  fur  l'Autel  mefme.  Et 
une  preuve  que  ces  bougies  fervoient  à  la  lec- 
ture ,  c'eft  que  félon  l'Ordinaire  des  Jacobins 
&  le  Miflcl  de  l'Ordre  de  fainte  Croix  ,  le  Mi- 
niftre ou  Clerc ,  changea^it  le  MiiTel  de  çofté , 


I  (o  lUmarquii  fi&  Us  l^riqHes 

*  doic  en  mefihc  temps  trànfporter  la  bougie ,  ^ 
moins  qu'il*  n'y  en  ait  une  de  chaque  cofté  ; 
c'cft-à-dire  en  un  mot  que  la  lumière  fuivoit 
le  Miflèl  &  n  avoit  de  rapport  qu'au  Miffeli 

Pour  ce  qui  eft  maintenant  du  Chœur  &  de  la 
Nef,ccs  deux  parties  de  l'Eglifè  étoîent  éclairéccs 
•  par  de  grands  candélabres  ou  chandeliers  de  cui^- 
vre  ou  de  bois  à  plufieurs  branches  ^  reftez  en  la 
plufpart  des  Eglifes*  Celuy  de  l'Eglifè  de  Tottl 
a  ^6 à  branches.  XI  y  a  à  cofté  de  ce  chande- 
lier un  pilier  de  cuivre  &  au  haut  du  pilier  uwî 
lanterne  où  fe  met  un  enfent  de  Chœur  pouf 
allumer  le  chandelier  qu'il  fait  tourner  devant 
luy.  On  monte  a  cette  Lanterne  par  Une,  ci-  ' 
chelle*  Chaque  particulier  dans  l'Eglifè  aVoit 
aufli  fouvcnt  Cz  bougie  ,  comme  cela  s  obfcr- 
ve  encore  par  tout  la  nuit  de  Noël  ;  &  toute 
l'année,  melme  en  plein  jour ,  en  plufieurs  Ëgli*- 
fes  d'Allemagne  &:  d'Aliace  ,  fur  tout  par  les 
femmes»  Il  y  avoit  pareillement  des  lampes 
iufpenduës  aux  voûtes ,  des  luftres  i&c.  Voyei 
fur  cela  la  Liturgie  de  M.  Boquillot  liv.  L  cnap^ 
4.  En  plufieurs  Eglifes  ,  comme  à  Cambray,tout 

•  le  tour  du  Chœur  eft  illuminé,  ainfi  que  le  Sano- 
-     tuaire,  dans  les  grandes  Feftes.    Voila  donc  l'o- 

rigine  du  luminaire  de  la  Melfe  ainfi  que  du 
refte  des  Divins  Offices  où  on  a  pareillement 
,  coutume  d'en  ufer ,  comme  à  Matines ,  à  Lau* 
des  &  à  Vefpres. 

Maintenant  que  l'Eglifè  ne  puiflè  quand  il 
luy  plaira ,  pour  de  nouveaux  motifs  introduira 
encore  là  par  tout  un  nouveau  luminaire  &t 
mcfme  en  plein  jour  ;  qu'elle  ne  puille,  par 
exemple ,  ordonner  des  illuminarions  en  fignc 
de  joye  &  de  reïpeft,  par  magnificence ,  fi  Ton 

veut. 


Hrait ,  ou  par  dévotion  \  c'eft  dequoy  il  n  eft 

pas  permis  de  douter  ^  &  ce  qui  feroit  feule-  -  vintu.  f n 

talent  abfurde  à  penfer*   Perfoione  n'a  jamais  Pomp.  Sue^ 

trouvé  à  redire  qu'on  portaft  du  feu  par  hon-  î?^  sit.**j'i[ 

neur  devant  les  Magiftrats  Romains..  £c  pour 

devenir  des  Prophanes  à  l'Ecriture-Sainte ,  Hô- 

Ipferne ,  Générai  des  troupes  de  Nabuchodouo-s. 

for  ne  fiit-il  pas  reçeu  avec  des  lampes  dans 

les  Villes  qui  voulurent  bien  le  rendre  à  luy?  xq^ 

Antiochus  Epiphanes  ne  fit-il  pas  fon  entrée    ^  %r    ^^ 

dans  Jerufàlem  à  la  lumière  des  flambeaux  \  4/  »  &« 

N'alloit'on  pas  au  devant  des  Empereurs  &  de 

leurs  StatUes  ,  je  dis  mefme    des  Empereurs  çdtt.tit;4* 

Chreftiens ,  avec  des  lumières  &  de  l'encens  î  ^^s»  unie. 

Saint  Chryfoftôme  rentrant  à  Conftantinople  ^^ 

après  un  exil  d'un  jour ,  le  peuple  n'alla-t'il  pas 

au  devant  de  luy ,  chantant  des  Cantiques  com-.   50cm.  ï 

^ofez  exprès  &  portant  des  cierges  allumez  ?  c.  x  à*  ' 

Au  Baptefme"  de  Clovis ,  qui  fe  fit  à  Rheims  le 

jour  de  Nocl^l'Egliiè  n'eftojt-elle  pas  toute  éclai- 

jcée  de  cierees  parfumez  ?  N*en  faifoit  on  pas 

aufli  brufler  en  Inortneur  des  Martyrs  ,  a  leurs 

tombeaux  &  devant  leurs  Images  ?  N'avons- 

ïious  pas  déjà  vu  plus  haut  que  dés  le  temps  dcS. 

Jeroime ,  on  allumoit  des  cierges  en  plein  jour, 

jpendant  le  lefture  de  l'Evangile,  en  figne  de 

îpye  ^  Aàfignum  UtitU  demonfir^ndum?  On  fçait 

bien  encore  que  c'eft  par  honneur  &  par  diftinc- 

tion  qu'on  allume  fix  cierges  à  la  MefTe  du  Roy,  ' 

au  lieu  qu'aux  autres  qui  fe  célèbrent  dans  la  v 

mefme  Chapelle  j  je  parle  des  Meflcs  baflès ,  on 

n'y  en  allume  que  deux  comme  ailleurs.   Ou  eft 

donc  le  ridicule  de  toutes  ces  pratiques  ?  Ec 

jpeut-on  ,'  à  parler  de  bonne  foy ,  trouver  plus 

d*abfurdité  à  attache^  des  idées  de  reipedl  y  ^ 


^es  matqucs  de  joye ,  à  de  la.  lumière-  &  à  dtt 
feu ,  qu'à  un  coup  de  chapeau,  à  une  ré  vércnce^ 
à  un  carillon ,  à  un  fon  de  cloches ,  ou  à  des 
coups  de  Canon  ?  Quel  travers  dans  nos  frères 
crrâns ,  de  traiter  tout  cela  de  fuperftition  ? 


mm 


R  E  M  A  R  Q^U  E  XXI. 
Sut  le  Jubé  êu  fi  chante  tEvMgik. 

DEpuis  que  pour  les  raifbns  marquées  fiit 
la  Rubrique  lxv.  lettre/,  il  y  eut  dif- 
férents Pupiftres  ou  Jubez ,  pour  les  difFéren* 
tes  Lefturesjceluy  de  rEvangile,dans  les  ancien- 
nes Bafiliques  qui  eftoient  utuées  à  l'Occident, 
fut  placé  à  la  droite  dii  Pontife  (  que  nous  fup- 
Ipofons  icy  au  fond  de  Tabfide  ,  le  dos  tourné  à 
rOccident  )  comme  eftant  le 'collé  le  plu^  noble 
&  le  plus  honnorable  (i) ,  &  par  conféquent 
au  midy ,  où,  le  Diacre  tourné  à  Toppcfite  & 
vers  le  Septentrion ,  comme  nous  dirons  plus 
bas ,  lifbit  i  Evangile.  A  Rome,  le  Pupiftre  de 
TEvangilc  eft  ainîî  placé  au  midy  &  à  gauche 
'  çn  entrant,&  de  meime  à  faint  Pancrace,à  faiût 
Clément ,  &  autrefois  à  faint  Pierre  &  à  (aint 
Jean  de  JLatran,  toutes  Eglifes  tournées  à  TOc- 


m^ 


(t)  D'où  TÎcnt  qu'à  Rome»  lorfqu'U  fc  tronvoîc 
dcsËTcfinics  à  la  Mcflc ,  c'cftoît  ce  colle  la  qu  ils  oc- 
cupoienc  dans  l'abfide ,  tous  les  Predres  palTanc  alors 
de  l'autre  coftë  à  la  gauche  du  Pape.  C'edoit  aufli, 
pour  cette  ralfoa^le  cofté  des  hommes ,  comme  qou» 
dirons  plu$  bsiff 


I 
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PLANCHÉ      IV. 

EXPLIC  ATIQN. 

On  s*eRcy  fervi  d*un  mefme  Jubé ,  pour 
reprcfeoter  les  difFcrentci  fîtuations 
du  Diacrce  &  du  Soudiacre  chantant 
TEvangile  &  TEpiflre.  On  fuppole  que 
rEgUfceft  tournée  à  TOccident, 

F  I  G  U  R  E     I. 

!•  W  "%  lacre  chantant  TEvangile  fur  unités 
\  ^  trin  au  nUlicu  du  Chœur  en  Upar^ 
tie  méridionale  le  "vifage  tourné  vers  le  Sej^ 
tentfkn.  V.  t.  3.  fig.  I.  Planche  II  L 
Ict.  E.  &p.  103.  135.  136. 

%.  Jubé  ^  qu'à  faut  fe  npréfenter  ejlre  détaché  ^ . 
comme  à  Saint  Denis ,  c^efl  à  dire  ff  avoir 
fas  de  communication  d*un  coftéa  l^^utre^  ou 
le  Diacre  chante  l* Evangile,  le  vifagetour^ 
né  vers  le  Septentrion. 

3 .  Jubé  fuppofi détaché ,  m  le  Soudiacre  chan^ 
te  l'Eviftre  le  vifage  tourné  au  Midy.  CejiL 
hé  ejt  nfié  a  Sens  >  mais  le  Soudiacre  cha?u 
tant  l'EpiJlre  eji  tourné  vers  tAuteL 

4'.  5;  6.  Les  deux  jubez»  joints  enfemble  en 
formé  de  gallerie  îjr  traverfans  toute  la  face 
du  chœur  y  comme  on  les  voit  envrffcjue  tou- 
tes tes  Eglijes. 
Tom^IF.pag.  j6t. 


it  vtrm^il  doré  0vec  piques  pierreries: 

C  Grand  Calice  de  vermeil  doré  ayant  fa  Tm^ 
fine  de  la  façon  des  modemes.Qn  le  vost  auJÛ 
dans  le  Trefor  de  Saint  Bénis  ^ 

Figure      III. 

f  .  Tifeine  comme  on  en  voit  dans  fref^e  toutes 
les  chapelles  des  anciennes  Églijes  éjui  font 
a  droit  en  entrant. 

g,  h.  Deux  conduits  ou  petits  canaux  perceZ 
jufqfits  dans  la  terre.  Vun  pour  é couler  Ceait 
qui  avoit  fervi  à  laveries  mains  du  Frejln^ 

à'I'atttrepourcellefuiaOoitfèrvialapuri^ 
fication  ou  perfufion  du  Calice ,  ér  que  Pon 
Appelle  préjentement  AUution.  Le  Prejtre 
prend  lui  même  ^  confume  cette  Ablution^ 
au  lieu  de  la  jetter  dans  la  Tifcine  ,  com^ 
me  on  faijoit  autrefois.  V.  Tom.  3,  p. 
icfz.  193.  383.  386.  Tom.  4.  p. 
306.  307. 


Client.  Ôr  cette  fituation  du  Diacre  dans  les 
Eglifes  dont  le  fond  eftoit  à  TOccidôrit ,  a  'auffi 
tout  naturellement  paffé  ,  foit  accoutumance 
bu,  imitation  de  ces  premières  Eglifes  ,  en  cel- 
les qui  furent  depuis  coiift!:uites  à  l'Orient  & 
que  quelques  Auteurs  appellent  Eglifes  contour- 
nées. C*eft-à-dirc,  que  dans  les  unes  comme 
tdans  les  autres ,  ^  le  Diacre  s'eft  toujours  placé 
dans  le  cofté  méridional ,  le  vifage  tourné  vis 
à  vis  de  l'autre  cofté ,  je  veux  dire  contre  le  Sep- 
tentrion ;  quoique  dans  ct/s  Eglifes  difpofées  à 
l'Orient  y  le  mïdy ,  &  auffi  par  conféquent  le 
Diacre ,  Ce  trouve  à  la  gauche  du  Pontife  ^  qud 
nous  (uppofons  encore  icy  au  fond  de  l'abfide  ^ 
le  dos  à  rOrienti  Mais  c'eft  qu'apparemment  le 
tofté  du  midy,eftant  à  droit  en  entrant  dans  ces 
Eglifes  ,  il  a  auffi  cfté  regatdé  par  cet  endroit 
comme  le  cofté  le  plus  noble  &  le  plus  honno- 
rable,  par  rapport  au  Septentrion  fitué  à  gaucheê 
Et  c*eft  par  cette  raifbn  fans  douté,qu'au  rapport 
de  rOrdre  Romain  &  du  Micrologue^  comme 
fious  allons  voir  plus  bas  ,  les  hommes  fè  pla- 
çoient  auffi  d^ns  ces  Eglifes  du  cofté  du  midy. 

Et  en  un  mot ,  comme  nous  l'avons  innnué 
plus  haut  i  il  fuffifoit  que  le  Diacre  ftic  accoûtu- 
tné  à  fe  placer  au  midy  en^'quelqùes  Eglifes, 
pont  fe  déterminer  à  fe  placer  de  mefme  dans 
toutes  les  autres*  Seulement  en  quelques  unes 
de  ces  dernières  ,  (  je  parle  Ués  Egiîfes  tournées 
à  rOrieht  ),  le  Diacre  obfcfva  aiiffi  y  comme  en 
celles  qui  eftoient  à  l'Occident  j  de  fe  mettre  à 
la  droite  du  Pontife  ^  &  par  conféquent  au  Sep- 
tentrion, la  face-tournée  atimidy,  L'Ordre  Ro- 
main fait  mention  de  quelques  unes  de  ces  Egli* 
fes  iituécs  à  l'Otiem ,  où  le  Diacre^pkcé  au  Stig-^ 
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tcncriôn  ,  Ufoit  l'Evangile  vers  le  Midy ,  (  (jut, 

cftoir,dit cifct  Ordte, le  cofté  des  hommes;)quoi-; 

qu'en  d'autres  Eglifes,cc  Miniftre  placé  au  midy,: 

û  coumaft  au  contraire  du  cofté  du  Sepcentriouy 

^omme  en  tputes  celles  qui  eftoient  cxpofées  à; 

J'Occidcnt,  &  communément  auffi  en  celles  qui, 

Soient  tournées  à  l'Orient. 

Mais  plus  communément  ce  Miniftre  ^  poui; 
la  raifon  que  nous  avons  marquée  plus  haut  ^ 
s'eft  placé  en  la  panie  méridionale ,  le  vifagc  au 
Septentrion,  ^t  telle  eft  encore  fa  fituation  à 
Milan ,  à  Laon  ,  à  Paris ,  (  c'eft-à-dire  à  Notre 
Dame  de  Paris  ^  car  par  exemple  à  (àint  Victor, 

'  Abbaye  célèbre  de  la  mefme  Ville ,  le  Diacre 
'  s'eft  tout  à  fait  avancédans  la  partie  Septentrio- 
nale ) ,    à  Orléans  ,  à  Meaux ,  à  Beauvais ,  à 
Arras  ,  à  Auxerre ,  à  Amiens  5  à  Bourges  8c  en 

.  plufieurs  autres  Eglifes.  Ce  qui  devient  encore 
plus  iènfible ,  lorfque  dans  ces  Eglifès  ^  TEvan- 
sile  fç  chante  au  Cnœur  fur  le  Lutrin.  Car  alors 
le  Diacre,  tourné  vers  le  Septentrion  eft  entière-, 
ment  dans  le  cofté  méridional»  A  Milan  &  à 
Laon ,  il  y  a  cette  différence ,  que  le  Diacre  (q 
tient  toujours  exaAement  à  lextremité  de  la 
partie  méridionale.  A  Bourges ,  quoique  le  Jubé 
ait  deux  degrez,  l'un  au  Midy  &  lautre  au  Sep* 
ftentrion;  le  Diacre  néanmoins  monte  toujours 
par  le  cofté  du  Midy,  comme  eftant  celuy  oi\  il 
doit  en  effet  Ce  placer,&  de  mefme  à  Auxerre.  Eç 
il  naroift  par  le  témoignage  du  feiux  Alcuin,  que 
teÛe  eftoit  communément  la  pratique  , de  fon 
temps  ,  d'entrer  toujours  au  Jubé  par  la  partie 
méridionale  ,  parceque  c'eftoit  en  effet  le  cofté 
que  le  Diacre  occupoit  originairement  en  liÉuu 
l'Evangile/ 
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'  Dans  le  refte  des  Eglifès  que  nous  venons  de 
nomfner  &  encore  en  beaucoup  d'autres ,  le 
Diacre  s'avance  un  peu  trop  vers  le  milieu  du 
Jubé ,  où  on  eft  venu  à  pofer  le  Lutrin  ou  Pu- 
piftre.  Ce  qui  fuppofe ,  comme  Ton  voit ,  que 
le  Jubé  règne  d*un  bout  à  l'autre  &  traverfe, 
toute  la  face  du  Chœur  :  Par  exemple  ccluy.de 
Notre  Dame  de  Paris  &  une  infinité  d'autres,  où 
il  a  efté  aife,  comme  nous  verrons  plus  bas , 
de  quitter  infènfiblement  le  cofté  méridional  , 
&  de  gagner  toitjours  un  peu  vers  la  partie  Sep- 
tentrionale. Car  dans  les  Jiibez  qui  ne  travcr- 
fçm  qu'une  partie  du  Chœur  &  font  féparez 
Tun  de  l'autre  ,  comme  font  -les  tribunes  de  l'E- 
glife  de  Sens ,  cela  n*a  pas  efté  poffible.  Auflî 
dans  cette  célèbre  Eglife ,  où  l'efprit  de  nou- 
veauté fait  fi  peu  de  progrès ,  le  Diacre  obfer-  . 
ve-t'if  toujours  de  lire  l'Evangile  dans  la  partie 
méridionale ,  c'eft-à-dire  dans  le  Jiibé  qui  eft  k 
droit  en  entrant  dans  TEglife.  L'Eglifc  de  Laon  * 
a  icy  cette  diftinftion  &  cet  avantage  fur  celle' 
dé  Sens  ,  que  quoique  le  Jubé  de  cette  pr emieu 
rc  Eglife  ne  foit  point  féparé  y  &  que  le  Diacre 
ait  par  conicquent  toute  liberté  comme  ailleurs^, 
d'avancer  fur  la  partie  Septentrionale  j  ce  Mi- 
niftre  toutefois,  n'a  pas  encore  fait  un  pas  vers  ce 
cofté  là ,  ôç  tient  toujours  pied ,  comme  à  Sens> 
au  cofté  méridional. 

Et  c'eft  auflî  pour  cette  raifon  qu*à  Châalons 
far  Saône  ji  &  à  Nevers  félon  l'ancien  Ordi- 
naire de  cette*  dernière  Eglife ,  le  Soudiacre  , 
placé  fèmblablement  en  la  partie  méridionale 
an  Sànduaire ,  fe  tourne  de  mefme  vers  le  Sep-»  ' 
tcntrion  pour  lire  l'Epiftre.  Lé  Diacre  obferve 

la  mefme  fituation  pour  dire  lu  Mifa  eft  ^  zixïS. 

-         »    •  *  • 
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qu  a  Sens ,  à  Vienne ,  à  Laon ,  à  Avraixchet 
félon  le  Miflèl  de  1555.  à  Amiens  :  &  aucon-t 
çraire  au  Mans  &  à  Lifieux ,  (  fuivànt  TOrdi-* 
:(iaire  de  cette  dernière  Eglife  )  ^  il  fe  tourna  au 
niidy.  Et  enfin  à  Orléans ,  le  Célébrait  lit  pa^ 
reillement  le  Capitule  de  Laudes  &  de  Vefpres^ 
la  face  de  ce  collé  là.  A  Rouen  &  à  Laon  ,  U. 
bénédiétion  de  Teau ,  les  Dintianches  fe  fait  au 
milieu  du  Chœur,  le  vifage  au  Septentrion,  '  Et; 
enfin  généralement  prefque  en  toutes  les  Egli-^ 
fes  ji  c'eft  de  ce  cofté  là  que  le  Diacre  elt  tourné 
en  chantant  VExtdut. 

Maintenant  pourqupv  le  Diacre,placé  au  Midy 
ou  au  Septentrion ,  fe  tournoit-tll ,  pour  lire 
l'Evangile,  vers  le  Septentrion  ou  vers  le  Midyj^ 
&  non  vers  TOrient  ou  vers  TOccident  ?  C'eft 
que  de  ceçte  maniere,ayant  d  un  cofté  le;  Clergé 
.  en  face  dans  le  Prelby  tere  Se  dans  le  Chœur  ;  & 
de  l'autre  le  Peuple  dans  la  Nef ,  &  par  confé- 
^  que^it  prefque  tout  le  monde  devant  foy  &  très 
peu  derrière  dans  les  aifles  ou  bas  coftez ,  il  ef» 
toit  vu  &  entendu  plus  comnxodémcnç  de  tous 
les  affiftans  :  au  lieu  qne  s'il  eut  regardé  l'O-, 
rient  ou  l'Occident ,  il  auroit  tourné  le  dos  à 
la  moitié  de  l'Aflèmblée  ,  à  fçavoir  ou  au.  Cler-i 
gé  placé  à  l'Orient  dans  le  Prefbytere  ou  dans 
te  Chœur  ^  ou  au  peuple  rangé  dans  la  Nef. 

Après  cela ,  vôicy  ce  qui  eft  arrivé  &  pour- 

quoy  le  Diacre  fê  place  à  préfent  en  la  partie 

Septentrionale  du  Jubé.  Comme  le  Preftre  à  la 

Meflè  baile,  noju  content ,  en  lifant  l'Evangile^de 

tourner  la  face  vers  le  Septentrion,  à  l'imitatiot^ 

»  V.  Itîcib.  4e  ce  qu€  fait  leDiacre  à  laMefTe  haute,eft  venu 

^iiaV.R^  encore ,  pour  l^  raifons  que  nous  avons  remar- 

>nfc, .        ^çes  ailleurs  ♦ ,  ^  fe  placer  mefme  de  ce  cofté 
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lia  ;  [on  exemple  a  amené  tout  naturellement  le 
Diacre  à  fon  tour  ,  à  faire  aufli  cette  lefturé  di^ 
meÇne  cofté  à  la  Méfie  haute  j  à  auoy  ce  Minif^ 
.  tre  à  pu  d'autant  plus  volontiers  fc  lailTer  aller, 
que  de  mefme  que  le  Preftre  (  qui  ne  retenoit 
luy-mefme  cette  difpofition  que  du  Diacre  *  ),  V.  encete 
il  avoir  déjà ,  en li&nt  rEvangile,Ia  face  tournée  ^mêiiw«» 
vers  ce  cofté  là.  Apûtons  que  comme  en  plu-  ii^ 
fieurs  Jubez ,  le  pupitre  de  l'Evangile  s'eft  trou- 
vé mobile  &  portatif  ^  il  a  efté  très  facile  de  le 
déplacer  &  le  reculer  irtfèftfîblement  :  d  abord 
vers  le  milieu  j  enfuite  un  peu  aii  delà ,  com- 
me à  Amiens  ^  à  Roiien  &c.^  &  enfin  tout  à 
fait  dans  la  partie  Septentrionale  :  où  il  'eft 
refté  en  la  plufpart  des  Eglifes  &  où  le  Dia- 
cre faifant  la  leÂure  de  l'Evangile ,  au  lieu  d'a- 
voir tout  le  monde  en  face,  comme  il  l'avoit 
lorfqu'il  faifoit  cette  ledure  en  la  partie  mé- 
ridionale 5  il  le  met  au  contraire  aujourd'huy 
prefque  tout  derrière  iby  ;  enfbrte  qu'il  ne  luy 
refte  plus  c}e  l'.-^ncienne  fîtuation,  que  d'avoir  1<^ 
vifage  au  Septentrion. 

A  Nancy  dans  l'Eglife  Collégiale  qull$  ap- 
llent  Priipatiale  &  à  faint  Pierre  de  Saintes, 
e  Diacre,  placé  dans  la  partie  Septentrionale  du 
Sanâuaire ,  fe  tourne  vers  le  Chœur  &  la  Nef 
pour  lire  l'Évangile  ,  ayant  ainfi  tout  le  mon- 
de devant  foy.  Et  de  mefme  à  faint  Nerée  & 
faint  Achillée  de  Rome ,  avec  cette  dijfFërençe, 
qu&  comme  cette  dernière  Eglife  eft  à  l'Occi- 
dent ,  le  Diacre  occupe  la  partie  Méridionale. 
Le  Soudiacre  placé  de  l'autre  cofté  lit  pareiL 
lement  TEpiftre  tourlié  vers  la  porte  de  l'Eglife. 
UE^culm  a  fuivi  icy  prefque  par  tout  le  fort  de 
!*£ vangile.  Car  p^r  exemple,  à  Paris  le  Diaçf  ç 
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eft  placé  comme  à  l'Evangile ,  en  chantant  cet»^ 

te  bénédiârion  ,  en  la  partie  Méridionale  d^ 

Chœur,  au  lieu  qu'au  Rit  Romain  ce  Miniftre 

^ft  au  contraire  tout  à  Êtit  avancé  dans  la  partie 

Septentrionale» 

R  E  M  A  R  Q^U  E     X  X  U. 

Sur  [oprtûire. 

L'Offertoire  fè  chantoit  comme  MntroïÇii 
Voiçy  par  exemple ,  celuy  de  la  Meflè  de  1^. 
veille  de  Noé'L 

Le  premier  Chœur  chantoit  d*abord  l'An-t 
tienne  împofée  par  le  Préchentre  :  Tollite  portai: 
vrincipes  vififos  ^  &  elevamini  fort<^  atcrnattst  & 
mroïbh  RexglorU. 

Le  fecond  Chœur  répétoit  l'Antienne,  TolliH 
fortas  principes  vefiras*&  elevamini  fort  a  tternx^ 
les  ;  &  intr$ikit  Rexgloria  (i).  Enfûite  le  pre- 
mier Chœur  chantoit  fur  le  fécond  ton,  qui  et 
toit  celuy  de  l'Antienne ,  ce  premier  verlci;  du 
Pfeaume  mcfme  d'où  eftoit  tirée  TAntienne , 
Domim  ejt  terra  &  plemtudù  ejus  >  orbis  tcrrarutn 
&  Htiiverfi  qni  habitant  in  eo.  Puis  le  Xecond 
Chœur  reprenoit  encore  rAnticnnc  yTMtç  pin'-- 

(t)  Il  eft  tcRé  dans  le  Graduel  Romaîa  des  Tcftî- 
{es  de  cette  Pratique  àro&rtoiredela  UtSc  dvi  x). 
Dimanche  après  la  Pencecofte  ;  où  ces  paroles  De 
frpfundk  eUmavi  ad  tê  Vêmin$ ,  qui  font  le  com- 
nieocemeat  de  cet  Of&rtoîre  ,  fe  répecenc  ayec  Iç$ 
notes  aprjés ,  toute  rAntîcaae.^ 
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fa^prifîcipis  vtfirat^  &  tlevamim  fcfht  êWnides  » 
•  &  introilnt  RexghtU.*  Le  premier  Chanir  con- 
tinuoit  lefccond  verfcc  .  Iffe  fiiftr  mofUjun^ 
iUtvit  eum  &  Jitpcr  fitêmina  prapamvit  eum.  Et 
le  fccond  Chœur  répétoit^e  nouveau  Toi/iff  for" 
tas  principes  vejiras^  ^  tlevâ.vùni  p§ru  éairnf^la^  & 
inhoihi$  Rex glorU*  • 

Et  on  contiriuoit  ainfi  à  entre-mefler  l^An- 
tienne  avec  le  refte  des  Verfets  du  Pfeaume , 
jufqu'à  ce  qu'on  euft  reçu  toutes  le^  Offrandes. 
Alors  le  Pontife  régiardoit  le  Chœur  &  faifoic 
(igtïQ ,  &  on  finiflbit  le  chant  de  rOftertoire, 
toujours  avant  la  Secrette   &  mefme  avant 
Orate  fratres.   Ceft-à-dire  que  félon  que  TOfw 
frande  eftoitplus  ou  moinsnombreufe^on  ré-, 
pétoit  aufli  plus  ou  moins  de  fois  l'Antienne  5c 
on  chantoit  plus  ou  moins  de  Verfets  -,  en  un 
mot  on  coupoit  &  on  arceftoit  quand  .&  où  on 
voùloic.  A  Lyon  le  Préchentre  obfèrve  encore, 
Qdn  tout  dans  les  grandes  Feftes ,  deprelïèr  Iç 
jrhant  de  TOffèrtoirc ,  à  mefure  que  le  Preftre 
avance  dans  Toblation ,  &  mefme  il  fait  finir 
tout  à  fait  le  chant ,  lorfqu'il  apperçoit  que  le 
Preftre  eft  iur  le  point  de  dire  ta  Préface,  à  quoy 
il  eft  attentif. 

Pour  abréger  encore  davantage  ;  au  lieu  de 
répéter  d'abord  deux  fois  l'Antienne  ,  6n  la  par- 
tageoit  comme  Tlntroït  ;  de  manière  que  le 
{)remier  chœur  chantoit  la  première  partie, 
par  exemple ,  T^lliu  p<nrtas  principes  vefiras  & 
tlevAmini  p^ru  atemales  ;  Se  l'autre  la  féconde, 
^  irttroibit  RexglmA  ;  &  on  fe  contentoit  dans* 
la  fuite  du  Pfeaume ,  de  répéter  cfes  dernières , 
paroles  ,  après  chaque  Verkt.  Il  eft  marque 
daqs  l'Ordre  Romain  ^  que  quelquefois  rO& 
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f ertoire  cftoit  réduit  à  un  feul  Verfet ,  précédé 
&  fuivi  du  chant  de  TAutienne.  A  Lyon  on  y 
cônferve  encore  quelques  Verfets,.  (  Selon  le 
Miflèl  de  cette  Eglife  de  r^zo.  tous  les  Of- 
fertoires font  encore^  comppfez  de  trois  Ver- 
ièts.  )  Mais  prefque  par  tout  ailleurs  on  les  z 
retranchez  comme  inutiles ,  fur  tout  deptib  que 
les  peuples  ont  celle  d'aller  régulièrement  à  VO£- 
fraude,  &  en  un  mot  l'Antienne cft  refli^e  feule*. 
Et  mefme  où  il  y  a  des  orgues ,  le  Chœur  ea 
eft-il  entièrement  déchargé.  Aux  Meflès  de 
Requiem ,  où  la  coutume  de  porter  du  pain  ic  du 
vin  à  l'OfFrande  seft  toujours  plus  maintenoeV 
on  a  du  moins  çonfervé  ce  Verfet  Hofiioé  &  pi»  . 
ces  &c. 


RE  M  A  R  QJJE    XXIII. 

Sur  U  mejlange  de  Peau  dr  du  vm  da»s  k 

Calice. 


o 


N  met  de  Vem  dans  leCslke  pour  tremper  le  vm 
a  C exemple  Je  Notre  Seigneur  Jeffu-Chriji.y 
Non  que  ni  faint  Paul ,  ni  aucun  E  vangelifte,  ait 
expreflèment  marqué  que.  le  vin  dont  fe  fèr- 
vift  le  Fils  de  Dieu  dans  TinAitution  de  l'Eu* 
chariftie ,  fut  ainfi  meflé  Teau  j  mais  c'eft  pre- 
mièrement que  comme  les  Juifs  trempoient 
♦  On  cite  Communément  leur  vin ,  il  fe  peut  dire  que  la 

Tuife  ^où*^  n*  iP^^^o^P*^^^  ^ft  icy  pour  le  meflange  * ,  &  que 
eft  marqué  J.  C.  n'en  ufa  pas  autrement  dans  le  dernief 
gie  c'cftoit  fouper.  »  Jefus-Chrift  prit  dans  fes  mains  le 

leur    praa-     ^^..  ''n,    t  tu  o         \  r 

que.  it  Calice  mefle  de  vm  &  deau  ^  &  tel  Jana 


doute ,  difent  d'excellents  Txaduûeurs ,  après  « 
iaint  Thomas ,  &  plufienrs  autres  DoÂeurs ,  c^ 
qu'on  avoir  accoutumé  d'en  boire  dans  \\Ùl^q  m 
ordinaire,  »•  C'eftoiç  4ors  la  boilïbn  ordinaire,  * 
dit  M,  Huiré,    .  «^ 

Secondement  telle  a  efté  en  effet  la  croyan- 
ce de  TEglife  dès  fon  origine  5  &  fur  ce  fon* 
dément ,  on  a  toujours  meflé  l'eau  au  vin  en  la 
célébration  du  Sacrement.  »  On  en  ufe  ainfi, 
dit  le  Concile  de  Trente ,  avec  toute  laTra-»    *seff.  »«* 
dition  5  parcequ'on  croit  que  Notre  Seigneur  «  ^^  ^*^'^* 
Jefus-Cnrift  Ta  pratiqué  de  la  forte.    Au(ïï« 
ïaint  Cyprien,  écrivant  contre  ceux  qui  ne  meL 
loient  point  i'eau  aveck  vin  au  Sacrifice  de 
la  McQc ,  les  accufè-t'iï  de  violer  en  cela  une 
Tradition  du  Seigneur,   En  un  mot  par  tout, 
excepté  chez  les  Arméniens  ^  ce  Rit  a  efté  re- 
çeu.    Il  eft  inutile  icy  4'allcguer  les  Pères  & 
les  Conciles  q^  ont  regarde  cet  uiâge  com- 
me d'inditution  divine,&  qui  en  ont  parlé  com-* 
me  venant  de  l'eyemple  de  Jefus-Chrift  mef» 
ihe  &  de  la  Tradition  des  Apoftres  ,  Qmd 
Chriftum  Dominum.  ••..••••  M  ficiffè  credatur , 
dit  le  Concile  de  Trente,    In  Caijct  cfere^do , .    -  ^-    ^ 
dit  faint  Cyprien  ,  Dominica  tradi/ia  Jcrvetur  »  w  chiftJs 
napu  diudfiat  à  mbis ,  quam  qUçd  fro  nobis  Dû"  ^^fj^^    î 
nninus  frhr  fictrit ,  ut  Calix  spti  in  commémora^  g^fiit. 
tione  ejm  oferUéTt  vino  mixtus  çffisréitHr. 

Maintenant,,  pourquoy  le  Seigneur  trempa- 
c'il  fbn  vin  à  la  Çene  ?  C'eft ,  vous  répond  faint 
Thomas  ,&  avec  luy  une  nuée  de  Théologiens     ^.  ^<rrf.^, 
&  de  Scholaltiques  ,dont  nous  avons  rapporté  7+-'*'  ^* 
les  npms ,  les  mrnoms  &  les  qualitez  dans  le 
Tome  prmicr ,  page  118*  c'eft  que  ç'eftoit  la    ^  jg^^^   , 
cpûtunie  d'en  lifei^  de  cette  inaiiiere  ^Seamdum  yz^. 


(  . 
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jmcrtm  illius  terr£.  Et  nous  avons  déjà  dit  pto^ 
haut ,  que  telle  eftôit  en-efïtt  la  pratique  des 
Juifs,  Chrijhs  Appofiiiê  atjmm'cnkra  propter  firiiu^ 
iti^em*  Jlcut  cœteri  fobrii  hommes,  dit  Durand^ 
fîir  le  IV.  Livre  du  Maiftre  dès  Sentences,d.  1 1; 
q.  1 5«  Juxtd  ftffUas  modejlis  in  men[i  >  dit  Ga« 
vantus.  Twn  fxnhétis ,  r»m  temftramU  céuifi  »  dît 
un  autre  Auteur.  »  C'eft,  dit  M.  le  Voirier,  que 
itla  Paleftine  eft  un  pays  fort  chaud  où  les 
,  «vins  font  fumeux,  joint  que  la  coutume  des 
»  hommes  fobres  &  réglez  en  leur  vie,  conw 
i»me  eftoit  Notre  Seigneur ,  eft  de  tremper  le 
j»  vin.  C'eft ,  ajoute  M,  Grimaud ,  que  corn- 
m  le  Sauveur  avoir  toujours  efté  modéré  en  fa 

•  façon  de  vivre ,  il  n  euft  pas  voulu  boire  de 
*»vin  pur  ou  en  donner  à  boire  àfes  Apoftresy 
••&  n'importe  que  ç'euft  efté  pour  changer 
«•ce  vin  en  fon  Sang ,  puifque  les  qualicez  dut 
^vin  dévoient  toujours  demeurer.  D'autres; 
«  Dofteurs ,  au  rapport  de  M.  Meurier ,  alle-^ 
«guent  auffi  les  mefmes  raifons  y  fçavoir  la 
M  qualité  du  pays  qui  eft  chaud  ,  &  où  n*efl^ 
•point  la  coutume,  .{pécialement  aux  gens  fo- 
•>  bres  ,  (  tel  qu*on  ne  •  peut  nier  avoir  efté  No- 
*tre  Seigneur  &  fes  Apoftres.)  ,  de  boire  le 

•  vin  pur  &  fans  le  tremper  d'eau  ,  pour  la 
•force  des  vins,  &  la  chaleur  de  la  Provîncea^ 

•  au  moyen  dequoy  il  y  a  apparence  queNo- 
•tre  Seigneur  ne  confiera  qu'avec  le  mefme 
•vin  qu*il  avoir  coutume  de  boire.    Par  quoy 

•  fî  nous  trempons  le  vin  avant  que  le  con- 
•facrcr  ,  c'eft  à  l'exemple  de  Notre  Sei- 
•gneur. 

Pour  nos  frères  les  Proteftans  qui  boivent 
\ssit  via  tout  pur  à  la  Cène ,  ils  ont  beau  dire 


^ae  leur  Commiuaion  ayant  pris  iiaiflance'  en^ 
pays  froids ,  (  comme  par  exemple  en  Ftance^ 
en  Allemagne ,  en  Angleterre ,  en  Suéde  &c), 
ils  ne  fauroient  s'accommoder  d'une  Tradition 
venue  des  paya  chauds.  ;  ils  feront  toujours  in-* 
€xcu£ibles  ^  pour  quelques  eoutes  d'eau  que  TE-. 
glii(e  demande  dans  la  célébration  de  TEucha-r 
riftie  defe  fèparer»d'unu(âge  qu'ils  regardent 
ewc-mefmes  comme  très  ancien  &  eftabli  dés 
les  texnps  ApoAoliques  ^  &  où  d'ailleurs  la  for* 
briécé  Chrcftieniie  trouve  fi  bien  fon<X)mpte. 
Mais  ,  objeâent  icy  les  Proteftans ,  en ,  quel 
endroit  de  l'Ecriture  eft-il  marqué  que  le  Fils 
ide  Dieu  mit  de  l'eau  dans  le  Calice,  en  inftituanr 
l'Euçhariftie  ?  Et  en  quel  endroit  de  la  mefine 
fcritorfe*,  leur  retorque-t'on  de  la  part  des  Ca- 
•  coliques ,  trouve-t'on  qu'il  ait  mefme  mis  du 
vin  dans,ce  Calice  ?  Les  Evai^eliftes  ni  ïaint 
Paul  n*çn  difent  pas  un  feul  mot.  Ils  expri- 
ment feulement  que  le  Seigneur  prit  le  Calice: 
&  qu'il  le  bénit.  >  Enfbrte  que  pour  le  vin  com^ 
jpae  pour  l'eaa,&  au  regard  des  Proteftans  com- 
me des  Catoiiques ,  il  faut  de  néceiïïté  avoir 
également  recours  à  l'autorité  de  la  Tradition^ 
qui  nous  apprend  que  le  Calice  a  toujours  efté 
meflé  de  via  &  d'eau.  Voyez  (aint  Juftin ,  fainç 
Irenpe ,  &int  Cypricn  &c, 
• 

D    £    M    A    H    D    £« 

Si  l'ufage  de  mettre  de  l'eau  dans  le  Calice, 
prend  fon  origine  de  ce  que  nous  venons  de 
dire  y  à  quoy  bon  mettre  fi  fort  le  Preftre  en 
Igarde  conife  la  trop  grande  quantité  d'eau.i 
4(p9ur^uoy  t«u:^  dejprécaitfionSi  d'otdoiinance^ 


I 
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&  de  reglemens  Ecclefiaftiques,  pour  cmpêÀctf 

que  le  vin  ne  foit  trop  trempé  î 

R    È   1>    O   N    s    E* 

Tous  cci  Reglemens  ,  fi  on  y  fait  teflexiôft^ 
tic  vont  qu'à  prefcrire  une  moindre  quantité 
"d'eau  que  celle  du  vin  ;  &•  pourvu  ique  te  vin 
foit  fuperieur  de  prévale ,  fuivant  ce  qui  aefté 
marqué  plus  haut ,  on  peut  compter  que  IT- 
glifè  ne  prétend  irien  déterminer  fur  le  nonu 
bre  des  goûtes  d  eau  qu'on  met  dans  le  vin. 


^mêmÊmitm 


R  EM  A  RQja  E     XXIV.    , 
Sur  le  Lavement  des  Udm^ 

îi  T^Ontle  lavement  des  mains  j  tun  après  COf- 
mJ  frande  >  Pamre  afres  Cencenfemcnt*  ]  C^ 
fécond  lavement  des  mains  eft  tellement  atta-  ' 
ché  à  Tencenfement  que  quelques  Cérémoniaux 
marquent  expreflement  qu'aux  jours  d'encens, 
ce  n'eft  qu'après  Tencenfement  qu'on  doit  pro- 
céder à  cette  aâion.  Et  parmy  les  Chartreux, 
elle  n'a  lieu  en  effet  qu'aux  Mellès  ou  il  y  a  en- 
cens 'y  Se  jamais  par  conféquent  aul  Méfies  baC' 
fes ,  ni  aux  Méfies  hautes  ordinaires*  Je  leur  ay 
oiiy  dire  qu'ils  eftoient  tellement  perfuadez  que 
ce  fécond  lavement  des  mains  ^  ne  fe  faifoit  que 
par  rapport  à  l'encenfement ,  qu'ils  ne  s'atta- 
choient  en  effet  dans  cette  aétion ,  qu'à  laver 
les  endroits  des  mains  &  des  doigts  qui  âvoient 
fervi  à  tenir  leschaifnes  de  rcncenfoir*   C'eft 
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|)OUr, cette  mefiné  raiibn  eiKore  6C  pour  net* 
loyer  les  doigts  qui  auroient  pu  fè  lalû>dan» 
la  Bénédiâion  &  la  diftribution  3es  cierges^ 
des  Cendres  &  des'Rameaux^  que  le  Célébrant^ 
ilans  cet  Ordre,  lave  pareillement  fc$  mains 
après  la  Cérémonie» 

Durand,  qui  efcrivoit  fur  la  fin  du  xi  i  i.  (lé^ 
de ,  parlant  de  ce  double  lavement  des  mains^ 
marque  aufli  le  premier  avant  l'Oblation  de 
rHoftie*&  du  Calice,&  le  fécond  après  l'encen- 
ifement.  Mais  l'Ordre  Romain  xiv.  qui  fait  pa* 
reillement  mention  de  ces  deux  lavemens  des 
inains,  parle  du  fècond^c'eft-à-dire?,  de  celuy  qui 
fc  fait  après  rencenfèment ,  comme  d'une  pra- 
tique purement  arbitraire.  Cependant  ce  fécond 
lavement  des  mains  s'eft  fî  bien  aâermi  dans 
la  fuite  y  qu'il  fe  peut  dire  que  prefque  partout 
aiijôurd'huy ,  il  a  entièrement  pris  le  deflîis,  8c 
mefme  à  Téxclufion  du  premier.   En  un  mot 
le  Preftre  régulièrement  ne  Ce  lave  plus  icy 
qu'une  fois  les  mains ,  Içavoir  ou  après  TOfl 
terte  ou  Oblation  du  pain  6c  du  vin  aux  Meflès 
ordinaires ,  ou  après  lencenfèment  aux  Méfies 
fblennelles. 

Je  dis  régulièrement ,  tant  à  caufe  des  Char- 
treux ,  qui  n'admettent  encore  ce  fécond  lave- 
ment des  mains  ,  que  lorfqu  il  y  a  encens  à  la 
Medè  ,  ainfî  qu'il  vient  jl'cftre  dit  plus  haut  ; 
que  parceque  les  Evefques  &  quelques  Cha- 
noines aufli  bien  que  les  Chartreux ,  pratiquent 
toujours  le  premier  lavement  des  mains  (  fans 
préjudice  du  fécond  qu'ils  ont  auilî  adopté ,  ain& 
que  le  refte  des  Preftres  )  :  avec  ce  changement 
toutefois  5  que  comme  on  a  cefle  de  porter  com^. 
«OSoémcn;  dei  Paiiis  à  l'Oflfirande ,  ce  n'eft  plus 


tjC  Rtmaiftpus  ptrAgf  Rubriftts 

par  conféquenc  après  la  réception  de  rOâraii*^ 
ae  ,  {nais  précifemenc  après  la  récitation  àiô 
l'Oficrtoire  xiue  les  uns  &  les  autres  prariqueht 
l'ancien  lavement  desmain$(i)*  Excepté  au 
regard  des  Evefques  »  à  la  Meflè  du  (acre  des 
Rois  ,  des  ÎR^eities  &  des  Evefques  y  8c  à^Ue 
de  rOrdination  des  Preftres  &c*  de  la  B^é- 
diâion  des  Abbez  &  4^s  Abeflfes  &  de  la  Con^ 
iecration  des  Vierges  ^  où  ^  parcequ*on  a  re-> 
tenu  la  coutume  de  porter  comme  autrefois  du 

Î>ain  &  du  vin ,  de  l'or  ou  des  cierges  à  TOf- 
irande  ,  l'Evefque  confccrateur  obferve  auffi 
toujours  de  nç  laver  qa'aprés  la  réception  de 
ces  Oârandes  ,  &  non  après  la  récitation  de 
rOfïèrtoire. 

It     D    1    2tf   A    N    P    £, 

Pourquoy  les  fimples  Preftres^hors  donc  les 
€hartreux  &  quelques  Chanoines^  ont-ils  çom- 
jhunèment  abrégé  le  lavement  des  mains  d'a- 

frés  rOfFr^nde,retenant  feulement  celui  d'aprè» 
Obiation  de  l'Hoftie  &  du  Calice^  ou  d'apré» 
1  encenfement  \  ' 

il    E    P    O    N    s    £♦ 

C*eft  que  ces  Preftres  ne  recevant  plus  rè^ 
gulierement  à  TOfFrânde  de  pains  qui  puiflèht 
leur  ialir  les  mains  }  ils  regardent  cette  pré- 
caution comme  inutile.  Ea  tout  cas  ,  il  femble. 


(i)  Lfgh  Ofertûrium ,  dît  l'Ordinaire  des  Chartreux^ 
&  inclinÀns  sd  Altsris  mtdmm ,  ftrgit  tkd  cêmu  Bpif- 
jffU  y  »b$  frimUm  msnus  hvit. 

difenc^ilsj 
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difent^ils^qu'il  fuffife  de  laver  une  fois  fes  mains, 
pour  en  ofter  touc  ce  qu  elles  aiiroient  pu  con- 
tra<5ter  de  moins  propre ,  tant  à  rencemement 
qu'à  la  réception  des  OfïrahdeSéCeft  donc  pour 
cette  raifon  qu'ils  s'en  tiennent  uniquement  au- 
jourd*huy  au  fécond  lavement  des  mains*  Et 
mefme  cncz  les  Jacobins  &  à  Cifteaux  tant  que 
cet  Ordre  a  confervé  fes  anciens  Us ,  il  n'y  en  a 
jamais  eu  d'autre. 

l  h    Demandé. 

.  Pour  quelle  raifon  donc  les  Evefques ,  les 
Chartreux  &  les  Chanoines  dont  on  a  parlé 
plus  haut  y  n'ont-ils  pas  changé  fur  cela  com-^ 
me  les  autres  > 

R    £    P    O    N    s    Ek 

Ceft  premièrement  au  regard  fur  tout  des 
Evefques  ôc  des  Chartreux  ,  qu'une  fois  accou- 
tumez à  certains  Rits  &  à  certains  uiages  dif- 
ficilement s'en  départqnt^ls.  Il  y  a  une  inij^ 
nité  d'exemples  de  cette  confiante  &  perfëvé- 
rente  uniformité  des  uns  &  des  autres  j  de  cet^ 
te  immobilité  &  de  cette  ténacité  ^  pour  ainlî 
dire^^  dans  le  Cérémonial»  Et  la  raiion  de  cette 
conduite  des  Evefques ,  c'eft  qu'ils  regardent 
leurs  pratiques  comme  leur  eftant  propres  & 
caraâerilbques  ;  &  ainfi  ils  n'ont  garde  d'y  rien 
changer.  Et  pour  les  Chartreux  qui  fréquen- 
tent peu  le  monde  ôc  qui  favent  à  peine  ce  qui 
£è  paflfe  dans  le  refte  des  Egliiès  >  p^  où  poui:- 
roient-ils  prendre  les  manières  de  ces  Eglifes 
&  en  adopter  les  Rits  ?  U  y  a  encore  une  au» 

Tomç  ir.  Ki 
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tre  raifon  qui  femble  leur  eftre  particulier^ , 
c  cft  que  toujours  &  dans  cous  les  temps ,  rigides 

•  obfcrvateurs  d*unc  exacte  &  Icvcrc  régularité, 
(ans  s'eftre  encore  démentis  jufqucs  icy  en  an- 
cun  point  principal ,  il  fe  peut  dire  que  jamais 
ils  n'ont  eu  befoin  de  réformation  ;  &  jamais 
en  eftet  ils  n'ont  cfté  reformez.  Car  on  fçait 
-que  les  Reformes ,  dans  le  deflcin  de  rappcllcr 
Tefprit  primitif  &  Tantiquc  pureté  des  moeurs, 
ne  manquent  guère  d'amener  en  mefme  temps 
avec  elles  une  lettre  nouvelle  &  d'introduire  tou- 
jours quelque  changement  dans  la  police  &  la 

•  iJifcipline. 

Secondement  au  regard  des  Evefques  en  par- 

-  ticulier  ,  comme  il  leur  eft  refté  des  Meiiès , 
fçavoir  celles  que  nous  avons  marquées  plus 
haut  y  où  l'ufage  d'offrir  des  pains ,  de  l'or  m 
des  cierges ,  s*eft  toujours  conferyé ,  &  par  coii- 
féquent  ccluy  auffi  de  fe  laver  les  mains  enfuite; 
il  ne  leur  a  guère  elle  poffible  de  fe  dépren- 
dre de  cette  première  pratique.  Et  il  en  lèroit 
de  mefme  des  fîmples  Preftres  ;  c'eft-à-dire, 
que  les  fîmplcs  Preftres  auroient  la  mefme  péirie 
à  fe  défaccGÛtumer  de  cet  ufage ,  s'ils:  avoient 

-  pareillement  continué  de  recevoir  préciféraent 
à  POfFertoire  le  pain  béni  &  encore  celuy  qu'on 
offre  aux  Méfies  des  Morts  &  des  relevailles  des 
femmes  après  leur  couches  ^reftes  de  TancienHe 
tradition. 

Mais  toutes  ces  offrandes  eftant  aujourd'huy 
•dérangées  &  quelquefois  mefme  reculées  jul- 

qu'après  l'encenfement ,  il  n'eft  pas  étonnant 
'  que  dans  ce  déplacement ,  le  premier  javement 

des  mains  ,'fe  trouve  prefque  par  tout  à  pîréfènt 
-confondu  avec  le  fécond,   C'eft-à-dire  avec  ce- 


r 
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-ïuy  qui  fiiic  l'encénfement  ;  ou  plutoft  '^^ù'il  fc 
trouve  aboli  "&  totalement  anéanti  >  fur  tout 
dans  ie§  Egliles  oii  i'CfFrande  eft  réjettée  ju& 
<ju*après  le  lavement  mefme  des  mains  &  in> 
médiatement  avant  la  Préface^  En  troifiénîe 
lieu  >  (  &  cecy  eft-  conimun  à  tout  ce  qu'il  y  a 
de  Preftres  qui  ont  retenu  le  premier  lavement 
des  mains ,  Içavoir  les  Evefques  ,  les  Chartreux 
&  quelques  Chanoines  ) ,  comme  on  eft'venu 
à  anticiper  TOfterte  -,  c'eft-à-dire  TOblation  du 
pain  &  du  vin  ;  &  à  pfitir  luç  &  lautre  avant 
Tencenfement  ;  ce  qui  ne  fe  pratiquoit  autres, 
fois  qu  a  la  ^Sécret;e  ,  &  après  Tencenfement; 
comme  on  eft  venu,  dis-je^  en  faifoit  cette 
cblation  ^  à  élever  ôc  à  manier  par  cbnféquent 
la  Patène  &  le  Calice  -,  le  refpeâ  dû  à  cette' 
adïon  &  enfemble  aux  Vafes  facrez  ,  enga*. 
géant  à  avoir  icy  les  mains  les  plus  propres  ^BC 
les  plus  nettes  qu'il  eft  poffible ,  a  aoffi  main* 
terni  ce  premier  lavement  des  mains^  D  où  vient 
aufli  que  le  Diacre  ^  le  Sdudiacre  iè  les  la* 
voient  aufli  toujours  avant  que  de  toucher  le 
Calice  &  la  Patène ,  ainfi  que  le  Corporal  &  Ie$ 
Hofties  ou  pains  à  chanter* 

1 1.  Les  deux  premiers  doigts  de  çhscfuç,  tnain^ 
Mne  fois  lavec^  fie  doivent  plus  tomloer  autrexhofi 
ijHe  le  Corps  de  Notre  Seigneur  i  Juivant  l'Or^ 
Hâfndt»  &  le  Mijfel  des  Jacobins.  ]  I^ç$  Moines 
de  Glugtiy  n'eftoient  pas  anciennemlent  -.moiiiç 
précautioiuicz  ni  moins  fc^upuleux  là  deflus  \ 
luivant  cette  Rubrique  de  leurs  anciennes  coi|- 
txxmts ^  Confummatâ  oilatiô^e (après  l'OfFerte  ) 
Sdcerdos  Uvat  mdnus  »  aavens  ne  poflea  aliud  quid 
tangéi  cum  digitis  cjuibus  corpus  Dommi  tangert-^ 
dum  ^» Jufque  là  que  cocame  ils  n  ofoient  me(^ 

•       M  \) 
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me  fe  iervîr  de  ces  doigts  ainfi  hvety  pour  zni» 
îiier  renccnloir ,  ils  eftoient  i;édaits  à  le  çenir 
&ulemenc  avec  les  trois  derniers  doigts  de  k, 
-main.  Audi ,  pour  ne  pas  toucher  à  lien  de- 
puis le  lavement  de  leurs  main^  &  ne  (è  pas 
lalir  de  nouveau  les  doigts  lavez  \  ils  les  joi* 
gnoient  auilî-toft  enfemble.  Binos  HtriHfpa  ma» 
fjfis  Àigitos  Uv4t  &  cémbinat  >  porte  une  autre 
'<X)mpilation  de  ces  mefmes  coutumes. 

Selon  les  Us  de  Cifteaux  &  aux  termes  dtt 
Cérémonial  de  J^ursfcld  /il  n'eftoit  pas  permis 
-non  plus  depuis  le  lavement  des  mains  de  dis- 
joindre  ces  quatre  doigts  j  finon  pour  faire  les 
Signes  de  Croix  ordinaires  &  toucher  l'Hoftie 
&  le  Calice.  Bien  plus ,  pour  avoir  encore  ces 
quatre  doigts  plus  nets  &  plus  propres  au  temps 
<le  Ik  Conlécration  Se  fur  le  point  de  toucher 
i«  ùétKtt  Symboles  ,  on  prénoit  la  précaution 
à  Mi^ts  &  en-  d'autres  Eglilès  d' Allemagne  & 
tle  Pologne ,  de  ne  les  laver  qu'au  commence* 
ment  mefme  du  Canon ,  &  en  un  mot  le  plus^ 
tard  qu*il  eftoit  poffible.  A  Milan  c'dftoit  pré- 
cifément  avant  les  paroles  Sacramentalles^  tant 
on  avoir  de  reipedl  pour  le  Corps  de  Jefus- 
Chrift.  Car  6n  ne  peut  douter  que  ce  né  fut 
uniquement  par  rapport  à  lattouchemenc de» 
dons  confacrez  que  le  Preftre  afteétoit  fi  fort 
d'avoir  icy  les  mains  nettes.  Et  cette  raifbnfè 
trouve  mefme  employée  dans  le  Aïiflèl  de 
Verdun  de  i  5  j  4.  &  en  celuy  de  Troye  dé 
1580.  Da  mihi  qudjo^  Domiitt  •  portent  ces  Miù 
fels  f  md»Hé  meas  ita,  lavare  >  ut  digne  p9jpm  Cor^, 
fus  &  fanguinem  Demim  Ntfifi  Jeju  Chrifitfidi'* 
Utef  pertrafUre»  A  la  conftcration  des  Evcfijues, 

^a^qué  TEvefque  nouveUemem  confaaé^  diicf 
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depuis  rOfFertoixc  tout  le  refte  de  la  MeflTe  cou- 
jointemenc  avec  le  Confécrateur  ,  néanmoins 
comme  il  ne  doit  pas  toucher  THoftie  ,  auilî 
s'âbftienti-il  de  laver  icy  fes  mains. 


RE  M  A  KQJJE    XXV. 

Sur  le  CéUMn  de  U  Mejfe. 

I.   T    £  Canon  t  c^eft» adiré  des  Trières.  ]  Saint 
JLJ  Juftin,en  fa  première  Apologie ,  nommt 
Prières  ,  la  longue  a^on  de  Grâces  que  le'Pré* 
lat  fait  fur  tes  dons  ,  où  il  donne  louange  & 
gloire  au  Père  »  par  le  nom  du  Fils  &  du  faine 
Efprit  ;  &  c'eft  ce  que  nous  avons  depuis  appel- 
le le  Canon.    Saint  Cyprien  le  nomme  aufli       ' 
Prières  en  (on  Livre  de  l'Unité  de  TEglifc ,  Sc 
encore  en  celuy  de  TOraifon  Dominicale ,  \ai£m 
qu'il  dit^  »  Que  le  Preftre  ,  avant  que  de  coiob* 
cer  la  Prière,  (  qui  cônftamment  ne  peut  ef-*' 
tre  icy  que  le  Canon  précédée  immédiate-^*» 
ment  du  Canon  )  prépare  i'efprit  des  fideks,  m 
en  les  exhortant  à  élever  leur  cceurs  à  Dieutu 
Sacerdos  anu  OraMnem  ,  préfaeiêne  pramiffâ  ,  f4^ 
TOtfratrum  mcnHs ,  dkendo  S  u  b.  s  u  m   corda»    ^ 
Saint  Auguftin  ,  ,  faint  Grégoire  ^  ,  &  le  Pape     t.  Xpîil 
Vigile  % ,  font  auffi  mention  du  Canon  de  ht  *^  ^^^\  ^ 
MeiTc ,  fous  le  nom  de  Prière  \  de  faint  Bafile  4  Ep.  64.  ind 
en  parfc  »  comme  renfcfmant  des  paroles  •«  ^^'.Epjft.^ 
d'invocation  dont  on  fe  fcrt  lorfqu'on  confacre  «  Profut. 
le  pain  de  l'Euchariftie  &  le  bïcuvjigç  de  bé-  «  sTç.  %  7.  ^ 
nédiâion.  m 

I L  Treferittes  &  marquées" ,  au  tntiins  en  ftdh 
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tance .  dans  tonte  la  Tradition  de  tE^iJe»  ]  Car 
on  ne  peut  nier ,  félon  le  témoignage  de  Va-i 
lafride  Strabon ,  que  de  temps  en  temps  on  n'ait 
touché  au  Canon ,.  &  qu'on  n'y  ait  fait  quel-t 
ques  additions.  Ipjam  oEiionem  quà  conficitur  Sa^ 
èro^/anflnm  Carporis  &  Sanguinis  Dominici  myfL 

^  terium^  qnam  qHoque  Romani  Cananem  >  utfœpè 

in  PonttficalibHs  invenifur^appellant...  auBamfiiijfe^ 
non  femel  ffid  fœpm  ^x  partions  additis  ,  intclli^ 
g%mus. 

.  IIL  Le/quelles  à  pen  de  çhofes  près ,  fe  difent 

réffdierement  &  invariaùUment  a  toutes  Méffes.  J 

On  fçait  par  exemple ,  que  le  Communicantes 

change  &  fe  diverufie  félon  les  Myftçres  ;  à 

Noël,  a  TEpiphanie,  le  Jeudy-faint ,  à  Paf. 

ques  y  à  l'Afcenfion  &  à  la  Pentecofte  :  A   cela 

•»près,  comme  dit  M.  le  Voirier ,  cette  partie 

«•de  la  Mellè  eft  réglée  &  ne  change  jamais 

«comme  les  autres.  Voyez  fiir  cela  la  lettre 

du  Pape  Vigile  à  Profuturus  ,  Evefque  de  Bra-. 

gue  y  où  il  paroift  que  dès  letemps  dç  ce  Pape^ 

•  qui  vivpit  au  v  i .'  fiécle ,  l'Ordre  des  Prières  dut 

Canon  eftoit  toujours  le  mefme ,  toujours  fixe 

&  invariable ,  excepte  quelque  petite  addition 

^ux  jours  les  plus  lolennels  ,  quelques  claufes 

particulières  que  l'on  inféroit  au  Communicantes 

Se    mefme  à  la  Prière  Harjc  igitur  oblationem 

i       '      &  qui  contenoient  le  iônrmaire  du  Myftere , 
comme  on    l'obfcrve  encore  aujourd'huy  (i). 

{i  )  Hors  ces  jours  là )e  Communic/intes 2c  la  Prière 
|f4«r  igitur  oblationem  ne  changent  point  ,&  fc  dî- 
fcnt  chaque  jour  comme  ils  font  marquez  dans  l*or- 
dînaîre  de  U  Meiïc  ;  d  od  YÎcnt  que  l'ancien  MîiTet  de 
faioc  Arnoul  de  Metz  ^  les  appelle  l'un  &  Pautre  A^i^ 
qufitiiia^a^ 
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On  Ccàk  que  les  Juifs,  en  de  certains  jours, 
ajoutoient  à  la  formule  ordinaire  de  la  béné- 
diâion  du  Pain  &  du  Vin  des  Prières  particu- 
^  lieres  qui  convenoient  à  la  Fefte.  Par  exem- 
ple à  Pafques  on  faifoit  mention  des  mira- 
cles que  Dieu  fift  en  tirant  Con  peuple  de  TE- 

IV.  Le  Carjoft.eJlaHjfiaf pelle  ACTios.]Nom 
autrefois  commun  à  toute  la  Mcire  mefme,  que 
faint  Auguftin  appelle  ordinèm  ^gendi  ^  &  le  Con-    Ep.  i  iS. 
,  cile  de  Cartage  II.  Agendam.  Et  cela  ,  parceque     Can.  9. 
le  mot  agere  ou  facere  fe  prend  fouvent  dans 
les  anciens  Auteurs  Ecclefîaftiques  &  Propha- 
nes ,  poyr  facrifier  \  faire  une  viâume  ,  pour 
dire  5 lofFrir;  en  Sacrifice.  Cum faciam  vûnla  pro    Eciog.  i, 
fiugibm  ipfe  venito ,  dit  Virgile.    Facere  unum 

Îro  peccato  &  alterum  in  holocauftmn  ;  immoler     Levit.  if 
'un  pour  le  péché  &  offrir  l'autre  en  holocaufte^ 
Facietis  hircum  pro   peccato.     Vous  offrirez  un    Ibid.  aj, 
bouc  pour  le  péché.   On  voitauflidans  TEvan- 
gile  ,  Facere  Pajcha  »  pour  immêUre  Pafih/i ,  coTne- 
dere  Pafiha. 

Ce  nom  à'aElion  •  autrefois  commun  à  tou-^ 
tes  les  parties  de  la  Meflè  ,  eft  donc  refté  au 
fcul  Canon.Valafride  Strabon  l'appelle  toujours, 
ainfî  ;  &  il  paroift  par  le  paflàge  que  nous  avons 
rapporté  plus  haut  de  luy  n,  11.  que  de  fon 
temps  celuy  de  Canon  n'eftoit  guère  encore 
ufite  qu'au  Rit  Romain ,  à  la  referve  des  Char-»  ^  , 
treux  qui  ont  admis  cette  exprefîîon  infira  ca^ 
nonem  pour  infra  aïlionem  ;  on  ihtitule  encore 
par  tout  irjfra  aBionem  les  prières  particulière^ 
qtii  changent  félon  les  Myfteres  &  qui  doi- 
vent cftrc  inférées  &  recitées  dans  le  Canon* 
Vàt  Qxçni^lQ  le  Commttmcames.  lNFRA,commiq 

M  iiij 
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Ton  voit ,  eft-là  pour  intra.  Infra  o^âVMt  ^  /xr- 
fra  hebdomaddm  pour  intra  oilavam  »  intra  heb* 
damddam.  Quoiqu'il  en  foit,  Aâ:ioh  ^  Canon 
font  icy  la  mefme  chofe ,  tous  deux  ainfî  appcl- 
lei  frofter  reff^Urem  fucromm  confe^ionem  ,  dit 
Raoul  de  Tongres ,  après  le  Micrologué.  QjUà 
in  eâ  atlione  eft  légitimai  &  regularis  Jacramento.^ 
rwn  C9n^io ,  dit  Yalafride  Strabon. 


REMA  R  CLU  E     XXV  L 
Sut  Us  farces  de  la  Confécratifin. 

G  Es  paroles ,  Hoc  efi  Cerf  m  fneum  »  /ont 
Sacramentelles  &  les  feules  efïèntielles^ 
C'eft  lefe^timent  commun  &  univerfellement 
fuivi  dans  lEglife  Latine ,  qui  établit  la  Confc-^ 
cration ,  précu  énient  dans  les  paroles  du  Fils  de 
Dieu ,  quoique  les  Théologiens  &  les  Scholaf- 
tiques  foyent  partagez  fur  la  forme  par  laquel- 
le Jefiis-Chrift  a  confacré  le  pain  &  le  vin  dans 
la  dernière  Cène,  les  uns  foûtenant  que  cette 
confécration  is'eft  faite  indépcndament  d  aucunes 
paroles  ;  &  c'eft  le  fentiment  des  Papes  Imio- 
cent  III.  &  Innocent  IV.  de  François  Mairon 
Cordelier  ,  de  Gabriel  Biel  ,  de  Godefroy  de 
Portras ,  de  Guillaume  Durand  ,  Evefque  de 
Mende ,  d'Ambroife  Catharin  Jacobin-,  &  avant 
ceux-cy  de  l'Abbé  Rupert,  de  faint  Anfèlme 
&  d'Ode  de  Cambray;d*autres  que  Jefus-Chrift 
a  prononcé  des  paroles  en  beniflânt  TEuchariftie, 
mais  qu  elles  nous  eftoient  inconnues  ^  c*eft  T^- 
▼is  d'Albert  le  grand. 


de  la  Mefe.  Rem.  XXVI.         i^j 
La  troifiéme  opinion  qui  paroift  eftre  celle 
d'Eftienne  d'Autun,  eft  que  Jefus-Chrift  a  con-  • 
facré  par  ces  paroles  ,  cecy  eji  mon  Corps ,  mais 
qu*il  lésa  dites  deux  fois  ,  premièrement  en  fe- 
cret  quand  il  bénit  le  pain  ,  &  enfuite  publi- 
quement en  donnant  le  Sacrement  à  fes  ApoC. 
très/  D'autres  ont  pénfé  que Jefus-Chrift  a  con^ 
facré  par  ces  paroles  qu'il  n'avoit  prononcées     ' 
qu'une  feule  fois  en  benifl&int  l'Euchariftie;quoK 
que  les  Evangeliftes  n'ayant  pas  obfervé  Tor- 
dre des  chofcs  ne  les  rapportent  qu'après  la  bé- 
nédiction.  D'autres ,  comme  faint  Thomas,  di- 
fent  que  Jefus-Chrift  a  fait  durer  cette  pronon- 
ciation pendant  qu'il  a  béni ,  rompu  &  donné 
l'Êuchariftie,   D'autres ,  comme  Soto ,  Cajetan  '  * 

&c.  prétendent  que  Jefus-Chrift  n'a  pas  con- 
facré  TEuchariftie  quand  il  l'a  bénie,  mais  quand 
il  a  prononcé  ces  paroles  eecy  efl  mon  Corps  ,  8c 
qu'il  a  en  mefme  t^mps  conîacré.  Chriftofle  de 
Chéfontaines  *  de  "qui  nous  avons  tiré  tout  ce-     ^."^  ^^^ 
cy  d'après  M,  Dupin  en  fon  Hiftoire  des  Au-  néiaT*  des' 
teurs  Ecclefîaftiques  du  xvi.fiécle,fe  déclare  ^''^^*^^*^S- 
pour  le  fentÙTient  de  Catharin ,  &  dit  entre  au-  cie,pùis  ajt 
tres  chofes ,  que  ces  paroles  cecy  eft  mon  Corps,  ^^^^^f^^^ 
n'eftant  point  de  leur  nature  opératives  ,  mais  fufFragâiitda 
feulement    énonciatives  ,  Notre  Seigneur  n'a  p^^Y*^/^;!^^ 
point  confacré  par  cette  formule ,  mais  par  fa  chevèqaç  de 
vertu  -,  &  qu'il  a  enfiiite  exprimé  la  forme  dont  ^^^^ 
les  autres  fe  ferviroient  pour  confacrcr.  Il  s'ap- 
puye  principalement  fur  l'ordre  des  termes  des 
Evangeliftes  ,  qui  marquent  expreffément  que 
Notre  Seigneur  rendit  grâces  &  bénit  le  pain  & 
le  vin  avant  que  de  prononcer  les  paroles  cecy 
eft  mon  Corps ,  cecy  eft  mon  Sang* 
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REM  AR  QJJ  E    XXVIL 

Sur  Hkvâtkn  de  P  Ho  Hit. 

ï.  JT^  Omme  il  tieftoit  vas  poJfthU  ^ue  le  Pref- 
•  V^  in  yprenant  iHoflit  jur  [Autel ,  à  Cocca^  , 

fion  ^ACCEPIT    FAKEM    &  ^'AcCIPITE  ,  ^  U^ 

tenant  dans  fes  mains ,  ne  réUvafi  tant  foit  peii*  ) 
Il  en  eft  de  mefme  du  Calice,  que  le  Preftre  ne 
pouvoit  'pas  prendre  non  plus  fur  l'Autel ,  à  ^ 
ces  mots ,  Accifiens  &  hune  praclarHm  Caliam 
■    &  à  aaipite  Ùlïis  en  mefme  temps  lé  lever  com- 
me on  verra  dans  la  fuite.  D'où  vient  que  ces 
deux  adtions  prendre  Se  lever ,  foit  le  pain  ou 
le  Calice ,  en  difanc ,  accepit  panem  ou  accipiens 
&  hune  pYAclarum  Calicem  &  accipite,  fe  trou- 
vent  toujours  jointes  enfemble  dans   tout  ce 
qu'il  y  a  d'Auteurs  Ecclefiaftiques  ,  d'anciens  • 
Rituels ,  Ccrémoniaux  ,  MilTels  &:  Ordinaires 
qui  font  mençion  de  la  pratique  de  prendre  le 
'  pain  &  le  Calice ,  en  prononçant  ces  paroles 
accepit  panem  ou  accipiens  X^  hune  praclarum  Ca* 
licem  Se  accipite»   Amalaire  fur  ceS  mots  du  Ca* 
non  accipiens  panem  »  dit  que  le  Preftre  prenant 
,    ,,,  l'Hoftie  (  I  )  l'éleve.ou  plutoft,pour  défiener  qu'il 

fieyat.  la  prend,  il  dit  quil  leleve,  "^  Dum  dtctt  ac- 
cepit PANEM  ,  a^ipii  hofiiam**»*  &  ufcjue  contra 
feilm  levât  ;  iterumque  dum  dicit  accipite» 


(i)  Et  cet  Auteur  qui  vîvoît  au  it.  fiéclc  cft  le  pre- 
mier q^u'on  fachc  ,  qui  faffc  mention  de  cette  pratî- 


delà  Mefc  Rem,  XXVII.  187^ 
Accipit  &  tenet.  (  luppl.  contrA  peflus  )  ;  c'eft-à-* 
dire  que  le  Preftre  en  difaiit  accipite  .  levé  de 
nouveau  THoftie.   Ainfi  parlent  les  ancienne^ 

.  Coûtâmes  de  Clugny, 

Sur  quoy  il  eft  bon  d  obfèrver  une  fois  pour 
toutes ,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  infinuc  fuc 
la  Rubrique  cxxxv  i ,  que  de  ce  qu*il  eft  dit  icy 
que  le  Preftre  prénoit  de  nouveau  THoftie  à 

'  4ccipite 5  c'eft  qu'après  lavoir  prife  à  accepà  pa^ 
ntm .  il  avoit  cefle  de  la  tenir  de  la  main  droite 
un  peu  avant  btntdixit ,  pour  pouvoir  la  bénir 
de  cette  main  à  ce  mot  kcncdixit  ;  &  c'eft  ce  qui 
eft  marqué  dans  tous  les  anciens  Cérémoniaux  , 
&  ce  qui  fe  pratique  encore  tous  les  jours  à  la 
Mefle.    Le  Microîogue,  Auteur  du  x  ij .  fiéclç 
fait  auffi  mention  de  THoftie  &  du  Calice, 
comme  eftant  élevez  l'un  &c  l'autre  avant  la    • 
confécration ,  que  cet  Auteur  avec  l'Ecriture  & 
toute  la  Tradition ,  appelle  bénédiction  "^  5  Pa^    •  v,  Touw 
^Âr  in  ma^ué  accipitur  &  antcquam  rcponatHr  in  2.  Eaiî.  \l 
ait  are  benediàtur  ;  item  &  Calix  elevatHs ,  Ante  de-^  ^  î4' 
fejitionem  benedidtw*  Expreffion  qui  fait  précis 
fément  entendre  que  le  Preftre ,  tenant  entre 
ies  mains  l'Hoftie  &  le  Calice  élevez  les  con- 

iacroit.  Panis  in  mAntu  accipimr  & benedici^    , 

fur  :  Çslix  tlevAtus benedicitur  :  Çc  qu'immé* 

.diatement  après  la  confécration  &  fana  les  le- 


qae  de  prendre  le  pain  enrre  Tes  mains  ,  en  difanc 
accepif  fanem.  Les  prexnîei^s  Ordres  RomainSi  n'ca 
parlent  en  nulle  manière  >  &  il  y  a  bien  de  l'appa- 
rence que  ce  n*a  eftc  que  fore  card&  danslàfuice^ 
que  le  Preftre  eft  yenu  à  joindre  cecee  adlion  aa  diC* 
cours. 
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ver  davantage,!!  les  remettoit  fur  TAuteU  yInSe» 
^uam  repoftatur  in  altare  >  cet  Auteur  parle  de 
THoftie  benediciîHr  ;  &  en  parlant  du  Calice  « 
éinte  depojîtionem  henedtcitHr,  L'Auteur  du  Traité 
intitulé  Gemma  animA  qui  pareillement  vivoit 
au  XII.  flécle,  dit  aufli,  Caltcem  levamtu  &  be^ 
pedicinius. 

Voilà  donc  encore  le  Calice  élevé  avant  ù 
confécration ,  car  bcnedkimm  eft  encore  pris  icy 
dans  l'acception  dé  confacrer  &  au  mernie  fens 
que  faiiit  Paul  dit ,  Calix  bemdtElionis  cni  bew* 
dicimns^  pour  fignifier  la  coupe  que  1  on  confà- . 
croit.  Hildcbert ,  Archevefque  de  Tours  ,  au- 
teur du  mefme  fiécle  ,  dit  auflî  qu*à  ce  mot  èca^ 
fit  panem  »  le  Preftre  prend  le  pain  fur  TAutel  de 
1  cleve  avec  les  deux  mains  : 
♦  Acccpic  Panis  in  hoc  ver  ho  *  fed  adhnc  communis  \  ab 
^  ara 

Sumitur ,  &  fumpum  tollit  utraque  manu. 
Et  enfiiite  hinc  levât  &  calicem*    Où  Ton  voit 
que  ce  que  cet  Auteur  exprime  en  parlant  de 
l'Hoftie  par  tolUt ,  il  l'explique  par  kvat^  en  par<t 
lantdu  Calice. 

Robert  Paululus  ,  Preftre  d'Amiens ,  à  qui 
les  Doétes  attribuent  les  trois  Livres  des  Offi- 
ces de  l'Eglife  imprimez  fous  le  nom  de  Hu- 
gues de  faint  Vidtor ,  cet  Auteur  copiant  en  pro^ 
le ,  ce  qu'Hildcbert  avoit  exprimé  en  vers , 
marque  femblablement  qu'à  ces  mots  accefii 

Îartem  in  farittas  ac  venerahde^  manus  fuas  »  le 
'reftre  prend  le  pain  fur  l'Autel  &  Téleve.  In 
hù  verbu  (  accepit  panem  )  fumit  ab  altaripa" 
nem  adhnc  lommunem  &  elevatnm  bcnediçit.  Et 
en  parlant  du  Calice ,  il  dit  auflî  pojica  tollit  Ca- 


âe  ta  Mejfe^  RiM.  XXV lî.  î  5f 
^cem.  Eh  force  que  Ces  deux  mots  têUere  &  /^« 
Vârc  ou  elevarc.ctx  ces  deux  endroits  •cy  font  tout 
à  fait  fynoniiiies  &  réciproques  J  &:  en  géné- 
ral ,  la  raifoh  qui  a  fait  palier  au  mot  toUere 
qui  au  propre  veut  dire  prendre  ,  la  (îgnifica-^ 
tion  de  levarc  lever  en  haut,  élever  ;  c'eft  que 
vérit*d)lement  il  n*cft  pas  poflîble  de  prendre 
un  corps  fur  un  autre,  fur  une  fuperfide ,  fans  * 
en  meime  temps  le  lever  ,  le  lever  à  fby,  du 
jnoins  un  peu(z);de  manière  que,pour  cette  rai- 
.  fon ,  Taâion  d'élever  THoftie  &  le  Calice  a  tou- 
jours cfté  en  effet  infëparable  de  celle  de  pren- 
dre l'un  &  l'autre  fur  l'Autel. 

Les  anciennes  coutumes  des  Chartreux  por-* 

tent  expreflèment  «  que  le  Preftre,  en  difant*» 

xcs  mots  dccepit  famm^  doit  prendre  l'Hoftie» 

-  *  Jes  deux  mains  &  l'élever  un  peu*  »    Voicy  ce 

que  difent  les  Us  de  Cifteaux ,  copiez  icy  par 

I  '       ii  I  I  ■  I  II         II       'i  ■  ■■ 

(%  )  Auffi ,  de  ce  que  les  Anciens  avoîent  couta- 
ine  dexpofcr  leurs  enrans  à  terre , dés  qu*ils  eftoicat 
'nt%r:i.8f>sàt  ne  relever  que  ceux  qa*ils  vouloient  faire 
nourrît  :  de  là  on  a  die  tôlière  y  dans  la  fîgnii^catîoB 
d'élever  &  de  nourrir  itêlUrtfûemm  ,  élcrcr  &  noar- 

.  rir  un  enfant  >  parcequ*ea  prenant  cette  enfant  à  ter*> 
tt  y  on  le  levoit  en  eflèt ,  &  qu'cftant  levé ,  on  le  nour* 
ri(roît.    Et   de  là  aafll  élever  un  enfint  ,  pour   dire 

•    riudrufre  »   parte  que  l'éducation  ,  iaféparable  de  la 
nourriture  ,  cfloît  par  conféq^uent  une  fuite  de  la  pre- 
mière   aAîon  qu'on  avoir   faîte  en  levant  l'enBint  de  . 
rcrrc.      S^i^l^i^  M^^^Iff^  decre'verttnf  toûire  ,  dît  ]]  ^^^ 
T^rcnce.  i    Ils  ont  réfola   d'élever  l'enfant  &  de   le    ».  ihiL'wSL 
nourrir,  quoiqu'il  puft  cftre  garçon  ou  fille.     Et  en  ^.fc.  i. 
an  autre  endroit»  quoM  feferi^tt  yjuffit  toUi.  &  Et  en-  î^Heautont. 
cote  ,  fi  fuellam  fnurem  nojft  TOLti  j,                     *^*$â*inV 
Meuiy  iUe  tnitu  Tilinn  ç^éhntîm                          it'Epfi^ii 
£xrr)iMM....   4                                                       fil* 


ttfty  Èim^qâtf  pat  Us  Hubriftès 
les  Prémontrez  &.par  leâ  Religieux  de  faintè 
'  Croix  :  »  à  ces  mots  fridio  quam  fateretufy  axê* 
fit  p4nem  in  fdnflas  ac  v^ntrabiles  manw  Jùâs% 
»  qu'il  prenhe  THoftie  &  qu'il  la  levé  un  peu 
»•  haut^  •€  Et  enfiiite  en  jparlant  du  Calice ,  ils 
ajoutent ,  que  «•  lôrfqu  il  aura  dit  ces  paroles 
Simili  modo  fofiquam  tœnatum  efl^amificM  &  hune 
fYéclamm  CMicem  in  fariRas  4c  vencrabiles  mAnm 
'  fitasy  «•  il  prendra  le  Calice  Se  le  lèvera  tant  fbit 
peu  •».  Bien  plus ,  l'ancien  Ordinaire  des  Ja- 
cobins ,  voulant  prefcrire  au  Preftre  de  prendre 
ie  Calice  au  mot  accipiens  ^  ne  s-exprime  point 
autrement  qu'en  difant  qu'il  le  lèvera  de  deC 

fus rAutel.  Diim dicit  accipiens hune ipfim 

fHodicè  tlevet  db  AltÂri  Htratpte  mann.,...  ftatimqiu 
{  en  difant  dcdpite  )  iterùm  levet  ;  enfbrte  que  le^ 
ver  le  Calice,e(î:  icy  précifcment  la  mefme  cho^ 
ù  que  de  prendre  fur  l'AuteL  On  pourrôit  en- 
core rapporter  là   defïùs  une  infinité  d'Ordi- 
naires  &  ;de  Miflèls  ,  félon  lefquels ,  le  Preftre, 
prenant  THoftie  ou  le  Calice  à  ces  mots ,  éi€^ 
€epit  panem  ou  accipiens  &  hune  praclarHm  Calicem 
Se  les  reprenant  a  accipite ,  les  levé  en  inefme 
.  temps  un  peu  haut  ;  parum .  paululum ,  aliquafù^ 
tulwn  ,  paulo  altiùs*  Ce  font  les  expreflîons  ordi- 
naires, 
é  MintiH      II  eft  picfme  marqué  en  quelques  Miflèk  * 
?  \^G^  ^^^  ^^^^^  élévation  le  doit  faire  révéremmerit 
{  Je  ctdffa  )  &  avec  refped.    Enfin  les  Rubriques  modernes 
àcSB^^oi^  prefcrîvent  encore  au  Preftre  cette  élévation  du 
'  Calice  au  moment  qu  a  ces  mots ,  SinMi  modâ, 
•   poflquam  cœn^ium  eft  *  accipiens  &  hune  prdtclarum 
'■'.     Calicem  i^fanilas  ac  vcnerabiles  manw  fiios  Ai 
•  -  Je  prend  des  deux  mains ,  ambabni  tnanif^fu  ac-> 


Àe  U  Meffe.  Ktu.  XXVIt.  19^. 

tifiens  Calicem &  aUqttdnmlùm  elevans ,  die 

la  Rubrique,  Et  conftamment  il  n'eft  pas  pof- 
(Ible  d'imaginer  ni  d'alleguér  d'autre  raifon  dé 
cette  ancienne  pratique  de  lever  le  Calice  ou 
l*Hoftie  au   mefme  temps  qu'on  prend  Tun 
ou  l'autre  ,  que  celle  que  nous  avons  marquée 
plus  haut  ,  fçavoir  icy  rinféparabilité  de  ces 
deux  aâ:ions,prendre  &  lever.  Car  encore  un 
coup ,  comment  prendre  les  Symboles  fur  l'Au- 
tel ,  fans  les  Lever  en  cfFct  de  deflus  TAutel  ?  Les 
prendre  fans  les  lever ,  ce  n*eft  pas  les  prendre, 
c'eft  fîmplement  les  toucher ,  les  manier.    Ce- 
pendant icy  il  faut  prendre ,  le  mot  le  porte  -y 
AccEï>iT  f^fjem  r  accipiïns  &  hnnc  frécUrum 
CMkem;  accipite. 

Mais  ce  n'eft  i^pas  icy  feulement  que  le  Pref- 
tre  prenant  le  Calice  fur  TAutel ,  ne  peut  s'em- 
péfcher  de  l'élever.  Le  Cérémonial  de  Chefal- 
Benoift  porte  que  lePreftre,  à  ces  mots  devant 
la  Communion  :  Calicem  f^lntarù  Accipiam  prend 
le  Calice  &  le  levé-,  comme  au  moment  de  la 
Confccracion  mefme.   Le  Miflel  d'Eflome  mar- 
que la  mefme  élévation  du  Calice  en  le  prenant 
à  l'occafîon  de  ces  n^efmes  mots  Calicem /klfitaris 
accipiam  que  le  Preftre  difbit  après  avoir  verfé 
le  vin  &  l'eau  dans  le  Calice  à  TOfFertoire.  Lé 
Millèl  Manufcrît  de  Paris  de  1480.  veut  de 
mcfine  qu'en  difant  Calicem  Jalutaris  accipiam, 
le  Preftre  élevé  le  Calice^  Elevando  Calicem  di- 
cit  Calicem  sALUTARis  accipiam.  Où  l'on 
voit  que  l'aikion  de  prendre  le  Calice  ,  attirée 
içy,  fuivant  nos  principes,  par  ces  mots  Calicem 
accipiam  «  emporte  tellement  avec   foy  celle 
<Je  lever ,  que  le  J^Ii(fel  que  nous  citons ,  n'ex^ 
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prime  point  autrement  le  mot  de  prendre  que 
par  celuy  de  lever  y  elevaf/do  Calicem  Ô'c.  L*Or- 
dinaire  de  Notre  Dame  de  Daoulas  porte  auffi 
cettcRubrique;»  Il  prend  le  milieu  duCalice  delà 
»  main  droite  &  le  pied  de  la^main  gauche  en  di- 
viùintCalicemfaltitam  accipiam  &  levant  leCalice. 
Bien  davantage  ,  il  eft  marqué  en  quelques^ 
%  Durand.  Auteurs  ''^  ^  &  en  différents  Miîlèls  que  le  Prêt 
tre ,  prenant  de  la  main  gauche  lé  Calice ,  à 
dcflèin  d'y  jetter  ,  en  difant  hà^c  commixttà ,  la 
portion  de  THoftie  qu'il  tient  de  là  main  droite, 
doit  en  mefme  temps  le  lever  ^  en  difant  fit 
omnU  féLcula  JaculorHm  Voicy  la  Rubrique  du 
Mifll-l  de  Toul  de  1 5  5 1.  »  Qu'il  élève  un  peu 
»le  Calice  avec  une  des  portions  deTHoftie  ,en 
»  difant  per  otnmafdcula  J^enlorum-  Voicy  encore 
«celle  d  un  ancien  Mifïèl  Romain  Manufcrit. 
»  Hfc  etevet  modicum  tertiam  partcm  hoftid  ctnn  Céi* 
*»lke  dicens.  Per  omnia  spécula  SiCcUL-OiiuM,  ' 
»  Qu'il  élevé  tant  foit  peu  icy  le  Calice  avec  la 
•»  portion  de  l'Hoftie  ^  en  difant  per  omnis  Jicula 
ftculoYHm  c».  Et  ainfi  d'une  infinité  d'autres.  En 
un  mot,à  Cambray  &  à  Mâcon ,  le  Jeudy^faint, 
le  Prcttre ,  prenant  le  Calice  entre  fes  mains ,  à 
i'occafion  de  ces  mefmes  rtiots  qui  font  le  coni- 
inencement  de  la  première  Antienne,  de  Vef- 
pres,  CMkem  jalutaris  accipiam.le  levoit  en  haut; 
tarit  il  cft  peu  poflîble ,  comme  nous  avons  déjà 
dit ,  de  prendre  un  corps  de  dellus  un  autre ,  de 
delfus  une  (uperficie ,  lans  en  mefme  temps  Té- 
lever  du  moins  un  peu. 

Voila  donc  la  vraye  raifon  qui  faifoit  qu'au- 
trefois/le  Preftre  élevoit  l'Hoftie  &  le  Calice 
avant  la  Confécration.  Et  ce  qui  fait  qu'aux  ter- 
mes 


! 


•l 

tàes  desRubiiqucs  les  plus  modcrncs(  j),  il  levé 
fençore  aiijourdlîtiy  le  Calice  avant  ces  paroles: 
tii^itc  ex  hoc  omncs  %  hic  eji  tmm  C^ltx  &c.  C'clt , 
i(  on  ne  lauroit  trop  le  répéter  )  qu'à  caufe  de 
ces  mots ,  accefit ,  éicùpitm,  6c  accifite  »  il  prenoit 
les  Symboles  entre  fes  mains ,  où  ils  reftoicnt 
{  &  par  conféquent  un  peu  élever ,  fuivant  ce 
que  nous  avons  dit  pliis  haut  )  julqu  après  I2 
Confécration,qu'il  les  remettoit  précifcment  fur 
l'Auteljfans  les  lever  davantage.  >»  Que  le  Prêt 
ère  prenne l'Hoftie,  qu'il  la  levé  un  peu  haut» 
èc  la  tienne  des  deux  mains,  jufqu'à  ce  qu'il «k 
J>rononde  j  Hoc  cfl  corpiu  meum  ;  qu'alors  il  la  ce 
irerâette  fur  TAutel.*  Et  qtiand  il  aura  dit« 
Simili  mode  f<3pLi\  prenne  d^Lmcfmele  Calice  ù 
èc  qu'il  l'élevé  un  peu  jufqu'à  ce  qu'il  achevé» 
in  mei  mcm9ri4m  fadetis  «  Àinfi  parlent  les  Us  ce 
Ast  Cifteaux ,  aufîi  bien  que  l'Ordinaire  de  l'Ab- 
baye  d'Aroaife  de  1477,  »  Il  élevé  (in  peu  \z 
Caiice  &  le  tient  élevé  jufqu'à  Vnde  &  me-  - 
nteres  »  difent  les  anciens  ftatuts  des  Chartreux^ 
U  prend  l'Hoftie  ^  k  levé  &  la  tient  ainfi  jut» 
^u'à  fimili  modo  ;  alors  il  remet  I  Hoftie  furc« 
i'Atitel,  levé  le  Calice^  en  difant-  Simili  modo,*.^** 
tl  l'élevé  de  nouveau  à  accipite  &  le  tient  ainfî«i 
^levé  jUfc|tl'à(^es  ntots  inmeimcmoruif^ûitiù.  Là«i 
il  remet  leCalice  fur  l'Autel  &c  éit  Vttdt  &  mt  m 
m^vtSi  ««  Telle  eft  ta  Rubrique  du  Miftôl  Romaint 
àe  149  là  &  de  1560.  ^' 

X.  ::On  voit  par  totîtes  ces  àùtoriteai  aùfquelleip 


^ 


'    (?)  Voîcy  la  Rubrique  du  Mîlfel  :  Dïtit  iiMiti  modo 
ï»osTquÀii  cOfiNjkTuM  B$T  ô»  étmhahfeâ  mm^ibui  acci' 

ÀJum  elivsns  ,  scfidfirn  deponens  »  àicir,  Accivitî^i 
iS:   hUNC  FRiECtAKtIM  Caiicb*i  ÔCC,  '        . 
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on  en  pourroic  ajouter  beaucoup  d'autres  ;  qii0 
depuis  que  le  Preftre  avoic  une  fois  pris  les  Sym^ 
boles entre  fes  mains , à  loccafioil à'accepit^ d'ac* 
cipiejjs  Se  (ïaccipite  ,  les  élevant  un  peu  ^  comme 
nous  avons  déjà  marqué  plufieurs  fois,il  les  tenoit 
toujours  ainCi  élevez  jufqu  après  les  paroles*  Sa^ 
cramcntalcs  ,  fans  qu'il  Iqit  dit  un  feul  mot  dans 
jtous  €cs  ufages  &  jufques  vers  le  milieu  duxi  i; 
fiécle ,  d  aucune  autre  élévation ,  de  rElévatiott 
dont  il  s  agit  àpréfent;&en  un  mot  de  rélcvatioii 
des  dons  confacrcz,des  dons  après  leur  confécrai^ 
tioiîjComme  il  ie  pratique  aujourd'huy  &  depuis 
le  X 1  I  •  iîécle. 

Maiiitenant  ces  deux  Symboles  quon.nele* 
voit  qiie  fort  peu ,  parum  »  paHlulùm  «  aliéfUdntiu 
lUm  ^paulodltiw  ,  (  fuivant  l'expreïïîon  des  Mi£> 
fèls  éc  Ordinaires  )  &  feulement  à  loccaiion 
de  ces  griots  ékscepit ,  acçipiens  &  aecipite  ,  qui  de« 
terminant  le  Preftre  à  les  preïidre  ,  les  tny  faif 
foient  en  nïefme  temps  lever  par  rimpofCDilité 
de  faire  autremcnt/ainfi  que  nous  avons  dit  plus 
haut  ;  comment  eft-on-  venu  à  les  lever  exprès 
après  la  Confécration  ,  &  mefme  à  les  leviet  af* 
{cz  haht ,  pour  que  le  Peuple  les  apperçevant^  y 
portaft  auflî-toft  fes,rcfpccts  &.ies  adorations, 
c  eft  ce  qu*on  va  expliquer  dansi  les  deux  pbfer- 
varions  Suivantes.  , 

IL  II  cfivenH  infcnfihlemeftt  kU  lever  fi  fyrt .} 
fi  fort  qu'on  a  efté  obligé  de  s'en  plaindre  & 
de  mettre  les  Preftrcs  en  garde  làdefliis.  Diiei 
facerdos  cavere  >  ne  miàltiétn  ante ,  hofliam  fie  m 
manHê  receptam  >  elevet ,  priHfquâm  confecrattûnis 
verba  proférât  ;  ne  circumfians  pèpHlas  panem  nm^ 
dumconficratione  in  corpus  Dotnini  converfum  t  Àdth 
reu  Vnde  ^  non  fatis  cauta  efi nonnuUorHtn  factrii'x 


De  la  Mtjfer  Rem.  XXVIL         i  9  i 
Itim  confep-antiHm  JalUcnudo  ,  qui  hojiiam  conje- 
crijtdam  in  mams  rectfturi  gtïiHA  ficSlufit ,  in  a!- 
ium  élevant  pophlo  re^iciente ,  &  fojr^  àd  confecran^ 
^Hm  proceàunt,   Teneat  ergo  in  mann  hofiiamjacer» 
d9S  t  non  mnltmn  elevando  ipfam  de  Altari ,  peu 
gfPHfliiiat  ijuo   uf^ue   confecrationù  myfterinm  efi 
fterfeBum.     Tel  eft   l'avis    que  donne  Gabriel 
Biel  aux  Preftres  iiiattentif*s  &  peu  prccaution- 

^  Xprfque  le  Preftre  dit  Quipridie^  porte  l'Or-ei 
dre  Romain  XI v;. qu'il  prenne  THoftié  entrée 
ifçs  doigts  j  mais  fans  beaucoup  l'élever  de  a 
P Autel  c«.  Qu'aucun  Preftre,  dit  le  Concile  de» 
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de  Noyon  défendent  ç^veillement  »  de  lever 
fHoltiè  plus  hfiut  qu'c  k  jpoitrine  avant  les« 
parolejS  de  la  Côhféqfatipii^  de  peur  qu^on  new 
Jende^  '^^  !^^  ^'^ft  encore  que  créature^rhon-»» 
peur  qui  u  eft  du.qvi*âu  ^Créateur*  «c  De  crainte, 
difent  le$  Statuts,  de  l'Eglife  de  Tout  de  î  51  ^.^ 
ou'o^i  nç  porte  fpn  culte  à  ce  qui  nVft  encore  •« 
que  ae.îjn?tple  paijr;.  ce  C'cft  qu'il  eftoit  difficile  « 
en  cflTetjdé'jif.enir  le  Symbole  élevé  pendant  tout 
Iç^^éf itf,  cfe  rHiffpiçé  de  Tinftitution  du  Sacre- 
n\çiïi',çç^^^'>âire'yk  l'égard  du  pain  ,  depuis 

Îm  pridjpJuÇçjfiaj^ïcs^Hoç  efi  Corpus  metém  fans  le 
aiffe'r  du  niôinsuà^eu  eiurevoir. 

Ï.|,I^  ^wrtput  après  la  Confécration  ^^  ^^tcç^ 
qu'en  eflTet  il  n'eftbk  pas  praticable  qu'au  meÇ 
ine  temps^  que  le  Preftre  f)enchoit&  incîinoit 
|on  c6rps  pour  marquer  (enfiblement  &  exté- 
iîeiireiijent,  par  cette  pofture  ,1e  cutte  ,&  l'a- 
doration qu^fl   rendbit  à  THoftiç  4^venuc  1^ 


f 
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la  propre  Chair  de  Jefiis-Chrift  j  fes  maïAsHf 
ùs  bras  alors  appuyez  fîir  l'Autel ,  ne  fe  haut' 
fartent  &  ne  fe  trouvaflent  toujours  (upérieurs 
à  la  tefte  qui  s  abaiflbit  à  proportion  &  à  me-* 
fure  que  le  refte  du  corps  venoit  à  fè  plier  Si 
à  s'incliner  ;  &  par  conféquent  l'Hoftié  qoi 
eftoit  entre  les  mains  du  Preftre  furmontoitf 
&  paiïbit  néceflairement  la  teftef  du  J^reftre: 

IV.  Qtf^k  la  fin  vie  &  afferx'ûe  des  Mjfifiafif.  ] 
Ce  qui  ne  fe  pouvoit  guère  faire  autréffient  j 
l'Hoftie  eri  là  pofture  où  nous  venons  de  fiip 
pofcr  le  Preftre  fe  laiflant  de  néceflîté  voir  & 
àpperçevoir  ,  du  moisis  par  :l'èitreinité  d*en- 
haut  au  deiïus  de  la  tefte  dû  '  Preftre.  Et  c*eft 
ce  qui  arrive  encore  toiïs  le^  jojirs  ,  dans  Knf- 
tant  que  le  Preftre  fait  là  ^èhùnexion  pour  ado- 
rer rHoftie,aprés  l'avoir  (ionfactce;  Car  ^  qupi- 
que  cette  adion  ne  ^  Regarde  précîfemem  que 
le  Preftre  &  n'ait  aiitùft  f apport  au  peuple^ 
néanmoins  le  Preftre  crpurbc  &  iiîclîne  &  te- 
jiant  entre  fes  mains  rHoflJè  rie  peut  éin' cette 
Situation  s'empefclier,  mefrhe  contre  fbn  intên-* 
tion  &  coiître  rêfprit  de  ïa  Rubrique'.*^  dé  Is 
lever  un  peu  haut ,  en  fis^té  qu'il  n'ett  bas  pof- 
fïble  que;  fouvent  le  peuple  ne  l'af  pei^oive  & 
n'y  porte  mefme  par  av^ancé  |fc)ri  culte  iifoti 
adoration  ;  &  l'on  voit  qu'en  cfiTet  la  pluipartr 
des  Fidèles  commencent  dèsce  môfrientàsln* 
cliner  &  à  rendre  avec  lé  Preftre  leurs  hom- 
mages &  leurs  re{peâ;s  à  Jefus-Cfif ift  idttii  le 
Sacrement* 

V*  Qui  Aujfi^tojl  ne  msnquohnt  fas  dy  pâfé 
ter  leurs  hommages  &  d'y  diriger  leur  culte»  ]  Et 
le  moyen  en  effet  d*eftre  frappé  dé  cette  objet 
adorable  ,  lâns  luy  rendre  aùm-tôft  l'adôratioa 
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foprcfmc  qui  luy  eft  diie  ?  C eft  dçqupy  lob- 
Jet  avertit  par  luy  niefmc,  C'eft  ainfi  que  bien 
<jue  l'Hoftie  &  le  Calice  ne  foient  élevez  dans 
les  Eglifes  de  Lyon  &  de  Vienne  en  Dauphinc 
k  ces  parolcsTZoïf  in  Ccelo  du  Pater .  que  ppur 
accompagner  d'un  mouvement  qui  convienne 
•à  la  iîtuation  du  Ciel,  (  afin  que  ladion  ré- 
ponde icy  à  ia  parole ,  dit  M.  de  Saindeç  ,  EveC 
que  d'Evreux  *  )  5  ces  Symboles  ne  laiflènt  pas     *  v.  Tom. 
.  toutefois  ,  vus  &  apperçûs  des  aflîftans ,  d  at-  ^   Edû/ p! 
tirer  deux  des  marques  extérieures  d'honneur  168. 
&  de  refpeâ.    Bien  plus ,  cette  cérémonie  ell 
aujourd'huy    tellement  tournée   en  adoration 
xlans  ces  deux  Eglifes  j  qu'à  Vienne ,  le  Soudia- 
cre  tenant  la  Patène  ,  s'agenoiîille  icy  auffi  bien 
que  le  Diacre  2  &  qu'à  Lyon  ,  non  feulement 
tout  le  monde  eft  à  genoux  pendant  cette  élé- 
vation j  mais  mefme  les  ^oudiacres  qui  durant 
tout  le  Canon  ,  fe  tiennent  régulièrement  der- 
rière l'Autel,  la  face  vers  le  Célébrant ,  vien- 
nent exprçs  à  ces  paroles  in  cçelo  s'agenoiiiller 
devant  l'Autel  avpç  le  rcftc  des  Miniftres  ,  com- 
me à  la  première  élévation.   Enlbrte  que  tout 
çc  culte  rendu  icy  dans  TEglifede  Lyon  à  l'Hof- 
tie &  au  Calice  ,  faifant  oublier  la  raifon  fim- 
pie  &  primitive  d'élever  l!un  &  l'autre  à  cet 
endroit  du  Pater ,  fçavoir  à  caufe  âiin  cœlo  ;  le 
Rituel  de  cette  mefme  Eglife  de  i  j+i.  ne  don- 
ne plus  pour  motif  de  cette  cérémonie  ,  que 
d'attirer  aux  facrez  Symboles  l'adoratioii  des 
Peuples  !  Hkelevet  Hojfiam  &  Calictm  {  a  tn 
Calo  )  Ht  à  populo  adoretur  C'eft  ainfi  encore  que 
Jes  mefmes  Symboles  élevez  &  ipontrez,  à  ces 
paroles.   Omnis  honor  &  gloria  •  à  caufe  du  dé- 
Wflfnftraçif  !?#•  iff»m  ^  cnm  ipjo  &  in  ipfo  ,  qui 
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précède  ,  comme  nous  avons  dit  Tom^  T.  pi 
».  Eaîc.p.  j    3^  içz.iio.  &  2 a  0.  Et  aufli  icy  à  la  Rubriv 
*40,  que  c  L  X  V 1 1 1 ,  oc  comme  nous  le  dirons  enccv. 

re  fur  la  Remarque  x  x  x  i .  ;  c'eft  ainfî ,  dis-je, 
que  ces  Symboles  vus  &  apperçûs  des  peuples, 
ne*  manquent  point  d  attirer  aufiî-toft  leurs 
hommages  &  leurs  refpeds,    C'eft  ainfî ,  enfin 
.  que  quoique  le  facré  Viatique  ne  foit  refervé 
dans  les  Eglifes  &  porté  dans  les  rues  que  pouf 
Tufage  des  malades  ;  il  ne  laiiTe  pas  cependant, 
vu  &  apperçû  des  Fidèles  ,  de  devenir  alors  lob- 
jet  de  leurs  hommages  &  de  leurs  honneurs; 
Tant  il  eft  peu  poflîble,  qu'en  quelque  endroit  j 
pour  quelque  motif,  &  à  quelque  occafion  que 
ce  puille  eftre ,  on  ait  les  yeux  frappez  de' la 
préience   corporelle  de  Jeius-Chrift  ,  fans  fe 
lentir  porté  dans  le  moment  mefme  à  luy  ren> 
dre  un  culte  convenable.  D'ailleurs  les  Fidèles 
d'ordinaire  peu  inftruits  du  fond  &  de  lefprit 
des  cérémonies  &  de  leurs  raifons  d'inftitution,ne 
foupçonnent  point  qu'on  élevé  &  montre  l'HoC 
tie  &  le  Calice  à  d'autre  dclFcin  que  de  faire 
adorer  ces  Symboles.  Cependant  on  comprend 
aifément  que  fi  le  Preftre  avoit  eu  d'abord  pour 
fin  &  pour  objet  de  faire  rendre  extérieure- 
ment aux  facrez;  Symboles  l'adoration  qui  leur 
cft  deiie ,  il  les  auroit  bien  plùtoft  montre  en' 
le  tournant  vers  eux  \  que  non  pas  les  lever 
fîmplement ,  au  hazard  que  quelquefois  ils  ne 
puiftènt  eftre  apperçûs.En  forte  mefme  que  pour, 
éviter  cet  inconvénient ,  il  a  toujours  ettc  be-, 
foin,  outre  l'élévation ,  du  fon  d'une  clochette 
pour  avertir  le  peuple.  Et  c'eft  le  (entiment  de 
M.  lé  Voiricr ,  qui  dit  que  »  Si  l'Hoftie  n'cH. 
W'toic  ^levçç  qiic  pour  eftre  vUe  9t  adorçe  chi 
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peuple ,  on  pourroit  la  luy  faire  voir  en  fe  rc-  ce 
tournant  vers  luy  &  luy  montrant  fans  la  le-  *« 
ver  «.  Audi  cet  Auteur  ne  peut.il  fe  perfuadcr 
que  ce  foit  précifénient  dans  cette  viie  qu'on  ait 
d'abord  levé  l'Hoftie  à  la  Mi^lIè.    Mais  ce  qui 
feiuble  avoir  efté  caufe  que  dans  la  néceflicé  de 
montrer  les  Symboles  au  peuple  comme  le  fi- 
gnai  de  là  Confécration  &  comme  pour  luy 
annoncer  la  préfence  de  Jefus-Chrift  l'ur  TAu^ 
.tel,  le  Preftre  nescft  point  retoiirnc  avec  k^s 
facrez  Symboles  du  cofté  du  peuple  ;  c  eft  que 
ces  Symboles  déjà  élevez  pour  les  raifons  que 
nous  avons  marquées  plus  haut ,  il  a  c(té  tout 
narurel  de  s'en  tenir  à  cette  élévation  qui  fai-^ 
foit  en  mefme  temps  l'effet  qu'on  demandait , 
c'cft-à-dire,  qui  avertilTbit  de  la  Confécration 
&  attiroit ,' par  conféquent  l'adoration  des  af- 
fîftans.  A  quoy  peut  eftre  on  eut  encore  mieux 
réuffi  ,  fi  au  lieu  d*une  élévation  palîagcre  & 
^  d  un  moment ,  &  qui  à  peine  laiflè  voir  &  adju- 
rer THoftie  &  le  Calice  (  wox  rep(h?eit  Jùper  Cor- 
f  orale ,  difent  les  Rubriques  )  on  eut  donné  plus 
.  de  temps  à  roftcnlion  &  à  ladoration  des  lacrez 
Symboles. 

VI.  Cette  élévation  dans  lajitittt  ^  vers  le  mi- 
lieu  du  xij.  fiécle  a  commencé  de  devenir  folemnelle.  ] 
Je  dis  vers  le  milieu  du  x  1 1 ,  fiécle  ,  n'cftant 
pas  poffible  de  donner  une  datte  plus  certaine 
Je  cette  pratique,  ni  d'en  placer  plusprécifé-  ' 
ment  l'époque^  «  On  ne  fçait  pas  trop  ,  dit  Jac^ 
ques.Goar  ,  Jacobin  ,  en  fon  Euchologe  oua  > 
Rituel  àcs  Grecs ,  en  quel  temps  on  a  ccm^  « 
ipencé*dans  l'Eglife  Latine  à  élever  l'Hoftie  *c 
^prés  la  Confiscration.  Le  Cardinal  Bona  dit  ce 
,  jbi  melme  «hoÊ;^  Mais  que  cçttQ  élévation  aii9t 

•  '    N  iiij 
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cfté  introduite  dès  le  x  1 1 .  fiécle ,  c'eft  de  quoy 
pu  ne  peut  douter  ;  puifqu  elle  fe  trouve  tréi 
diftinâemcnt  exprimée  dans  les  anciennes  cou- 
tumes des  Chartreux^  conftamment  rédigées  en 
(ce  çemps  la  Se  vers  le  milieu  du  mefmc  ficelé, 
Di^o  autem  Hop  est  corpus  meum  ,  portent 
çts  Coutumes  ,  eUvatur  h9fiU  ut  fojjit  videri.  JuG 
que-là  nulle  mention,pas  i|n  feul  mot  de  cet  ula- 
ge  'y  ni  dans  leç  Sacramentaires  de  Gelage  &  de 
faint  Grégoire,  au  v.  &  vj.  fiéde  , ni  dans  faini 
Ifidoré  deSeville,  au  VI  i.  ni  dans  les  premier? 
Ordres  Romains  au  vi  1 1.  ni  dans  Amalaire^ 
ValafrideStjrabon  &Raban-Maur  au  ix*ni  dans 
les  pratiques  des  Moines  de  Glugny  aux.  ni 
dans  le  faux  Alcuin ,  le  Micrologue  &  Yves  de 
Chartres  au  xi«  Bien  plus,  ni  dans  T Auteur  du 
Gemma  dnimât^  ni  dans  Hildebert,  ni  dans  Rot 
bertPaululus, qui  tous  trois  vivpient  au  xii, 
jfilécle  ,  ni  mefme  darts  les  ^s  de  Cifteaux  écrits 
apparemment  vers  la  fii?  de  ce  fiécle.  Voicy 
ice  que  difent  ces  Us  déjà  citez  plus  haut.  "  A 
qui  pridie  quam  pateretHr  ,  qu'il  prenne  THoftiecc 

«•qu'il  la  levé  un  peu. ,  qu'il  la  beniiïe ., 

.  »>  qu'il  la  reprenne  de  nouveau  des  deux  mains; 
«&  qu'il  la  tienne  ainfijjufqu'à  ce  qu'il  pronon- 
?»ceccs  paroles  Hec  eji  Corptis  meum-^Sc  qu'alors 
wil  la  remette  fiir  l'Autel  et.  Où  Ton  voit  que 
le  Preftre  prcJ^^nt  l'Hqftie  à  Qui  pridie  ^nàm  pa-r 
teretur ,  accepit  paient  >  la  levoit  un  peu  haut  ;  & 
qu  après  l'avoir  bénie  (  à  benedixit  ) ,  il  la  re- 
prenoit  des  deux  mains  (  aacàpite) ,  la  tenant 
fiinfi  élevée  jufqu'à  ces  paroles  Hoc  eft  Corptu 
meam  :.  après  quoy  il  la  r^mcttoit  préciféimenc 
/ur  l'Autel ,  fims  la  lever  davantage.  Et  cç  ne 
filf  çfi  çf£cf  qu'au  commçnçaîneiiç  dvi  xm. 
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fiécle  &  en  1 1 1  j  t  que  le  Chapitre  général  dè^ 
^et  Ordre  ordonna  ppur  la  première  fois  ,  que 
VHoftie  fcroic  élevée  après  la  Confépratîon,  de 
manière  que  ce  Symbole  puft  eftre  vu  des  aH- 
(iftans  :  Ce  qui  fut  renouvelle  en  1232.  bieii 
qi^  au  fentiiïient  d  un  favant  Moine  de  TAbbaye 
iî'Orvai ,  de  nos  jours  ,  le  Décrep  foie  deipeur^ 
ians  éxecution ,  dn  moins  Fplévaitipn  n'a  eft^ 
proprement  fixée  qu'en  1606. 

A  l'égard  d'Hildebert  8c  de  Robert  Paululuç 
i!ont  nous  avons  rapporté  plus  haut  les  paroles 
(iir  le  11.  I.  voicy  ce  qu'ajoute  enfuite  Hilde- 
Ibert  (  âc  par  conféqueht  Robert  Paululus  fon 
icopifte),t[u'avant  de  remettre  les  Symboles  fur 
î'Autel,  le  Preftre  les.  confacre  ,  prononçant 
(dcflus  les  pgrples  du  Seigneur, 

IQcefritis  iri  menf^fn  demittiu  quâm  tua  Chrifle* 
XJcrba.  reprefèntans  9  exfltcet  ijia  Jùpcr  : 

^CCIPJTE     ET     MANDUCATE    EX  HOÇ    OMN£$^ 
Hoc       EST      ENIM      CORPUS  '  MEUM^ 

Et  de  mefme  en  parlant  du  Calice  5 

Qukm  fkper  autoris,  vcrbd  retraElet  ita; 

ACCIPITE    ET   BlBIJE  EX   EO    OMNES  ,   HlÇ 

EST  enimCalix.v..^,....\  in  r^missio^em 
jpEccATOKUMj.  Ponc, apréç  la  Gonfécration des 
Symboles  ,  on  rcmcttoit  immédiatement  ces 
Symboles  fur  l'Autel,  fans  les  lever  davantage. 
Donc  l'élévation  de  laquelle  parle  Hildebert  en 
ces  termes  préallegueis ,  Sumptum  tollit  Hiraejue 
.marju  /& hinc Levât  &  Calicem  ,  fe doitentevidrc 
de  celle  qui  précédoit  la  Confécration  ;  ou  plu-^ 
toft  de  celle  qui  ^  commencée  en  prenant  les 
Symboles  aU  mot  accepit  ou  accipiens  eftoit  con-r 
tinuée  jufqu'aprç§  U  Confççrapon^  ^^is  afip 
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qu  on  puide  mieux  juger  du  (èns  d*HiIdeberc, 
Toicy  toutes  fesparoles,&  enparenchefe  riiitêr^ 
prétacion  qu  il  femble  qii'on  doive  leur  donner. 
Qui   pridi€  qjjjam  pateretur   accepit 

PANEM 

Panis  if2  hoc  verboy  fia  dJhHCcomm finis ^alf  ara    ' 
PAftis  inhocvcfbo  (  Accepit  pahem  )c9minHms^ 
(  non  confacré  ) 

Snmitur  &  fimptam  toUit  utraqt^  ma»»» 
Sunutur^  (le  Preftre  prend  le  pain  à  cau(c  d*Ac- 
cEPit  pakem)  &  fumptum  tcUit  Hiraéjue  mam 
(il  relevé  des  deux  mains  )• 

Pnsbyter  hinddem.àêrnpervemtadBEUBDixit 
hnffrimis  elato  myjlica  fi^na  Crucis, 
(  A  Benedixit ,  il  imprime^  fiir  le  pain  élevé  ,  le 
Signe  de  la  Croix,  c'eft-à-dire  qu'ifcje  bénit.) 
Nec  frius  irr  rmnfam  demittit^quam  tua^  Chrifif^ 
Vtrba  refrafentam^explicet  ijla  {h fer. 
l  Et  ne  le  remet  point  fur  TAutel ,  qu'il  a  ait 
prononcé  ces  paroles  dcfius.  ) 

ACCIPITE  ET     MANDUCATE    EX    HQC    OMNES^ 
Hoc    EST   ENIM  GORPUS    MEUM. 

Hinc  levât  &  Cabcon  fignatqtêe  nec  ante  reponiê 
JHinc  levât  &  Calicm  (  prenant  le  Calice  a  ces 
mots  ,  Accivienj  €r  hune  praclarum  Calicem  »  eh 
mefme  temps  il  VèXQwç^/ig^atqHé  (  à  benedixit:» 
il  le  fîgne  &le  bénit  )  r?ec  anterepomt- 

Qukm  fiiper  anthorù  verba  retra^et  ita. 
(  Et  ne  remet  fur  TAutel  le  Calice  ,  qu'après 
avoir  proféré  defiiis  ces  paroles.  )  Accipiteet 

5IBITE   EX    EO    OMNES  nf^he   IN    REMISSIONEM 
PECCATORUM. 

Hildebert  reprend  icy  en  gros  ce  qu'il  vient 
de  dire  en  dçcail. 
.   Tresbyter  idcirco  cum  verba  venitur  ai  illa 
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In  qHthus  al  tari  gratta  tant  a  àatar. 
(  Paroles  formelles ,  folemiielles  &  facramen^ 
taies ,  qui  opèrent  la  préfence  réelle  &  cor- 
porelle de  Notre  Seigneur  fur  l'Autel.  ♦     • 

Tollit  Htrumque  notarts  cjHodfit  communibiis  efcii* 

Tollit  utrumijue ,  (  il  élevé  l'un  &  l'autre ,  ce 

qui  fc  rapporte  à  ce  que  l'Auteur  a  marqué  plus 

hant,  fHjnptumtûHit  utraqi^e  mann^  en  parlant  du 

pain  ;  èc  levait  &  Calicem ,  en  parlant  du  Calice), 

j4ltior  &  cjuiddam  ma  jus  utrHmcjue  gerat. 

AltioY ,  (  raiibn  ^allégorique  de  rélcvatiôn  de 
THoftie  &  du  Calice  aces  mots  accepit  &t  accw 
fiens ,  fans  préjudice  de  la  raifon  phyfique  & 
Hiftorique ,  fçavoir  celle  que  nous  avons  aile- 
'  guée  plus  haut. 

Et  il  ne  faut  pas  fe  laiirer  icy  furprcndrc  par 
cette  QX^XQ^\o\\notan$  cjuodfit  comHnibns  ejcis  aU 
tior ,  qui  fcmble  donner  l'idée  d'un  pain  &  d'un 
vin  conlacrezS:  enfuite  élevcz;puifque  conftara- 
ment  l'élévation  dont  parle  Hildc  bert  en  cet  en* 
droit  tollitutruquc .  ne  le  faifoit,. félon  cet  Auteur 
niefme,  qu'en  prononçant  les  parolesTolemneL 
les ,  cum  verba  vemtHv adilla  (z)  &  non  après  les- 
avoir  prononcées  ^infî  qu'on  la  depuis  obfervé, 
J'ay  icy  un  peu  appuyé  fur  le  paltligc  d'HiL 
debert ,  par  rg,ppôrt  a  quelques  Sçavants  qui      • 
le  tournent  à  Iclevation  des  Symboles,  après  ss:  pinni  le» 
leur  Confccration,  &  s'en  fervent  comme  d'une  Tj° «^^ 
preuve, pour    faire  remonter  cette  cérémonie  ' 

jufqu  au  temps  où  vivoit  èet  Auteur  ,  c'eft-à- 
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4xtt  y  du  moins  vers  le  commencement  du  xiif 
iîccle,  .  , 

Il  paroît  donc  par  le  filence  d'Hildebert,<lePau* 
lulus  &  des  \]s  de  Cifteaux,qu'encore  au  milieu 
&  même  vers  la  fin  duxn,  iîiéclc,il  s'en  faut  bica 
que  rélevation  ,  donc  il  s'agit ,  fut  ufiçée  dans 
toutes  les  Eglifes,  Maïs  nous  allons  bien-toft 
voir  qu'elle  ne  tarda  pas  k  y  eftre  reçue  ,  du 
inoins  en  la  plufpart ,  &  qu'enfin  elle  devinç 
tout-àr-fait  commune  dans  îexiii,  fiécle. 

Yves  de  Chartres  parle  aufli  d'une  éleva^ 
tion  :  mais  cette  élçvaçion  n'eft  autre  manifeC 
tement  que  celle  qui  précède  le  P^ter  •  &  fe 
fait  à  ces  paroles  omn$i  honor  &  gloria.  QueL 
qu'un  pourra  pareillement  oppofer  ^our  les  tcms 
antérieurs  au  x  1 1,  &  au  x  1 1 1,  (îécle ,  le  Mii^ 
fel  gothique  ou  Mozarabe,  qui  prcfçrit en  ef» 
fet  l'élévaçion  des  iacrez  Symboles  incontinent 
après  la  Canfécration  ;  mais  c'eft  vifiblement 
une  innovation  &  une  addition  faite  par  le  Car^ 
dinal  JCii^f^enes  ,  aufli  bien  que  le  Confiteor  Se  le 
Salve  Regma  ,  tous  deux  inferez  dans  cette  MeÙ 
fè  par  le  mefine  Cardinal,  C  eft  du  moins  co 
que  reppnd  Dom  Hugue  Menard  à  cette  objeç* 
tion ,  &  telle  eft  fà  conjeéfcure  »  Exci^enda  eft 
Mijfa  Mozj^rahica  >  fi  tanun  et  nihil  additum 
fuerit* 

VII.  Et  a  eflé  enfin  frep^ne  par  tout  fi^ee  dans 
le  xiiU  fiécle-  ]  On  eft  comme  accablé  du  grand 
nombre  de  Conftitutions,de  Décrets  &  de  Syno- 
des de  ce  fiécle ,  qui  ordonnent  cette  élévation  ^ 
une  infinité  d'Ordinaires ,  de  Milïèls  &  de  Ri, 
tuels  en  font  auflî  mention.  Voyez  1  enumera- 
Jî,  x.c«  6.  tion  qu'en  fait  M.  Thicrs  ,  en  fon  Expofition 
du  (aint  Sacrement.  J'ay  iniinuç  plus  haut ,  que 
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rclevatîôn  dont  il  s'agit  ,  n*eftoit  pas  cncb^ 
te  fixée  par   tout  au  x  i  i  i^  iiécle ,  parcequ'il 

f>aroift  en  effet  ^  tant  par  le  Milïèl  Manufcrit  def 
'Antipape  Clément  VIL  quivivoit  fur  la  fiii 
du  XI V.  fiécle ,  que  par  TOrdinaite  de  l'Abbaye 
d'Aroaifè  de  i477<  &  encore  par  quelques  MiC» 
fels  Romains  ;  Un  entre  autreSj  écrit  eh  l'année 
149Z.  par  ordre  de  Jean  de  Foix,Eve(qae  de 
Comminges  y  &  un  autre  imprimé  à  Lyon  en  ; 
1 500*  il  paroift  ,  dis- je ,  par  tous  ces  Ordinai- 
res ou  Millels  ,'que  du  moins  au  temp^  de  leur 
datte,  l'élévation  dont  il  eft  icy  queftion,  folt-de 
l*Hoftie ,  foit  du  Calide,  nVftoit  point  encore 
établie  dans  toutes  les  Eglifès*  Le  Preftre  pro^ 
nonce  ces  paroles ,  qui  fridie  quant  fateretur  ,  dit 
le  Miflel  de  l'Antip^ape  Clenient  VIL  accepit  fui 

mm Hoc  eft  tm/n  C&rpus  meum  ^  là  il  re-^ 

met  l'Hoftie  ^  &  par  confëqueiit  point  encore 
d'élévation  après  ces  pardles ,  Noc  eft  enim  Ccr^ 
fHs  meum.  Il  levé  le  Calice  ^  en  difatnt  Simili 

modo é   Et  le  tient  entre  ies  mains  ce 

Jufqu'à  ce  qu'il  ait  dit.  In  mei  memariamm 
facietisi  «  Donc  jufque^là  nulle  élévation  « 
du  Calice  que  celle  qui  eftoit  ufitée  en  la  Con- 
fécration  &  attachée  à  Tadion  mefme  de  pren- 
dre ce  Symbole  à  4ccipiens  8c  accipite^A  Qtri  vku 
i>iÊ  quAM  PATÉRETtrB. ,  poxte  le  Miflèl  d'Ar-' 
xoaiCeyfîimitHoftia&  elcifam  AnteCalice^pAuto  dltitti 
inter  illot  digitos  quos  adhttc  confervavent  »  bene^- 
{Hcit  eam.(a  âENiBDixiT  )^foflJtgrtHmfAilumyt€nséU 
témi  y  modo  quo  frius  ,  ufque  quo  dicat  hoc  £SX 
CoB.Pt/s  MEUM ,  (  le  Signe  de  Croix  fait ,  qu'il 
reprenne  l'Hoftie  &  l'élevé  comme  avant  mi^b* 
sixiT  .  la  tenant  ainfî  élevée  |u{qu'aprés  Hao 
tST  CoKV\j$  MBUM  )'y  &  tune  diminat  eam  in  /«^ 


%i&  Rtmarijues  fur  ks  RnbriqHes  . 

€nm  fnHm\  &  qu  alors  il  la  remette  précifement 
iur  l'Autel ,  fans  la  lever  davantage).  Ctam  éut- 
tem  dixerit  Simili  jAODO^..é,.,.é,^  imer  utram^H$ 
manum  tcneat  Calicemy  &fic  tltvtt  tum  paalulum* 
ufque  AdfignHtn  facitndHm  ;&  tune  deponat  faciens 
figrmm%crmu  defHper.'quôdpqftquamfecerit  elevetfiaa 
Jkperiw  dênec dkatAn  Mt.i  memoriam  facietis^ 
G'eft-à-.dire,qu'il  l'élevé  comme  avant  Btmdixit 
&  qu'il  le  tienne  ainfi  élevé  jufqu'aprés  ces  par<>- 
Içs  5  In  rnei  memoriam  facietis  ^  alors  qu'il  le  re- 
mette fur  l'Autel,  fans  Relever  davantage.  JuC 
que  là  nulle  élévation  encore  du  Calice  que  ccl-* 
le  qui  fe  faifoit  avant  qu'il  fut  confacré^à  l'occa.' 
fîon  àHaccipèerts  Stj:  d'accipite. 

On  va  voir  encore  en  deux  MilTels  Romaine 
que  rélevatioii  de  THoftie,  faite  à  caufe  à'accepà 
ôc  d*accipitSj  duroit  jufqu  a  Jmili  modo  ;  &  que 
celle  duCalice  faite  a  Toccafion  à!accipicns  &  auffi^ 
à*accipite ,  avoit  lieu  encore  à  la  fin  de  ces  paro- 
les In  mi  memoriam  facietis ,  fans  qu'il  ^it  faic 
mention  d'aucune  autre  élévation.  Voicy  ce' 
que  portent  ces  MilTèls  ,  l'un  de  149 1.  &  l'au^ 
tre  de  1 5  00.  j^ccipit  hoftiam  &  Uvet  eam  yJHnStU 
manibHt\  dicens  ^qvi  pridié  d"  teneat  t^jijue  si^ 
HiLi  m;odo  ,  (il  la  tient  .élevée  confacrée  oa 
non ,  depuis  qui  pridi^  jufflft  a  /imili  mgdo  j  & 
cela  comme  Ton  voit  en  vcttu  du  mot  accepit, 
qui  la  luy  ayant  fait  prendre ,  la  luy  a  fait  en 
mefme  temps  élever  )  ;  Depomt  hofttam  (  après 
avoir  dit.  Hoc  est  Corpus  wevu)  &  levai 
Calicem^  dicens  ,  Simili  modo  ,  (  oi\  l'on  voit 
tocore  que  prendre, ^&  lever ,  c'eft  tellement 
icy  la  mefme  chofe ,  que  la  Rubrique  met  lun 
pour  l'autre /w/i^ pour  ^c«^/>)  Gratias  agens. 
ffic  dtponit  Calic^m  in  Altari  »  &  unens  c^mji^ 
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mjlramofm^  benedicit^  &  Benedi^^erte  faBa^itirum 
tUvetn  (  c'eft-.à- dire  qu'ayant  remis  le  Ca- 
lice fur  TAutel  pour  le  bénir ,  il  le  reprend  de 
.nouveau  à  dccifite  &  le  levé  par  conléquent  ) 
C^  tef^pdt  ufquc  In  m  ex  memoriâm  facietis. 
.  Uic  d^ponaf  Calk$m  in  Altari    (  il  remet  pr écife- 
ment  le  Calice  fur  l'Autel  après  In  mei  me- 
>coRiAM  FAciETiSjloin  de  le  lever  comme  on 
a  fait  depuis  ^  )  dicem  ^.U  n  d  e   et   m  e  m  o^ 
.R  E  s. 

,  Bien  plus  ,nul!e  trace  eiKore  de  l'élévation  de 
l'Hoftie  &  duCalice,après  les  paroles  de  laCon- 
iecracion^  ni  dans  te  Millèl  Romain  de  151^4 
ni  dans  celuy  de  iy37é  àlufage  dé  l'Abbaye 
de  fâint  Sernin  de  Touloufè,  qui  portent  l'un  &c 
l'autre  au  contraire  une  exolufion  formelle  de 
cette  pratique  en  ces  termes  :  Hoc  est  enim 
CçRPUs  .  MEUM ,  hk  deponat  HofiUm  ,  &  Uvtt 
Çalicem  ^  dice fis  y  SiMin  MODO.. ,é....é.^  In  mei 
MEMOKiAM  FAciETis^  Hicdefofrat Ca^ 
licem*  •        .     ,  . 

Quoiqu'il  en  (bit ,  ilpatoift  par  l'Ordre  Roj. 
main  du  xiv.  fîécle  ,  que  l'élévation  de  THof- 
lie  ôc  du  Calice ,  telle  qu'elle  fe  pratique  com- 
munément aujourd'huy^  eftpit  dès  lors  entière- 
ment établie^  (inon.eatQiftes  lesEgtSfes  du  Rit 
Romain ,  au  moins  à  Rome  Se  dan^  les  Méfies 
.Papales  &:  Pontificales. 

^  VIII.  U Elévation fixée^^ékiffyi far.  Cnfa^fuis  pM 
les  RuhriejHes  après  les  paroles  facramtntales^'\  C'eft 
aînfi  que  bien  que  l'élévation  de  l'Hoftie  &  du 
Calice,en  ufage  en  qo^lcpics  Eglifes  ,  comme  à 
Lyon,àVienne  en  Daufiné  &  autrefois  à  Nantes 
&c.  à  ces  mots  in  cœlo  du  Pater  ,  ne  fe  fit  d'a- 
bord nulle  part  à  deffein  de  montrer  ces  Sym- 
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bdles  au  peuple.^   moins  encore  pour  les  ïùy 
faire  adorer  ,  mais  pour  une  raifon  toute  diflfc- 
rente  que  nous  avons  touchée  plds  haut  fiir  le  n< 
5é  toutefois ,  le  Prcftre  cftant  tenu  in(en{ibleu 
ment  à  les  éîeVer  jufqu  a  les  faire  apperçevoir  ^ 
la  Rubrique  du  Miflel  Manufcric  de  Nantes,  a 
enfin  fixé  &  déterminé  cette  cérémonie ,  Se  a 
Voulu  .que  les  Symboles  fùflent  icy  élevez  afj 
fez  haut  pour  pouvoir  eftfè  vus  de  Éôut  fe  mon- 
de ;  &  mefme  ,  félon  le  Rituel  de  LyOn  déjà  cî- 
.té  ^  pour  pouvoir  eftre  adorez.   On  voit  en- 
core dans  l'ancien  MilFel  Malcdh ,  fuivant  ce 
que  nous  avons  rapporté  plus  haut  fîir  le  n.  ij 
jue  le  Preftre,^ui ,  le  Jeudy-faint^prenoit  entre 
es  mains  le  Calice  ,  a  intention  ieulement  de 
joindre  Tadlion  aux  paroles^  en  difant  celles-cy 
àe  la  première  Antienne  de  Vefpres ,  Calicem 
faluuris  accipiam  ,  eftoit  venu  au  point  de  Téle- 
Ver  fi  haut,  que  y  va  &  apperçû  des  affiftans ,  on 
en  a  dans  la  mite  fait  une  Rubrique'^portant  quef 
le  Preftre  fe  tourneroic  mefme  vers  eux  pour  le 
Iciir  montrer. Tant  il  eft  vrây  qu*à  la  longue  lesf 
idées  changent ,  les  vues  fe  confondent  &  iè 
multiplient  ^  les  pratiques  s'altèrent ,  les.  notions^ 
fe  perdent ,  l'Eglile^u  miheiï  de  totft  Cela;  n'au- 
torifant  cependant  ^e  ce  qui  peut  contribuer 
à  Pédificâtion ,  &  à  nourir  la  pieté  des  Fidèles- j 
bien  loin  de  foufFrir  ni  difparicé ,  ni  rienl  de  trop 
'éloigné  Se  de  irop  éiéàxté^ 
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REMARQ^UE   XXVIII. 
Sur  l'éUvatîon  4»  CaUce.    . 

I,  /^  N'tji  venu  un  feu  plus  tard  à  élever  U 
V->/  Calice.  ]  C'eft-à-dire ,  à  l'élever  après 
la  Confécration  ,  &  de  manière  à  pouvoir  eftre 
alors  apperçu  &  adoré  des  affiftaiisj  &  non,à 
!e  lever  à  ces  mots  ,  accifiens  &  h^?ic  pr^tclarum 
Calicem  &  à  accipife.  Cette  première  élévation  ,. 
cette  élévation  duCalice  non  encore  confacré,et 
tant  au(îîancienne,comme  nous  avons  vu  iur  la 
Remarqueprccedenre,que  celle  qi^i  fe  pratiquoit 
au  regard  de  l'Hoftiç^  endifant  accefit  famm* 
&  accipite.  Il  n'y  a  qu'à  puvrir  l'ancien  Ordi- 
naire des  Prémonçrçz^des  Jacobins  &  çles  Char- 
treux,pour  voir  cju'il  n'y  eftpas  dit  un  feul  mot 
'  de  1  élévation  du  Calice  après  qp'il  efl:  confk- 
cré  j  pendant  que  celle  de  r  Hoftie  y  cft  fpéci- 
fiée  &  très  expreflement  marquée.  Voicy  ce 
que  portent  tous  ces  Ufages*  Et  premièrement, 
rOrdinaire  ou  Coutumier  dePremontrè  ,  copié 
à  cet  égatd,  mot  pour  mot  des  Us  de  Cifteaux: 
En  diiant .,  J^mili  modo  .  il  prend  1^  Calice  des  « 
deux  mains  ,  l'élevé  un  peu  jufquà  hene-t* 
dixit ,  alors  il  le  quitte  (  de  la  main  droite  ,  )  « 
le  bénit  (  de  cette  main  )  ,  Tèléve  à  accipiu  «c 
(oi\  il  le  reprend  de  la  main  dioite)  ^  comme  « 
auparavant,  (c*cft-à-dire,  comnieu  a  fait  àet 
accipiens  ).  jufqu'à  ce  qu'il  le  remette  fur  l'Au-  •« 
tel,aprés  avoi j:  dit^  in  met  memoriamftcutis^  i  ) .  « 

(\)  Cum  vero  dixeréf ,  simili  modo,.  Accifist 

Tome  IK  O 
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En  fécond  lieu  ,  fuivanc  l'Ordinaire  des  Ja» 
cobins  de  Tan  1 1 54.  renouvelle  &  imprimé  à 
Salamanque  )  en  1 5 76^  fans  avoir  apporte  au- 
cun changement  à  cet  endroit,  »  L'Hoftie  re- 
»  mife  fur  TAutel,  le  Prcftre  découvre  le  Calice, 
>»&  en  difant ,  accipiens  &  hune  prxcUrHm  Cali^ 
ncem ,  il  relevé  un  peu  des  deux  mains j  à  Bene' 
»dix%t  il  le  quitte  (  de  la  main  droite  ),  fait  le 
»  Signe  de  Croix  (  deflus  de  la  nlefme  main ,  ) 
»  le  tenant  cependant  de  la  main  gauche  j  & 
topuis  il  le  reprend  &  Téleve  comme  aupara* 
«vant:  &  après  avoir  dit.  In  remijfiomm  pec^ 
•»catorHm  .  il  le  remet  fur  l'Autel  &  le  couvre 
du  Corporal  -  *(  1  ).  Et  enfin  aux  termes  de 
l'ancien  Ordinaire  des  Chartreux  :  »  Lorfque 
»•  le  Preftre  dît ,  4ccime»s  &  hune  prétcUrnm  Ca^ 
•^licem .  il  prend  le  Calice  des  deux  mains,  le 

levé  un  peu .•.  après  avoir  dit  grÂtias  agens^ 

^i\  remet  le  Calice  lur  l'Autel ,  fans  pourtant 
retirer  fa  main  gauche  du  Calice 5  &  après* 
avoir  figné  le  Calice  à  Bsncdixit ,  il  Je  reprend» 
des  deux  mains ,  &  le  tient  élevé  jufqu'à  ces  « 


Cnlictm  ,  ftringens  CorforAÏe  cum  Calice  ,  intêt 
uiramque  ms^num  ,  é*  elevet  eum  fêHélulkm  ufque 
éid  Jignum  frciendum  (  ad  beKedixit)  ;  6*  tune 
defouar  ,  faciens  fignum  crucU  dtfufer  :  quod  foft» 
quamfectrit ,  ele*vet  Jicut  frsus  y  dontc  diratiu  mei 
MEMoRiAM  FACTETis»  à*  ^^^^  dimittat.  Us  Cîftcrc. 
(x)  Collocata  boHia  y  facerdas  Calicem  detegMt  i 
ér  dum  dicit ,  accipiens  et  hunc  ,  tnodickm  iffum 
elevet  ah  Altari  y  cum  attaque  manu  ;  fofi  modum 
nd  BEN8DIXIT,  defonat  ^  faci^tdefufer  fignum 
Cmcis  ,  tenens  cum  manu  finiftra  ;  §latimque  iterum 
levet  (^  teneat  eum  fi  eut  ftiw  :  cumque  dixerit  im 

HEMISSIONEM  PECCATOKUM  y  rf/P/^/l/   (3*  COOferÎMt  Cûf* 

forali.  Ord.  DomÎQÎcan. 


iii  la  ^4^.  ^2u.  X'KVÏn.  lit 
'p2iV0\es  ^unale&memor es  (^).  On  voit  donc» 
qu'aprés  ces  mots ,  Hiceji  enim  Calix  fanguinis 

met in  remiffionem  feccatorum  .  Hac  quotiej^ 

cumque  fàùritis  ,  in  mti  tnemoriàm  facietis  ;  qu'a- 
près ces  mots  ,  le  Preftre  fans  autre  éleva* 
tion  que  celle  qui  fe  faifoit  à  loccafion  éc 
en  cônféquence  de  ces  expreflions  accipiens  6c 
accipite,  remettoit  immédiatement  le  Calice  fïir 
l'Autel.  Enfin  dans  cous  ces  ufages  ,  il  n'eft  parlé 
«n  façon  du  monde  de  1  élévation  dont  il  s  agit  & 
telle  que  nous  la  pratiquons  aujourd'huy;  en  un 
mot  de  rélevatîon  du  Calice  aptes  qull  eft  côil- 
facré* 

Dominique  Soto  ,  qui  a  aflîfté  au  Concile  dé 
Trente ,"  dit  aufE  que  »  la  coutume  d'élever  le 
Calice  ,  n'eft  pas  ancienne,  que  pas  un  de» 
ceux  qni  ont  écrit  des  Cérémonies  de  rEglifé,  «« 
n'en  font  mention  ;  que  peut-eftre  elle  n'avoito» 
pas  encore  commencé  au  temps  de  faint  Tho-  « 
mas  5  &  que  c'eft  pour  cela  que  ce  faint  Doc-  « 
tcur  n'en  a  pas  parlé  ;  &  qu'enfin  fi  elle  eft  en  « 
pratique  en  planeurs  Ordres  Religieux,ce  n'eft  c« 
qu'en  conformité  des  Eglifes  feculfces.  Plu-  « 
fleurs  pcnfenr,  dit  aulTi  GrimaUd,qu'ôn  n'a  pas  « 
toujours  élevé  le  Calice  ,  comme  nous  faîfôns.  « 
Ce  qui  paroift,en  ce  que  les  ^ûciens  interprètes  « 
de  nos  cérémonies  n'en  diferit  rien  ;  &  mefme 


ce 


«f 


dik 


C  j  J   Cam  dicit  Acci?ibns  bt  hunc  pRifictARUM 
Calicem,  accifii  Culicem  utraque  manU  ,  eumquê 

farùmtlevst ^.  di£lo   gRatias    agi^s^  Calicem 

defonit ,  fett  ntéMum  finiftrt^m  nùn  nmo'vet-  ;  fàSiii 
0Htem  crUce  fitfer  Culicem  ,ii^>BiNEDixiT  »  iteritm 
refumii  utraqui  manu ,  eUvatum  nmt  ufqu»  aduHDË 
ET  MEMORES.  Yctus  Ordo  Cacb. 

On 
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lesPeresChartreux  en  difant  laMefTe^ne  la  pra- 
tiquent pas:qui  eft  une  preuve  que  quand  leur 
*»  Ordre  a  eft  inttitué  ,  la  choie  n'eftoit  pas  corn* 
iimunément  en  ufagc*  Gavahtus  dit  encore 
•»que  rélevation  du 'Calice  n'eftoit  fas  de  prcce- 
••pte  avant  S.Thomas^c'eft-à-direauxiii.  fiécle# 
«•D'où  vient,  ajoûte-t'il  ,  que  ce  faint  Docteur 
*•  n'en  fait  aucune  mention,  quoiqu'il  entre  dans 
n  le  détail  de  toutes  les  Cérémonies  de  la  Mefle. 
•Et  enfinM.  Meurier  raporte  que  de  fon  temps, 
^^  c*eft-à-dire  fur  la  fîn  du  x  1 1 1  »  fiécle,  les  Char- 
»•  treux  n*élevoient  point  le  Calice  \  d  où  il  con- 
»clud  avecM.Grimaud  que  telle  cérémonie  n*et 
M  toit  pas  encore  en  pratique  lors  de  leur  établit 
M  femcnt» 

Bien  d'avantagé  ^  on.  ne  lit  pas  encore  un 
feul  mot  de  cette  élévation ,  ny  dans  le  Miflel 
Romain  de  lyoo.  déjà  cité  fur  la  Remarque 
'  précédente ,  ny  en  celuy  de  1 5  07.  quoiqu'il  foie 
fait  une  mention  très  exprefle  de  l'élévation 
de  l'Hoftie  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Voicy  la 
Rubrique  entière  de  ces  deux  Milfels.  »»  Ayant 
«•  dit ,  Hoc  0  CorpM  meum  ,  il  fait  -une  inclina- 
»  tion  médiocre  pour  adorer  le  Corps  de  Notre 
»  Seigneur  ,  puis  il  Téleve  de  manière  à  pouvoir 
»•  eftre  vu  des  alliftans ,  en  fuite  il  le  renxet  fur 
l'Autel.  »  Voila  pour  l'Hoftie  -,  voyons  mainte- 
nant ce  que  difent  ces  MilTels  du  Calice.  »  Il 
••prend  le  Calice  de  fes  deux  mains  &  l'élevé 
»  un  peu ,  en  difant  aecipiens  &  hune  préiclamm 
»Calicem  ^  puis  il  le  remet  fur  l'Autel  à  ces 
*»  mots  grattas  agtns  ,  en  fuite  il  le  figne  à  Stne- 
^dixit  ,  il  le  levé  de  nouveau  à  autfite  &  le 
•»  tient  ainfi  jufqu'à  in  mei  commernoratione  facietisz 
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alors  il  le  remet  fur  l'Autel  &  dit  u^ide  &*m 
Tfiemores  (4)^  On  voit  donc  que  l'élévation  du 
Calice  dont J  parle  cette  Rubrique  &  qui  dure 
jufqu'à  unde  &  memoYes ,  n'eft  autre  que  celle 
qui  eft  jointe  à  Tadion  de  prendre  le  Calice  & 
qui  accompagne  par  conféquent  le  mot  accipite^ 
Se  point  du  tout  Télevation  du  Calice  après  . 
qu'il  eft  confacré.  Le  MiflTel  de  Poitiers  de  15 19. 
&  le  Miflel  Romain  de  î| 2^.  parlent  tout  auffi 
peu  de  l'élévation  du  Calice,       ^ 

II,    Et  me/me  en  quelques  Eglifis ,  on  ne  le  levé 
f.ts  encore  ajjèz,  haut ,  pour  que  vu  &  apperfu  des, 
étjfl/lans  ,   il  puijji  par  *  conféquent  s* attirer  dani 
te  moment  meJmeyaucuneiHarque  ,  aucun  témoigna^ 
extérieur  de  leur  adoration*  ]  Comme  parmy  les 
Chartreux;  où ,  quoique  le  Preftre,  non  content 
d'élever  tant  foit  peu  le  Calice  à  accipite ,  fui- 
vaut  le  premier  u(age  de  cet  Ordre  *  fe  foit    /  JEUvdtp* 
permis  contre  cet  ufagc  ,  de  l'élever  encore  dans  d/n  "ordi- 
fuite    après  les  paroles   de  la  Confécration  f ,  "^'^-  .   . 
fans  doute  à  l'exemple  des  Eglifes  féculieres  :  thu  elevahdit 
toutefois,  parceqa*il  n'eft  pas  encore  venu  à  ^^^^ç^^en 
le  lever  aflez  haut ,  pour  que  ce  Symbple  puiC-  pariant    de 

cette  fecon- 


\ .  ..  de  élévation 

"  toute  xeceoL*" 


(4)  Di£U  Hoc  isT  Corpus  meum  <3^  ttdorato 
CûYfùre  Domini  cum  mediocri  inclinAfioHe  ,  élevât 
illud  re'Oertnttr  ,  ita  quûd  à  tircnnftaHtihus  fof* 
fit  videri.  Pûftta  defonit  in  loco  fuo  »  deindi  tê^^ 
f'ertum  Calicem  sccifif  cum  duahue  manihm  ér  f^ 
rum  élevât  y  di cens  Acci9ihi^s  et  hunc  tkjbciakxhi 
Calicem  &c.  (^  dèponii  tUrum  ^  fupeV  Attire  ,  ditèni, 

ITEM  TIBI  GRATf  AS  AGENS  ,  dèindé  fignst  dtCêHS  BSMt* 

DixTT  ,  c3p  iftrttm  elevmfs  ditit  ,  accipite  et  biii- 

TE   é*C,  ufque    IN  MB!  COMMEMORATÏONfiH   f  ACIE/IS,^ 

deinde  defefito  Calice  dicit  UNOE  ET  MSM  ORES.  Ôr4« 
Rom. 

O  iij 
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fè  frapper  ceux  du  Chœur  &  en  eftre  apperçu^ 
&  les  déterminer  ,  par  çonféqucnt  à  y  diriger 
leur  culte  :  on  obferve  toujours  au  Chctur ,  de 
fè  tenir  profterné  comme  autrefois  ,  pendant 
cette  ^élévation  du  Calice  ,  fans  avoir  aucun 
égard  à  ce  que  fait  le  Preftre ,  &  en  un  mot 
à,  ce  qui  fe  paflè  à  TAutel.  Au  lieu  que  l'Hod 
lie  y  du  moment  qu  elle  eft  confacrée^  &  élevée 
de  manière  à  pouvoir  eftre  vue  &  apperçue  du 
Choeur, on  l'adore  à  genoux  &  tefte  nue,  le 
vifage  tourné  vers  elle  ;  Nudatis  capitijbîiêygenu 
hufque  flexis^  faciès  ad  ait  art  convertunt-y,  &  fie  ma^ 
nentes  mundiSatvatorem*adorant  quani  relligiofiffh 
me  ufque  ad  depijfitiQ^em  facra  Hofiia  ^  i?t4e  profit^^ 
nuntur  &q* 

Mais    c*eft  que  cette  féconde  élévation  du; 
Calice  quelle  qu  elle  foit  eft  en  çfFet  coûte  récen- 
te dans  cet  Ordre ,  &  il  fe  peut  dire  qu'elle  eft. 
Qiefme  encore  inconnue  à  ceux  du  Chœur  ,  qui 
autrement  ne  manqueroient  pas  d*y  porter  auuî^ 
toft  leur  adoration,  de  la  mefme  manière  qu'ils, 
eii  ufent  ou  regard  de  l'Hoftie.   Et  ce  que  je 
dis  icy  des  Chartreux ,  il  le  faut  aufïî  dire  dç 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Séculiers  &  de  Laïques  qui 
aflîftent  avec-eux  dans  le  Chœur  à  la  Mefle  ^ 
pas  un  d'eux  conftamment  n'adore  diftinéle- 
ment  le  Calice,  non  plus  que  les  Chartreux 
eux-mefmes.  Vous  voyez  tou3  ces  Séculiers  à 
genoux    s'incliner  &  le  baiflèr  profondement 
lorfqu'on  élevé  l'Hoftie  &  faire  dans  ce  moment 
'des  adles  bien  marques^  d'adoration  :  mais  pour 
le  Calice,commc  on  ne  leur  montre  pas  après  la 
confécration;  s'ils  fe  portent  à  l'adorer  ,  c'eft  au 
hazard  &  (ans  fçavoir  l'inftant  précis,oiï,<levenu 
le  propre  Sang  du  Seigneur  ^  TEglife  éxigeroit; 
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d*eux  qu'ils  luy  donnaflènt  alors  des  témoigna- 
ges extérieurs  de  leur  culte  ,.fi  par  quelque 
ngnal ,  elle  jugeoit  à  propos  de  leur  marquer  l'é- 
tat certain  du  Calice. 

Bien  plus ,  il  pafle  communément  &  c'cft  cho- 
ie ordinaire  dans  le  monde  ,  fur  tout  parmi 
ceux  qui  Te  méfient  de  Liturgie  8ç  de  Rits  Ec- 
clefiaftiques,  que  les  Chartreux  ne  lèvent  point 
encore  le  Calice ,  je  dis  mefme  dépuis  qu'ils . 
ont  introduit  de  Télevçr  un  peu  enfuite  de  là 
Confécratioa,  dequoy  autrefois  ils  s*abftenoient 
entièrement,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut. 
Encore  aujourd'hûy  ,  dit  le  Catécmfme  de«r 
Montpellier,lesChartréux  qui  élèvent  l'Hoftie» 
auffi-toft  après  la  Çonfécration  ,  comme  nous  w 
n  élèvent  pas  alors  le  Calice  ct.ll  eft  vray  que  le» 
Chartreux  étoient  iaufli  autrefois  profternez  pen* 
dant  rélevation  de  l'Hoftie ,  comme  ils  le  font 
encore  aujourd'hùy  pendant  la  çonfécration  du 
Calice  ,  mais  c'eft  que  c'eftoit  leur  ancienne 
pofture  pendant  la  Çonfécration  des  deux  Sym, 
boles  ;  pofture  qu  ils  n'ont  depuis  change  au 
regard  de  l'Hoftie  que  pour  ne  pas  rendre  inu^ 
tile  la  démonftr;ation  que  fait  1q  Pteftre  de  ce 
Symbole  en  l'élevaût.  Us  ont  donc  crû  & 
avec  raifbn  devoir  envifagec  la  fainte  Hoftie, 
ue  le  Preftre  ne  levé  en  effet  fi  haut,  qu'à  det 
^in  àt  la  leur  montrer  &  attirer  de  leur  part 
i'hommage  qui  eft  dû  à  ce  facré  Symbole.  Et^ 
t'ett  aufïi  ce  que  ces  fâînts  Religieux  pratiquent 
avec  toute  la  religion  &  toute  l'édification  pof- 
fîbleyaux  termes  de  leur  nouvel  Ordinaire  :  Nii^ 
datis  cafttibus^genitmfyue  flexis  y  faciès  ad  AltMt 
ti^nvertmty  &fic  munentesjmmdi  ISalvatarumaûhh 
rant  quam  nUi^iafifflmè* 

Oiiii 
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Il  paroift  à  la  vérité,  dans  l'Ordre  Rornaîn 
XIII.  qu'excepté  le  temps  Pafchal  &  depuis 
Nocijufqu'à  l'Epiphanie  ,  on  fe  profternoitb 
face  contre  terre  à  l'élévation  &  jufqu  a  l'-^^- 
gnnt  DeL  Mais  en  voicy  la  raifon  ;  c'eft  qu'on 
ne  prenoit  cette  pofture  pour  adorer  l'Hoftie, 
qu'après  avoir  efté  averty  par  l'élévation  de  ce 
Symbole ,  qu'il  eftoit  en  effet  conikeré.  In  ele^ 
vationevero  ÇorpmsChriJii  ^cum  antea  fatum  dt^ 
béant  fargere^  profiernam  fe  kd  terram  &  adarenê 
rêver  enter  in  faciès  cadendc^  &  Jic  froftrati  fient  uf 
^ue  ad  PER  OMNiA  ante  A.gnus  Dei.  Aufli,  félon 
Durand,  dont  nous  avons  déjà  cité  les  paroles 
fur  la  Rubrique  cxl.  eft-çé  par  l'élévation  des 
Symboles,  que  les  Fidèles  doivent  connoiftre  & 
s'alïiirer  que  J.  C,  eft  fur  l'Autel.  *•  Alors,dit  cet 
Evcque,qu'on  l'adore  enfè  profternantavecrçf* 
peu.  PopUlus  non  praveniens  confecrationem^fed  ex 
hoc  coffiofcens ,  (  connoillant  pas  l'élévation  des 
Symboles  )  ,  illam  faElam  éjji  &  Chrifium^  Ju- 
ferjiltare  venijji^  rêver  enter  ad  terrant  ^ofiematur^ 
Et  c'elt  ce  que  les  Chartreux  obfervent  encore 
en  effet  au^^^gard  de  l'Hoftie  qu'on  expofè  à 
leurs  yeux  i^fiptés  quoyàls  fe  jettent  à  terre  où 
ils  (è  tiennent  couchez,  jufqu'à  ce.  que  le  Ca- 
lice foit  confacré  :  Cuis  que  rien  puifle,  pendant 
cet  intervalle ,  leur  annoncer  le  moment  de 
cette  confécration ,  comnçie  npus  avons  vu  plus 
haut  ;  enfbrte  que  faute  de  fçavoir  ce  moment 
précis ,  il  ne  leur  eft .  pas  pollîble  de  rendre  au 
Symbole  confacré,  le  mefme  honneur  &  le  met 
xne  refped  qu'ils  rendent  à  l'Hoftie,  lorfqu'el- 
le  leur  eft  montrée.  Car,  comme  dit  Nicolas  de 
Ploiie,  ce  n'eft  que  quand  pp. fçait  que  le  Calice 
eft  confacré  qu'on  doit  Tadorer.  »•   On  élevé  le. 
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Calice ,  dit  cet  Auteur ,  afin  que  le  peuple  Ta-» 
dore^bien  alFeuré  que  puifqu  on  réfcve,le  Sang  «  ,      , 

de  Jefus-Chrifty  eft  véritablement  contenu;» 
utpofulns  adorftjHens  jatH  ihi  veraciter  ejft  Chrifm 
tum. 

Voicy  leur  ancienne  Rubrique  de  la  confc- 
cration  dû  Calice  :  FA^a  cmce  dd  Benedixit, 
iterum  Htra^He  manurejumit  Calicem  (  au  mot  ac- 
ciPiTE  )  &  levât  forum  >  elevatnm  tenet  ufque 
UNDE  ET  Meimcôres.  Et  voicy  la  Rubrique  mo- 
derne :  Féilacmctfnifer  Calicem  ad  Benedixit^, 
ittrUm  tûm  refimif  utraejne  manu  Relevât  parum, 
frofirens  fivHftdé  Cer^cratiemi  ver  ha .  é]uem  admo- 
dum  p^ikha  ffélata  fkémnt.  QHJhHs  diÊtti ,  uttacpte 
tnàm  •femftr  Calicem  cum  carporalibus  .modkt  èle^ 
vatkm  tetinens  »  (rei^a  aUetHontfdnm  AeHit  &  ca^   »Jafqn*icy 

/.^  /•         .  f     ***"  change- 

fut  inclmans  **facrUm  fa^mém  reverènter  ado-  ment    dans 
lrat',  eriffnféjne  fe  .  Caticein  deponit  fupét  Cêrporale  ^'^^^^^^ 
in  Î0CO  i^Sfiim  Oc  Co&perit  :  rnrfuftpu  profande  in-   »*Toutce- 
tlinàtiês  t  ipfumfacrameHtum  ventratur.  L  on  voit  ^^^  '^**** 
donc  Iccliangemènt  aîfrivé  à  cet  égard  dàhs  Tu-  J  Autre  Ru- 
fage  de's  Chartreux ,  qui  cônflîfte  a  avoir  ajou-  Jj^^^^  "'''" 
té  une  féconde  élévation  du  Cali*,&  toute 
difïef élite  de  celle  qui fe fait  à loccàfioù  d'^r- 
cipite.  En  ùii  mot,  qui  confifte  à  élèvef  de  nour-    . 
veau  le  Calice  après  la  cénféciration  ;  quoiqu'il 
foit  vray  de  dire  que  ces  pieux  Solitaires(  à  qui 
on  tie'^eut  refufèt  ce  traioignage  qtfils  font 
toujours  les  dérnieri  à  innover  ) ,  nerélevent 
pas  entoré  ny  fi  haut  que  dans  le  refte  dçs  Egli^ 
les ,  iiy  âffez  haut  p6u¥  lé  faire  apperçcvbir  & 
auflî    par  conféquent  lé  faire  eictérieùîreriieht 
adorer  de  ceux  qui  font  au  Choeur. 

Cette  longue  Remarque,  jointe  à  tout-cie  que 
j'ay  déjà  dit  mr  la  pofture  que  gardent  les  Char- 
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treux  pendant  la  confécration  du  Calice,  dan« 
j^o^**^'  le  premier  Volume  de  cet  Ouvrage  ,  page  259, 
403.  404.  &  405.  devroit  fufhre,  ce  femble, 
pour  refoudre  entierem.ent  la  difficulté  qui  m*a 
cfté  faite  fur  cela  par  quelques  Chartreux  de 
Province.  Je  dis  de  Province,  parce  que  jefçai 
que  ceux  de  Paris  penfènç  comme  moy  fur  cet- 
te queftion  ,  au  moins  ceux  d'entre  ^ux  qui  s'in- 
terellènt  dans  ces  fortes  de  matières,  qui.s'y  ap»  . 
pliquent  &  qui  font  verfez  dans  la  connoidàn- 
ces  des  Rits  EcdefîaftiqueS;.  Ces  Chartreux  de 
Provinces  foûtienneat  donc  que  la  pofture  homi^ 
liée  qu'ils  obfervent  pendant  b  confécration  da 
Calice  ,  ce  proftcrnement  de  tout  leur  i^rpjs , 
cet  abbaiflèment  profond  ,  enferme  edènueU 
lement  un  acbe  d'adoration  envers  les  iacrez 
Symboles.Eh  bien  j'y  confens  &  je  déclare  à  ces 
bons  ReligieuXjdont  je  refpedbe  d'ailleurs  le  7^^  • 
&  la  pieté  &  avec  qui  }e  me  fais  honneur  d'eC 
tre  lie  de  communion  &  d'amitié^  je  leur  dé- 
clare que  je  ne  prétends  plus  contefter  fur  cela 
avec  eux ,  pourvu  qu'ils  me  fafïènt  voir  deux 
•  chofes.  L»  premiere,par  où  ils  font  avertis  c^t 
le  vin  contenu  dans  le  Calice  eft  changé  au 
Sang  du  Seigpcur ,  ce  qu'il  eft  fans  tloute  né- 
cefïaire  qu'ils  fçachent ,  pour   pouvoir  diriger 
leur  adoration  au  Calice.  Autrement  ce  fer(HC 
hazarder  le  culte   que    l'on    rend    au  facré 
Symbole  ,  ce  qui  n'eft  jamais  permis  ;  &  les 
Chartreux  n'ignorent  pas  eux-mefmes  qu'il  ne 
leur  foit  point  defFendu  de  donner  au  \m  noH 
confacrc,  aucune  marque  d'un  pareil  culte,  à 

i)eine  de  fe  rendre  coupable  d'une  forte  d'ido- 
âtrie  ,  que  les  Théologiens  appellent  commu- 
nément matérielle  5  ce  qu'ils  doivent  toujours 
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éviter.  Par  où  donc  ces  Solitaires  font-ils  aver- 
tis du  moment  précis  de  la  converlîon  du  via 
au  Sang  de  Jefus-Chrift  dans  le  Calice  i  Ce 
ii'eft  point  par  les  paroles  du  Preftre ,  puifque 
ces  paroles  font  prononcées  à  voix  tout  à  fait 
bade  &  inintelligible.  Ce  n  eft  point  non  plus^ 
comme  par  tout  ailleurs,  par  la  démonftratioa 

*  4u  facré  Symbole ,  puifque  conftammcnt  le 
Preftre  ne  levé  point  le  Calice  allez  haut  pour 

.  que  ce  Calice  puiiïè  eftre  vu  des  aflîftans.  Ca^ 

Ucem  paulo  altius  élevât ,  dit  l'Ordinaire  de  ceç 

Ordre  ^  au  lieu  que  la  Rubrique  des  autres  Mii^ 

iêls  portent  .expreflement  que  le  Symbole  fera 

.  élève ,  de  manière  à  pouvoir  eftre  appçrçu  du 

,  peuple  ,  oflendit  ftifula  adorandHm^  Et  quand 
meime  le  Preftre  élever  oit  le  Calice  encore  plus 

,  haut  &  au  deflus  mefnie  de  (a  ^efte ,  comme  oa 

s- le  pratique  par  tout  ailleurs  ,  les  Chartreux, 
alors  profter nez  &  étendus  contre  terre, la  teftc 
oppofee  à  TAutel^n  en  feroient  guère  plus  avan- 
cez ;  5c  il  nefèroit  pas  poffible  qu  en  cette  poC. 
ture  ils  apperçuflènt  le  facré  Symbole.  Qu  eft-ce 
dcmc  encore  une  fois  qui  leur  annonce  la  confé- 
cration  de  ceSymbole,&  par  où  foifit-ils  détermi- 
nez à  rendre, à l'efpéce, devenue  le  Sang  de 
N.  S.  Thouneur  &  le  refpeâ^  qu'il  luy  eft  dû? 

Ceft  dira-ton^ ^ la  petite  cloche  que  foime 
le  Diacre  après  que  le  Preftre  a  prononcé  les 

.  paroles  &  remis  le  Calice  fur  l'Autel.    Il  eft 

.  vray,  voilà  un  moment  où  ils  pouroient  en 
effet  rendre  leurs  hommages  &  leurs  refpeârs 
au  facré  Calice.  Mais  à  quoy  l'employent-ik 
ce  moment  >.  précifement  à  fe  relever ,  ç'eft-rà-.» 
dire ,  à  interronipre  &  à  difcontinuer  abfolu^ 
ment  la  pofture  à  laquelle  on  veut  que  foit; 
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attachée  l'adoration  du  Symbole  dont  il  s'agit. 
Par  où  l'on  voit  que  les  Chartreux  ie  tiennent 
profternez  dans  le  temps  que  le  Calice  ne  con- 
tient encore  que  de  fimple  vin,  &:  qu'à  Tint 
tant  mefmc  qu'ils  commencent  d'apprendre  que 
le  vin  eft  confacré ,  c  eft  juftement  dans  cet  int 
tant  qu'ils  fe  relèvent.  En  un  mot  le  mefine 
fignal  qui  les  affiire  de  la  confécration  les  aver- 
tit auffi  de  quitter  la  pofture  en  h  quelle  on 
fait  confifter  l'adoration  du  Calice^  Maintenant.  - 
pourquoy  les  Chartreux  n'adorent  -  ils  pas  le  , 
Calice  de  mefine  qu'ils  adorent  l'Hoftie  ?  Je 
reponds  que  c'eft  qu'on  ne  leur  montre  pasle 
Calice  comme  on  leur  montre  l'Hoftie.  Mais 
pourquoy  ne  leur  pas  montrer  le  Galice  auffi 
bien  que  l'Hoftie  }  Ç*eft  qu'autrefois  &  avant, 
le  X 1 1 .  fiécle ,  on  ne  montroit  ny  l'un  ne  l'au- 
tre à  la  confécration  j  &  que  fur  l'élévation  ou 
demonftration  du  CaUce  ,  les  Chartreux  n'ont 
point  changé  l'ancienne  pratique  5  c'eft-à-dire 
en  un  mot ,  qu'ils  fe  comportent  encore  icy  à 
l'égard  du  Calice  , .  comme  en  ufoit  toute  1 E- 
glife  vers  le  diziéme  &  l'onzième  fiécle.  Car  de 
ce  que  les  Fidèles  adorent  aujourd'huy  l'HoC 
tie  &  le  Calice ,  au  moment  que  ces  Symbo- 
les font  confàcrez  ,  ce  n'eft  que  parcequ'on 
les  élevé  alors  &  qu'on  les  leur  montre,  exprès . 
l'un  &  Pautre.  Pçjmlo  revârenter  "ofitndU  xdtitân^ 
dam ,  dit  le  Miflèl  Romain  en  parlant  de  l'Hot 
tie  :  &  en  parlant  du.  Calice ,  û/iendit  pefml§ 
ad0ràndiim.  On  montre  au  peuple  THoftie  & 
le  Calice  ;  &  pourquoy  ?  pour  les  adorer.  Donc 
fi  on  ne  les  montf  oit  pas ,  les  Fidèles  demeu- 
reroient  fans  les  adorer.  Donc  la  demonftration 
des  Svmboles  fe  fait  à  deflèin  d'annoncer  la 
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tonfécration  au  peuple  ,  &  par  là  le  porter 
auill-coft  à  Tadoracion.  Ofiendit  fofnlo  ad^ran* 
dam  Hoftiam^  ou  adorandum  Calkcm ,  die  la  Ru^ 
brique.  Donc  oi\  ,  il  n'y  a  ny  élévation  ny  dé- 
monftration,  conftamment  TEglife,  aux  termes 
de  fon  Millèl,  n'exige  de  fes  cnfans  aucun 
figne  extérieur  d'adoration.  Qu'un  Preftrc, 
>ar  exemple  ,  obmetçe  de  montrer  le  Calice  à 
Mefle  par  inadvertance ,  &  que  de  nul  en^ 
droit  le  peuple  ne  foit  averti  de  la  confécra- 
tien,  du  Symbole  :  qui  doute  qu'en  cette  çir- 
conftance  on  pouroit  manquer  &  qu'on  man- 
queroit  en  effet  à  adorer  icy  ce  Symbole  ?  Or 
voilà  prccifcment  le  cas  où  fe  trouvent  les 
*Chartreux  au  ^  regard  du  Calice.  Nulle  dé- 
-  ,monft ration  parmy  eux  de  ce  Symbole  j  d'aiL 
leurs  rien  qui  les  aflîire  que  le  Calice  foit  con- 
facré  ,  fi  ce  n'eft  indiredement  le  fignal  que 

*  leur  donne  le  Diacre  pour  fe  relever ,  comme 
tious  avofis  dit  plus  haut  :  ConventHiJîgnum  fiar^ 

'  gcndifacit,  dit  leur  Ordinaire. 

N'importe ,  objedera  icy  quelqu'un ,  à  quel- 
le fin  le  Diacre  fohne ,  pourvu  que  par  la  coup 
de  la  clochcte^on  fâche  quoy  qu'indir^ékenient, 
que  Jefus-Chrift  ell  en  effet  préfent  au  Calice. 
Car  alors ,  ajoutera-t'on  ,  n  y  eut'il  qu'un  mo- 
ment, on  peut  toujours  en  profiter  pour  ado. 
rer  le  Symbole.  Jelç  veux ,  mais  ce  fer^  donc 
au  plus  par  un  fimple  fentiment  intérieur  Se 
un  aâe  purement  mental  &  non  par  la  proC- 
cration  du  corps ,  qu'il  faut  au  contraire  eftre 
attentif  à  quitter  4^s  le  moment  mefine , 
C*eft-à.dire ,  au  fignal  du  Diacre  ,  loin  qu'elle 
peuifle  fervir  de  marque  &  de  témoignage 
extérieur  de  cul|;e  &  d'adoration.  En  tpUt  cas^» 
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ce  n  eft  plus  dequoy  il  s'agit ,  ny  ce  qu'on  &- 
fbit  d^aoord ,  que  la  pofture  que  gardent  les 
Chartreux  ,  pendant  la  confécration  du  Calice^ 
icmportoit  néceflairement  adoration  ;  puifqu'il 
n  cft  pa  spoiTible  de  trouver  dans  toute  la  durée 
de  cette  pofture,  un  feul  inftant,  où  on  doive  ny 
où  on  puifle  la  regarder  comme  un  figne  de 
l'hommage  &  de  Thouneur  fuprcme  qui  cft  dû 
au  facré  Symbole.  Ce  n'eft  point  depuis  le,  , 
commencement  de  la  proftration  jufqu'aux  pa- 
rôles  de  la  confécration ,  puifque  ce  qui  cft 
contenu  au  Calice  n'eft  encore jufque  laque 
du  vin.  Ce  n'eft  point  non  plus  à*  la  confiera^ 
tion  mefme ,  puifque  les  paroles  qui  opèrent 
cette  confécration,  n  eftant  point  du  tout  enten- 
dues du  Chœur ,  elles  ne  peuvent  jamais  ,  pair 
conféquent  luy  fervir  de  fignal  pour  l'avettir- 
de  la  préfence  de  Jefus-Chrift  au  Calice.  Et  en- 
fin ce  ne  peut^eftre  quand  la  fbnnette  commen- 
ce à  fe  faire  entendre  ;  car  outre  que  cette 
fbnnette  n'eft  point  deftinée ,  comme  nous  l'a- 
vons  déjà  dit ,  pour  annoncer  cette  préfence , 
feft  qu'alors  &  dans  ce  momelit  là  mefme , 
comme  nous  l'avons  auffi  fait  obferver ,  on 
ceflè  de  fe  proftérner.  Qu'on  nous  affigrie  donc 
ce  moment  précis  de  l'adoration  ,  &  loin  d*ap- 
puyer  &  d'infifter  davantage  ,  nous  paflèfons 
volontiers  fur  cela  condamnation? 

Je  demande  en  fécond  lieu  pourquoy  les 
Chartreux  adorent  également  l'Hoftie  &  le  Ca- 
lice ,  comme  on'  le  iuppofe  ;  pourquoy  leur 
manière  d'adorer  ces  deux  Symooles  paroift  fi 
diifferente  ?  Le  Preftre  parmy  eux  élevé  l'Hot 
tie ,  enforte  qu'elle  puiflè  eftre  appcrcue:  elevdtâ 
ffoftii ,  ita  Ht  vidtri  pojfit  •  dit  leur  ancien  Or- 
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ttinâire.  Il  l'élevé  comme  à  Tufage  de  Rome  & 
par  le  mefine  motif,  c'eft-à-dire  pour  la  faire 
adorer  de  tout  le  monde*   Elevât  qmuîmm  com^ 
mode  foteftin  altHm^atqHefic  omnibus  ojiendit  quâm 
devotijjime  adorandam*  C'eft  rexpfeflîon  de  leur 
Ordinaire  moderne.  Le  Chœur  à  genoux  tefte 
nue,  Je  vifage  tourné  vers  THoftie  confàcrée  & 
élevée  &  la  regardant  humblement  &  refpeo 
tueufbment  ,  fait  un  aéte  d  adoration  marqué 
aufH  dans  TOrdinaire ,  en  ces  termes  déjà  ci- 
tez y  nudatis  Capitihus ,  genihufqHe  flexis ,  faciès  ad 
dttare  convertunt  ;  &  fie  manentes  mundi  Salva^ 
teirem  adorant  quam  relligiofijfimè  ufque  ad  depofi^ 
tionem  Hojlidt. .  Oi\  Ton  voit  que  la  mefure  que 
mettent  ceux  du  Choeur  à  adorer  THoftie ,  n'eft 
.auire  que  celle  que  le  Preftre  met  luy  raefme  à 
rélever  ^  puifque  le  Chœur  cefïè  d'adorer  au 
mfefme  temps  que  le  Preftre  celle  d'élever.  Tant 
il  eft  vray  que  c'eft  précifément  l'élévation  des 
iaçjrez  Symboles ,  qui  leur  attire-  les  marques 
extérieures  du  culte  &  de  Tadoration  qu'on  le^r 
rend. 

Voila  à  l'égard  de  l'Hoftie  ce  qui  fe  paflè 
chez  les  Chartreux.  Et  pour  le  Calice  quQ  fait-* 
on  ?  Rien  de  tout  cela.  Ni  élévation ,  du  moins 
qui  fufEfè,&  par  conféquent  point  de  démond 
tratîon  ou  oftenfion ,  ni  regard  de  la  part  du  . 
Chœur  vers  le  facré  Symbole,  nipofture  meC- 
me  qui  puifle  mettre  les  yeux  à  portée  de  l'ap- 
percevoir.  Au  contraire ,  pofture  qui  les  en  de-  . 
tourne ,  &  en  un  mot  toute  différente  de  cel- 
le par  laquelle    ils  viennent    d'adorer  l'HoC. 
tie.   Auffi  l'Ordinaire  de  cet  Ordre,  en  par- 
lant de  ces  devuc  difpofitions  de  corps ,  l'une  qui 
regarde  l'élévation  de  l'Hoftie  .&  Tautce  la  con-^  ^ 
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fccration  du  Calice  ,  femble-t'il  les  oppofer  çti 
nommanc ,  celle  là  Adoration  &  celie-cy  fim- 
plement  Proftracion*  Qu'eft-ce  donc  que  tout 
cela  y  &  n  ai- je  pas  raifbnde  demander  qu'on 
me  dife  ,  pourquoy  adorant  le  Calice  de  meH 
me  que  l'Hoftie ,  àinlî  qu'on  infiftc  à  le  fbûtenir, 
les  manières  de  le  faire  ont  fi  peu  de  rapport 
&  parroilfent  fi  difFemblables  ?  C'eft  donc,  en- 
core une  fois ,  l'élévation  Ôc  la  démonftcadon 
des  facrez    Symboles    qui  attire  &  qui  exige 
icy  les  marques  extérieures  de  culte  &  d'adora* 
tion. 

Comme  les  Chartreux  reftent  toujours ,  au 
regard  du  Calice  ,  dans  la  pratique  de  nç  le- 
ver ni  montrer  ce  .Symbole  ;  auflî  demeurent- 
ils  dans  l'ufaee  de  ne  le  point  extérieurement 
adorer  r  au  lieu  qu'ayant  changé  avec .  tou- 
te l'Eglife  à   regard  de  THoftie ,  en  l'élevant 
&  en  Ta  montrant;  auffi  &  par  conféquent  fQnt- 
ils  venus  avec  toute  l'Eglife  à  donner  à  ce  Sym- 
bole des  marques  de  culte  &  d'adoration.  C'eft 
ainfî  encore  que  ces  Religieux  n'adorent  pas 
plus  l'Hoftie  le  Vendredy-laint  après  TOraifon 
Libéra  nos  quxfiimus  .  qui  fuit  le  Pater  ,  qu'on 
Tadoroit  dans  toute  l'Eglife ,  avant  que  le  Pape 
Pie  V.  eut  ordonné  que  ce  Symbole  feroit  éle- 
vé &  montré  ce  jour  là  au  peuple.    Elevât  •  die 
la  Rubrique  Romaine  ,  ut  videripoffit  à  FopHh. 
Avant  ce  faint  Pape  ,  THoftie  n'eftoit  icy  ni 
élevée ,  ni  par  conféquent  adorée.    Et  c'eft  à 
quoy  les  Chartreux  s'en  tiennent  toujours.  Com- 
me ils  n  ont  point  encore  reçus  cette  Rubri- 
que ;  auffi  n'élevent-ils  ,  ni  n*adorent-ils  exté- 
rieurement l'Hoftie  le  Vendredy-faint  5  reftant 
debout  &  tefte  couverte  jufqu  à  la  Communion 
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du  Preftre  }  à  moins  qu'on  ne  veiiille  encore 
xegarder  dans  ces  Religieux  ,  cette  pofture  d*e£. 
tre  icy  debout ,  comme  une  marque  de  ciilte 
&  d'adoration.  Mais  en  ce  cas  là ,  il  faudroit 
donc  fuppofer  dans  ces  bons  Solitaires  trois 
manières  diflférentes  »  d'adorer  les  faèrez  Sym- 
boles ,  ce  qui  paroitroit  affez  fingulier.  Tojus 
les  jours  à  la  MelFe^  fuivant  «cette  fnppofition,iU 
adorèroient  THofticà  genoux  &  le  Calice  prof- 
ternéz  \  &  ie  Yendredy-faint  ils  adorèroient 
THoftie  debout. 

Il  en  eft  de  niefme  encore  de  Télevation  qui 
fè  fait  à  toute  Me{Iè ,  à  ces  paroles  de  la  fin  du 
Canon  :  Omnis  honàr  &  gloria»  Cette  élevai 
tion ,  au  Rit  Romain ,  n'attire  aucune  marque 
d'adoration ,  parcequ'en  effet  les  Symboles  ne 
font  point  élevez  affez  haut  pout  qu'ils  puiC 
fent  le  faire  fentir  &  frapper  les  yeux  des  af- 
fiftans.  Caveat  m  ultra  quatHorfublevet  diffios^àit 
un  fameux  Rubricaite,  w;i  cnim  tune  popêla  débet  ^^n^y^ 
eftendi^nenue  m  ijla  acliom  revtrentia  fignum  dari.  ~ 
Au  lieu  que  félon  la  pratique  de  pluneurs  Egli- 
fes  de  France ,  comme  nous  l'avons  vu  fur  la 
Rubrique  e  l  x  v  1 1 1 .  ces  mefme  sSymboles  dé- 
voient eftre  montrez  au  peuple  pour  en  eftrè 
adorez  yUt  ah  ajfifientibtu  adorentur  »  difent  quel- 
ques Céremoniaux.  Et  de  là  vient  qu  a  Paris 
&  en  d'autres  Eglifes  du  Royaume ,  ainfi  que 
nous  lavons  fait  remarquer  fiir  la  mefme 
Rubrique i  on  a  icy  les  mefmes  attentions,  & 
on  oblerve  prefque  les  mefmès  cérémonies^ 
quau  moment  mefme  de  la  première  éle va- 
lions 

Mais  j  dira-t'on ,  n*cft-ee  pas  le  mefme  objet 
àTRome  qu'à  Patij  &  en  d'autres  Eglifes  ?  Pour-» 
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quoy  donc  cette  diverfitc  ?  C'eft  le  mefme  ob* 
jet  par  tout  à  la  vérité  ^  objet  merme  également 
adorable  par  tout ,  en  tous  lieux  ;  mais  c'eft 
que  les  marques  extérieures  d'adorations  font 
attachées  à  certaines  circonftances  '&  à  certains  « 
dehors  qui  fé  trouvent  à  Paris  &  ailleurs  & 
non  pas  au  Rit  Romain»  Par  exemple  à  Paris^ 
des  ces  mots  y  Fer  ip/km  &  cnm  if  fi  &  in  ipfo  » 
on  Tonne  une  petite  cloche  pour  mettre  tout 
le  monde  dans  le  refpeâ;  &  les  préparer  à  l'a-^ 
doration.  Et  à  ceux-cy ,  Omnis  honcr  &*  ^lifria* 
où  le  Célébrant ,  à  caule  du  demonftratif ,  Per 
ipfum  qui  précède,  élevé  &  montre  THoftie 
conjointement  avec  le  Calice  ,  on  redouble  les 
coups  de  la  cloche ,  pour-  faire  rendre  aux  fa- 
crez  Symboles  élevez  &  montrez  la  gloire  & 
l'honneur  qui  leur  appartient  &  qui  font  défi- 
gnez  par  ces  paroles  ,  Omnis  hçnor  <6*  ^mâ. 
Auflî  à  ce  fîgnal ,  comme  nous  lavons  mon- 
tré for  la  Rubrique  c  l  x  v  1 1 1 .  tout  eft-il  en 
mouvement  à  TAutel  &  dans  le  Chœur  pour 
l'adoration  ;  le  Diacre  &  le  Sbudiacre  s'incli- 
nent plus  profondément ,  les  Acolytes  à  coups 
prefïèz  &  réitérez ,  jettent  l'encens  vers  J'Hof- 
tie  5  le  Choeur,  teftenuë,  fc  retourne  vers  l'Au- 
tel ,  &  en  un  mot  la  plufpart  des  Fidèles  font 
un  afte  d'Adoration ,  conçu  en  ces  termes  : 
jive  fédm  9  Ave  vit4  »  Ave  ReJemptiù  noftré. 
»^  Je  vous  faluc ,  vous  qui  eftes  notre  falut ,  no* 
•>  tre  vie  &  notre  Rédemption  ,  paroles  addreil 
fées  à  Jefus-Chrift  mefme  qu'on  élevé  alors. 
Et  rien  de  tout  cela  ne  s'obfèrve  au  Rit 
Romain ,  parceque  les  aflîftans ,  félon  ce  Rit , 
ne  font  avertis  par  aucun  (ignal  de  rendre  icy 
cet  honneur  aux  facrez  Symboles. 
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'  C*eft  ainfi  encore  qu'à  Lyon  &  à  Vienne' 
en  Daufiné ,  ôc  autrefois  en  plufieurs  autres  '■ 
Eglifes ,  fur  tout  le  Vendredy-faint ,  comme 
nous  l'avons  fait  voir  ailleurs  ,  lorfqu*à  ces  ^sl^ 
rôles  y  fic9$t  in  cœto  du  Psier  ^  le  Preftre  élevé* 
les  facjrez  Symboles ,  tout  le  peuple  prend  une' 
pofture  d'Adoration.  Hk  ttevei  Hofiuim  &  Cd^ 
licem  Ht  k  pofmlo  iirf<>rc^«f .  dit  le  Rituel  de  Lyoa 
de  1 541.  Et  c*eft  ce  qui  hei  fe  pratique  en  pas 
une  autre  Eglife  ;  c'eft-à-dire ,  que  comme  en 
nulle  autre  'Eglife ,  on  n'obfetve  de  montrer 
les  Symboles  à  ces  paroles  du  PatiTy  aufli  nul- 
le part  ailleurs ,  ne  donne-t'on  icy  aux  Sym- 
boles aucun  iîgne  d'honneur  &  de  culte.  Mais 
c*eft  fi  bien  l'élévation  &  la  démônftratioit  des 
facrez  Symboles  qui  produit  l'adoration,  mef- 
me  chez  les  Chartreux  ,  qu'il  cft  exprellêment 
defFendu  à  ces  pieux  Solitaires  d'élever  Se  de 
montrer  l'Hoftie  confacrée  avant  le  temps  mar- 
qué pour  l'adoration  publique  de  ce  Symbole. 

Saccrdos ,.,  C4m  atUrât  *fi qHidan  ut  à  confifiên- 

tibtis  rétro  vidcri  tune  non  fojfit  €fH£  aJoretur* 
Car  pôurquoy  cette  précaution  &  à  quoy  bon 
cmpefcher  que  l'Hoftie  ne  foit  icy  aperçUe,(î  ce 
îi'eft  par  la  raifon  que  IcChœur  ne  pourroit  eftre' 
fàiCi  de  la  préfence  de  cet  objet  toujours  ado- 
rable ,  fans  fc  fçntir  porté  auffi-toft  Se  dans 
Tiiiftant  mefme  à  luy  rendre  tout  l'honneur  & 
tout  l^hommage  qui  luy  eft  dû  ?  Puis  donc  que 
les  Chartreux ,  aux  termes  mefme  de  leur  Or- 
dinaire ,  ne  peuvent  adorer  THoftie  qu*autanc 
qu'elle  eft  élevée  &  qu'elle  leur  eft  montrée , 
comment*peut-on  fuppofer  qu'il  adorent  le  Ca- 
lice ,  leoilel  faute  d'eftre  mffifamment  élevé, 
ne  leur  eftp ârconféqueat  point,  montré  \  bicti 
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p|»jg ,  qu'ils  ne  peuvent  |atnais  ni  vô>r  ni'ap* 
MtiÇeiypir.,  eftanc  alor$  profternez  tout  de  leur 
long  d^ns  leur  formes»  le  dos  à  rÀnitel  &  les 
yeux  par  conféquént  tournez  vers  le  fond  du 
Choear^  qu'on  doit  meime  (upofer  bai(ïez  &:  en- . 
tiçrement  fermez  y  fuit  par  modeftie^  foit  parce-* 
qu'en  cette  pofture  ils  ne  font  en  effet  frap- 
pez de  nul  objetT:.       - 

Voicy  une  autre^  objeâion  qu'il  eft  bon  de 
prévenir.  Comment  donc  en  ufoit-on  avant  le 
x;i  i.fiécle,  c'eft-à-dire  2^u  temps  qu'on  n'élevoit 
ni  on  ne  moutroit  encore  les  Symboles  au  mo- 
ment de  leur  confécration  l  Quand  adoroit- 
onJefiis-Chrift  à  laMefle,  comme  préfent  dans 
TEui^ariftie  i  Je  réponds  avec  feu  M*  l'Eve-, 
pag«  azo»  que  de  Meaux  en  fon  Exvlkation  da  la  Mejfe  „ 
que  »  c'eftoit  quand  il  falloit  faire  quelque  ac- 
••tion  particulière  envers  le  Corps  de  Jefus- 
••Chrift  ,  comme  lorfquon  s'approchoit  pour 
•»le  recevoir.  Du  refte  M.  de  Meaux  croit 
»»que  durant  laftion  du  Sacrifice,  rAdoration 
»  extérieure  qu'on  rendoit  à  JelUs-Chriftjfe  con- 
wfondoit  avec  celle  qu'on  rendoit  à  Dieu  par 
30  Jefus-Chrift  mejfmc  \  de  forte  qu  on  ne  fc  met- 
w>  toit  non  plus  à  genoux  devant  Jefus-Chrift, 
>t  qu'on  avoir  fait  devant  le  Père  Eternel  dans 
«•Taftion  du  Sacrifice. 

Après  tout,  ce  qui  jçtta  d'abord  icy  l'allarme 

{)armi  quelques  Chartreux,  ce  ne  fût  pa§  tant 
e  fond  de  la  difficulté  mefme ,  que  la  manière 
brufque  &  criie  dont  quelques  perfonnes  leur 
allèrent  groflierement  propofer  la  queflion: 
queftion  que  ces  perfonnes  là  n'eritendoient  pas 
elles-mefmes.  On  fit  comprendre  à  ces  Re- 
ligieux que  je  les  accufois  de  ne  pas  adorei^ 
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Jefus-Chrift  au  Calice  *  pas  'moihs  qùë'ii^Ia» 
C  eft  donc  ce  qui  les  rcvolfcsé&avecMùfïè  raii 
fon.  Et  à  Dieu  neplaiFe  que  je  penfè  hî  qu3 

I'e  parle  jamais  aînfî  d!un  Ordre  auflï  fefpefta^ 
)te  &  où  la  foy  &  la  Religion  fé  mariifeftént  ^ 
fe  déclarent  fi  vivement  par  les  GBÙvresi;  Maié 
quand  on*  fe  fat  explic^né  Se  qti*on  fut  convehtè 
des  faits ,  qu'en  un  ittot  là  qûeftiôn^fat  ttiîfe  àÛ 
point  qu  elle  devoit  éftre  _,  alots  -  toutTerupùlfe . 
cêffa  ,  toute  difficulté  i^évaii'oiiit  ^^'itpâfla.  tiii 
fin  ic  detheura  poùr'^ohftaht  &»^pôur  dStidé 
avec  lèS  dhârtreui  de  Paris ,  que  ^omme  parmi 
eux.ort  lie  montre  point  encore  le  Calice  aii 
moïnent  de* la  conféctation  ;  que  mefme  la 
pofture  qu^Is  tiennent  dans  ce  moment  fes  met 
abfolument  hors  d'eftat  de  yoir  ce  SVrtibèlei 
je  dis  mefme  quand' on  le  fever^it  à(fezrhauÉ 
pour  pouvoir  eftre  apperçû  :  il  demeura ,  dSs- 

i'e-,  pour  confiant  &  pour  décidé  3^  quelle  ^Ski-i^ 
ice  dans  le  moment  de  fa  confécration  ,  ne 
reçevoirpoim  de  la  part  ctesChâtrfeuTteriîiéê: 
mes  hommages  &  les  mefmes  reipe^s  que  ces 
Religieux^rendent  en  efF^  à  J'Hôftie  v  lotfiqii'oii 
l'élevé  à  leurs  yeux. 

Aa  ' tjsfte  il  iaut  cpQyenîic  qtie  W-  pr^qi^ 


au  temps  de  leur  iriftitution  ,  fîirtout  dans 
les  Eglifès  de  Lyon ,  de  Rheims ,  de  Grenoble  ^ 
èc-k  Qugny;  Et  ce'^'qui  "feit  que  fuï"  célï^^  -  ■  :  .j'x 
changèfit  tnôins  qiïfe^bsi^;diitares  &  n'empKiri* 
tent?  tfeh  des  étrangéfgiyîjtfeft  qu'ils  n^)»^*»^^ 
idée -de  ce  qui  fe  paflèdân^ie  réfte  dés- Egiif^ 
avec  q\ii  leur  grande  r^ti?aitè  ,  fcut-ôttf  tcmc 
commerce  &  toute  comimuiiication.    '    •'>  '-'- 


^}.0  Himarqnesjitr  les  RHhrûfuer^ 

.  Quant  à  ceque  jay  dit  plus  haut  tjue' les 
Gharcreux  avoient  pris  quelques-une«  de  leurs 
pratiques  à  Cliigny  y  c'eft  qu'il  paroift  par  un 
ptre  que  Ton  confri^Y^dfins  la  maifon  de  Meria^ 
fondatrice  de  fe  nqm^  eu ,  latin  J^4;Vm»  que 
^inc  Bruno,  en.paAànt  par  Clugdypout  aU 
lerjetteç  les  fondement  de  Ton  inftitutr ,  e^s^me^ 
pz  avec  luy  un  Moinô  de  cette  Abbaye;  Je 
dois  ce  f^c  à  Dom.  4^  Meria ,  CQjc(d)uteur  de 
la  graudef  Ghartreufe.tn  1647^  de  la  ftLimlIe 
&.î<ttl.  nom  dêç  fondftteiprs  déjla  Charpteufe  de 
fÂQxia^  Je  xedis  la  ç^iofe  dans  j-iQ^lant  mcd 
me  y  au  R.  P.  .Dom.  Innocent  le  Ma(Ibn  ^  pour 
Jiprs,;  Prieur  de  la  Gharçreufe^  9ç.  ert.cette  qua- 
lité Général  de  tout  ,1,'Qçdre,  Çe-îGéhéçal.igno- 
rpitfce  fait  &fe  çï6po(k;,Gxt  rheurej^préis  l'a- 
y<Mr  vérifié  ,.de  l'emjpiqyer,,  dans  la  vie  de  faint 
BiHS^p.,vdont  il/tn^ditok  dès  lors  une  féconde 
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;«ir>i!^/  BitiéSâtiéftf  m' signes  de  êt^îM^'^iti 
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Pag,  X  7  8.  l^TîOus  avon^  faîf  fveâr  vdan$  notre  J.;  Vo^ 
l^jWmf  q^e.le^,  jSignés  îde  Croix  faits  fur  les 
Sjrobolc^  depuis  la  cônféçcation  ,  ne  pouvoienc 
jam^Jeftte  régardez  comme  dès  prières  &des 
if^yQcatipm ,  par  la.  raifon  que  les  expreilîons 
aux  quelles  ces  figiiçs  font  attachez,  ne  ^enferr- 

•  •  •     • 


de  U  Mejfe^  Rem.  XXDC.  ijif 
jment  pas  le  moindre  mot  ,  qui  aille  directe- 
ment ou  indirectement  à  rien  défirer  ou  de- 
mander pour  le  Sacrement,  Oferimné  pntclaré 
Majeflati  tuA  »  de  tuis  donis-  ac  datés ,  HoftUm  *f 
furam  *  Hofliam  f  fitnElam  »  Hoftiam  f  imma^ 
ctéUtam  3  Pantin  f  fanlhum  viu  tterna  &  Cé^ 
licem  f  falutis  perpetud»  Et  encore  ;  Vt  ejuot  tjHot 
exhac  altaris  forticipatione  facrofaniium  Filiitiû 
Corpta  -f  &  SangHinem  -^  fumpferimm^omni  temf 
Àiciione  cAlefti  &  ffmik  fepltMim^  ^^^.p^^^ 

^Voila  deux  endroits ,  où  le  i?reftre  fîgne  les  /H^a^'Z^Z 
dons  consacrez  &  déia  changez  au  Corps  &  f^ff^J.^^- 
au  Sang  de  Jelus-Chnlr  &  ou  cependant ,  com<.  h  cdena ,  hd 
nie  Ion  voit,  il  ne  demande  ni  bénédiétion,  JJ*^^^;^^ 
ni  fanftificatfon  ^  ni  confécration  pour  eux.  cia  iiUbéUM. 
Les  Signes  de  Croix  que  le  Preftre  joint  à  tou-  l^J'lt 
tes  ces  paroles ,  Hofitum  f  fwtdm  ,  Hofliam  f  omnifotem  , 
fanilam .  HoflUm  f  immacidauim  ;  Panèm  f  fiuic^  ISt^m^  % 
tum  vit  A  Atema^  ér  C4Ucim'\  fédutisperpetua^...^  w^tdmrMtMm 
CorpHs  f  &fangHinefn  f ,  doivent  donc  eftre  icy  cwfns^&'féin 
pris  pour  de  fimples  geftes  attirez  &  formez  par  s^unsfi^t.... 
rhabitude  de  ne  jamais  faire  mention  du  Sa-  fémem,..lbl' 
crifice  * ,  des  dons,  des  préfèns  ^ ,  de  Toblation  «f*?***;*  ^'* 
en  général  %  &  du  Corps  &  du  Sang  en  par-  ^d^  cn 
ticulier  ^  &  enfin  du  Pain  &  du  Calice  *  avant  ^^j^f  ** 
la  confécration/ans  en  mefme  temps  &  à  Toc-  /pagex  8  ;< 
cafion  de  ces  termes  bent'^dic  *  bene'\dicâs  »  be^ 
m-fdiBam  &  bene'^dixit  »  fîgner  &  en  effet  be-  g  Boftùm 
nir  les  Symboles  pour  les  fimdifier ,  &  les  con-  îIllT/^c/^ 
/acrer ,  ainfi  que  nous  Tavbns  dit  dans  notre  1.  *w/^~  «"- 
•Volume/,  de  manière  que  le  Preftre  frappé  icy  j^^»  ^«:; 
&  déterminé  par  les  mots  d'Hoftie ,  de  Paîn  i,  *^  '^\  f: 
de  Calice ,  de  Corps  &  de  Sang  i ,  accompai  cem ,  pUuti 
gne  tout  naturellement  ces  expreflîohs  des  ^^T^^^l'j^l 
mefipes  lignes  ôc  des  mefmes  bénédiâjons  qu^il  ptmtm. 

T\       •  •  •  • 
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1}  1  ttemarepus  fUr  Us  Rubriques 

a  coumme  d'employer  avant  la  cotiCéçtazion, 
quoiqu'il  n*y  foie  invité  ni  par  aucun  terme  de 
bénédidion ,  ni  par  les  facrez  Symt>oles  eux- 
mefmes  ,  pour  lefquek  3,  lorfqu'il  ks  figne 
^prés  la  confécration  ,  il  ne  fait ,  comme  nous 
avans  déjà  marqué  ,  ni  prieiie  y  ni  invocation  ni 
demande  j  à  l'exception  de  ces  mots  de  Corps 
&  de  Sang  qui  ne  font  point,  par  tout  la  mefr 
me  imprcflîon ,  témoins  les  Eelifès  dont  parlr 
Durand  qui  obmettçnt ,  dans  le  Jupplices  te  ro^ 

.  gamus  ac petimiis  t  àhcniï  l'Hoflde  &  le  Calice, 
en  difant ,  Corpus  &  Jdngtdnem  ;-  comme  on  voit 
qu'encore  en  mille  endroits  ces  mê,mes  mots  ne 
fbnt^ccompagnez  d^aucun  Signe  de  Croix  dans 
cette  prière,  Hac  commixtio.  &^cortfecr'ktio  Cor^ 
forts  &  Sangmnù  Dominl  Noflri  Jefit  Chrifii  &c. 
non  plus  quVn  celie-çy  ,  Dcwv^e .  JefuCbrifte^ 
.  FilHDeivivi.».^.*  Libéra  me  per  hoc  fitcro-fanBum, 
Corftts  &  fanguinet^tHum  &c.  Et  enfin  en  cetw 

>  ^utre  :   Perceptio  Corporis  tui ,  Domine  Jefit  Chrifte 

' .  X^c  parceque  d'un  cotté  les  prières  ne  r-enfer-r 
ment  en  effet  aucune  parole  d'invocation  fur 
fcs  facrez  Symboles  5  &  que  de  l'autre  l'habi- 
tude  de  former  ces  fortes  de  figues  en  profe* 
rant  ces  deux  mots  Corpus  ôc  Sangtêinem ,  n'a  pas 

^  encore  pré  valu  jufque  là ,  &  ne  s'eft  pas  trou- 
vée afïèz  forte  pour  porter  ces  figncs  en  tous  ces 
endroits.         »  ' 

Saint  Thomas  dit ,  que  les  Signes  de  Croix 
qui  fè  font  après  la  confécration  ,  ne  fervent 
plus  à  bénir ,  à  (ànftifier  ni  àconfaçrer.  Nee[HO 
fmm  facerdos  poft  conficrationem  utitur  crHcisfyna^ 
tione  ad  benedicendum  &  confecrandum.  Bien 
plus  y  à  l'occafion  de  ces  paroles*,  fanEhtm  fa^ 
çrtfiçinrn  >  immaatUtam  Hofiùm  de   la  prière 


JU  h  Mejfe^  Rem.  XXIX.        à^  f 
Sûpra  qiu  propitio  ac  fireno  vultu ,  qui  toutefois 
ne  touchent  point  le  Sacrifice  de  l'Autel ,  mais 
feulement  celuy  de  Kielchifedech,&  q^i  d'ail- 
leurs ne  font  précédez  ni  fui  vis  d'aucun  terme 
de  bénédi^ion  ,  le  Preftre  frapné  dé  ces  mots 
de  facrifice  &  d*Hoftie,  ne  laifloic  pas  par  ha- 
bitude en  quelques  Eglifes  ♦  de  figner  l'Hot    *A.5.S7v. 
tie  &  le  Calice.    Feu  M.  l'Evefque  de  Meaux  Menf^ 
en  fon  Expliçatim  de  la  Aïejfe  ,  •»  laiflèla  liber-P    ^^*  a^*« 
té  de  penfer  que  les  bcnédiârions  qu'on  fait«t 
fur  le  Corps  de  Jefiis-Chrift  avec  des  Croix ,  «t 
ne  concernent  pas  ce  divin  Corps.  Et  il  y  ai- 
roit  de  l'abfurdiié  en  effet  à  croire  autrement^ 
comme  dit  Eftienne  d' Autun ,  en  fbn  Traita 
du  Sacremenf  de  t Autel  %  Se  à  s'imaginer  que    cha^  %fi 
ces  fignes  allaflènt  à  bénir  &  à  fândifier  ce-^ 
luy  qui  eft  la  fource  de  toute  bénédiction  & 
de  toute  fanâlfication ,  &  qui  mefme  nous  ^ 
donné  à  tous  de  fa  plénitude,  Oblata  non  benedU 
cit^  m  eumy  aawi  eft  omnisfanciificatie ,  vel  de  çHJtts 
fUnitudine  ap$nes  nos  occepimHs  »  janÈllficet  y  ejfc$ 
enim  Âbfurdum*    /  .     . 

En  un  mot  les  Signes  de  Croix ,  fuivent 
firnplement  icy  les  exprelliôns.  d'Hoilie,  de 
Pain,  de  Calice j^  de  Corps  &'de  Saîig,fans 
autre  rapport  au  Corps  &  auSaiig  de  Jefus- 
Chrift ,  que  d'eftre  faits  fîir  ces  factez  Symbo- 
les ,  plutoft  qu'ailleurs ,  par  là  détermination 
des  expreffions .  mefrtaes  aux  quelles  ,pour  les 
xaifons  marquées  plus  haut^ces  fignes  fç  trouvent 
régulièrement  attachez. 
•  Tout  cela  préfuppofé  ,  il  efft  difficile  de  ccmi- 
prendre  comment  le  Dofte  Maldonat ,  s*eft  fi  • 

fort  récrié  contre  cette  pratique  de  faire  des 
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1  j  4  Rem'aréjfUf  Jûr  les  Rubriques 

bénédiéHons  fur  le  Paiii  &  fur  le  Vin  conHu 
cré ,  jufqu'à  dire ,  dans  fon  Tmité  fur  Jes  Ci^ 
rémonies  de  la  Mejfe  que  »  ,  s'il  en  eftoit  crû; 
■•on  rettancheroit  tous  ces  Signes  de  Croix 
»  d'après  la  confécracion ,  comme  inutiles  & 
•»de  nulle  convenance.  Si  hgdie  Eclefia  vellet 
tefwrgâtt  céoremonias  ^  quA  minus  décent  rem  fi- 
cram  >  aus  adeo  fient  omhinè  inutiles ,  Uberè  & 
ir^enuè  dicerem  meam  oppinionem  ejfe  >  ut  concilié 
dcumenicodecerneretur ,  nullumfiffmm  adhiberif^ 
Cênjècrationem.  Ain(i  s'explique  ce  célèbre  Je* 
fuite.  Mais  dès  que  ces  Signes  de  Croix  n  ont 
^ucun  rapport  à  la  bènèdiâion  du  Sacrement, 
d'abord  qu  ils  ne  tendent  en  façon  4u  monde 
ni  à  fknâifier  ni  à  bénir  de  nouveau  les  Sym^ 
t)oles  déjà  confkcrez  ,  fburces  eux  mefmes  de 
toute  fanâjfîcation  &  de  toute  bènédiâîon  ;  de 
quoy  s'embaraflè  un  bon  eiprit  comme  Mal- 
donat } 


RE  M  A  R  QJJE    XXX. 

Sur  ces  paroles  du  Canon  Peu  cjuem  HiEC 
oMNiA,  Domine  ,•  sempeu  bona 

CBLEAS  ,  SANCTIFIGAS  ,  XIVIFICAS; 
BENEDICIS    )     ET    PEiESTAS     NOBIS 

ér  fur  Us  Signes  de  Croix  qui  y  fins 
joints, 

I«  Ç*  îfftes  de  Croix  faits  autrefois  fur  Us  fruits 
,.  i^  de  la  terre  ,  fitr  thuile  &€•  ]  ••  Ces  Si* 
l»gnes  de  Croix  que  nous  faifons  fur  THoftie 


de  U  Mefe  K^u,XXXi        tjf 

isCaïU  Gilice,dit  T Auteur  des  anciennes  Li-c  imprimées! 
turgies  ,  fe  fairoient  fur  le§  Saintes  Huiles  ouc  j^^^^,^ 
fur  les  autres  chofes  qu'on  beniflbit  pour  lors.«  ^ 

JLe  Pontifical  de  TEglijfe  de  Toul  veut  en  efFec 
qu  on  étçnde  ces  fignes,  le Jeudy-faint,  fur  l'hui- 
le dçs  malades ,  à  la.  bénedidion  qui  s'en  fait 
icy  àlaMedè.  »  Que  les  Signes  de  Croix  qui 
ie.fontro?dinairement  fur  les  facrez  Symbo*.* 
les,  èn.difent  Per  ^uemhétc  omnia  .  l'Evefque-t 
Içft  porter  wffi  içy  fur  l'Huile  bénie  (  i  ).«* 
L'Ordinaire  de  feinti  Vincent  de  Metz  preC 
ciit  la  mefmé .  chpfe^  pour  les  raifins  le  jour 
4e  .Gunjc  Sixté-y  cf eft-ar dire  le  6.  d'Aouft  «  Que 
Vffeefguç /dit cet  Ordinaire,  figne  auffi  les«« 
t^ns  en  figna»t l'Hoftie  &  le  Calice  (i)  ï».  Oà 
l'on'  voit  Tufage  détourné  &  uniquement  porté 
fui:  VHoftie  &  Xur  le  CaUce. 
.  ; .  I J.  JFfMiu   wmv€imx    apfurttx.  &  ktnis  fuf 

Ijt  Cardirial  Bona  >'dif  l'Auteur  dç  I4  meiltcHrc  -^ 

m^piirpritlinttisidnU. >M#:,  Temarque  qu'autre^ 
fois  à/  là:  fin  du  Cation,  on  faifoit  fa  béné-- 
^£k\on  .des  fruits ,  dos  légumes  ^.  du  lait ,  de  la 
yiai>d^rT&;^tK6  chofes  l^mblablcs,  pour,  ob- 
tenir de  Dieu  par  cette  bénédidion  ,  un  faint 
illagê  "d€~cè  qu  il  iâ~3biihe  aux  hommes",  pour 
leur  noofriture.  Voicy  les  paroles  de  ce  fça- 
vâmt  Cardinal ,  ••  Ala  fin  du  mbis  quçqiUftc^ 


•N  «  ... 

Il  I  i    1  f 


^    « 


-  (i)  Etfignê^  qUA  EfifréfUifkcit  fuftt  sacramentel 
A^^fii  *  dt  etndù  Vêrks  fUdi  éa.  Per  qucm  hxc  om« 
niai  f  fa  fiât  etiam  iUa  figna  fuf$r  Oleum  htnèdiéhtm. 
FoDtif.  Eccl.  TalU 

(a)  St  j^c  fig»a»do»  ixtendat  emces  f»pir  Hvae^ 
htnêdiandMâ.  Ord.  S.  Viac.  Met. 


^''  ^ycatvrihs  y  ^^tés  ces  mots   Làrgitar  4dmttt&% 

»»  lorfqu'il  avoit  des  légumes  ou  autres  &uits  de 
»  la  terre  à  bénir  ,  on  les  mettoit  fur  FAutel  & 
••  le  Preftre  les  benifibit  par  une  prière  iju'il  con- 
a»cluoit  par  ces  paroles  ordinaires ,  jç^rr  Chrifi 
»tum  Dominum  rto/lrum,  iumés  de  ces  autres  ^^ 
^penpêem  hdc  omma  ,  Domine  ^fember  bûM  créé» 
M  &c.  »•  (  3  )  Pour  bien  com pirendJre  le  féhô  J[ç  ces  ' 
»  paroles ,  dit  le  Câtechim^  de  Mdikpellier\ 
»  il  faut  fçavoir  qu'âuttefdîâ  on  faifbit  à*  TAii- 
M  tel  à  k  fin  du  Canoii  lâf  bénédiâion  ctes  fttms^ 
M  des  légumes  y  du  lait ,  du  miel,  de  la-  vian^ 
«»de&  des  autres  chofes-fenfblables^  pour  ob^ 
M  tenir  de^  Dieu  un  fâinc  ufage  de  ce'  qu^  è 
••donné aux  hommes  pour  leurnoarriture.  Tel 
cftoit  donc  prefque  psir  tout  y  autf efbî&  rùfàgè 
de  bénir  icy  les  fruits  &  autres  cho£^s  ^  iêmi^ 
blabies  données  aux  hommes  pour  leUr.Jièur. 

fen.Apoft,  ritlïre.  'Le  Canon  IIIi  des^^Apottries,  le  Côn- 

la  Bute  cile  •  rfe  Càrthage  IIL  *  Canon  3 .  &  le  Concile 
Quini-Sexte  ou  1»  Truffa '^Cahon  28;  fàm:  méti- 
rion  entre -'autres  des  grâiris^^  des  raifin^ ,:  dfr 

^  rhmle  &  des  fèves  qp*on  oflfroït  &  qu'on  be- 

nifibit à  TAutel  (  4  )î*  Vdicy  ce  quô^^-portâic 


j    .   .■  J       Xt  '  t 
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fij  Tinha  hdc  tftviA'^iiieV'Kobîs  quô'qerdpeccato- 
rihus  f' pûft ,  illét  verh^  l^rgitor  admitte  >  pnéVAfm* 
gti  aut  quilibe't  slia  ,  ijurnsnis  ufihué  tnferuientiét , 
éfÉnêdicenÀA'êTAnt^anu  AltAti  côUocmù  oUm  foUhiuU^ 
<é?  hic  à  ff^cerdotebenedici ,  CT  terminata  bentUiâtione 
fôUtÀ  elAuf^U,  Per  Chriftuin  Donoîaum  noktû-.feftêim- 
um  Addjjtbant  ûrationem ,  ptt  quem  haec  ompu  Do^ 
tplnc  fempcr  boDa  crcas.    Card.  Bon  a  Litt^rg, 

(4)  Offern  non  liceat  nd  Ahéire  y  /cilicèt  aJ  hene- 
éUctndum  ipTAUr  novas  fficas  (^  hvos  f^  ^tim  & 
/0b  as.  .        / 


d€  U Mcjfe.  Rem.  XXX.  ii6 

toittfieurs  anciens  Rituels  Se  Miffels  ,  mermc  .  Ç*^"^  ^^^"^ 
quelques  . modernes. ,  le  |our  de  iaint  Sixte,  1607. 
aujourd'huy  la  Transfiguration  de  notre  Sei-  j^yon!"^  ^ 
gneur  le  fîxiéme  du   mois  d'Aouift,    In  Gi-    M.dcToul 
mn€  Mijft  »  anteqHam  faccrd^s  dk^fv^K  q^tem  ^  J^*^* 

Hi£C   OMNIA    DOMIKE    SEMPER  BOHA    CREAS, 

fonantur  à  Diacono  /np^f  jiltare  ad  fartem  dcx^ 
teram  ffofè  manum/acerdotif  dexteram  :  dcini  Vva^ 
rum^  tn  *vaft  mundg^  &  Sacordos  dic^  ^  Bene-.. 
Dic    Dominé   ho$    fructus    novos   vya 
Qjjos  TU  Domine   rore  c^cli  et  inunda-* 

TIONE  PLUVIARUM  ET  TEMPORUM  SERENITA- 
TE    ET  TRANQUILLITATE    AD  MATURITATEM, 
DE0UCERE     DIGNATUS      ES     ET     DEDISTI     EOS; 
AD  USyS     NOSTROS  ,    CUM    GRATIARUM    AC- 
TIONE    PERCIPERE   IN   N.OMINE    DOMlNI  NOS- 
TRI  J  E  S  U  Christi.    Deinde  façerdos  afpergat 
adnos  uvétmm  aqm  hened0â  &  f^JicA  fiib\ungat 
PER  que;^  Hi£c  OMNIA.   C'cftoit  auffi  un  ufa- 
ge  univerfellement  répandu  parmy  les  Moines, 
Les  anciennes  coutumes  de  Clugny ,  (  qui  jut 
qu'aux  nouvelles  réfQçmes  ont  fervi  de  Cé- 
rémonial aux  plus  célèbres  Monaftere^  de  l'Or^ 
dre  de  faint  Benoift  ) ,  veuUent  que  »  le  jour 
de  faiiit  Sixte  au  commencement  d'Aoufl:,cc 
en  un  mot  lorfque  les  raifins   font  mûrs,«i 
le  Sacriftain  préfente  de  ces  raifins  au  Chan-  ii 
tre,  &  le  Chantre  au  Preftre  pour  les  bénir,  c* 
à  ces  paroles  du  Canon  fer  quem  hac  omnU  ;  w 
qu'après  la  MefTe  on  les  dîftribuc  au  Réfec-  •• 
tôire  en  forme  de  Pain  béni ,  au  Heu  des  Hof.  m 
ries  non  confacrées  qu'on  avoir  coutume  de  m 
donner  les  autres  jours.  A  Chartres  &  à  Toul  «    v.Mifl;  <k 
on  diftribuc  encore  là  (  le  ^.  Aouft  },  des  raifins  ï-^Sd, 
auxÇhwoiaes.  ïx  M»  Meurier  marque  »  qu'à 


'      À  3  s  RetnarijHes  fitr  Us  ttjibrUpm 

»  RJieims  ,  ie  mefme  jour ,  on  apporte  des  grap- 
»pes  de  raifin  fur  T Autel,  à  ces  mcfmes  pa- 
ti  rôles  Fer  quem  hétc  omhis  ;  &  qu'ailleurs  on 
'  ••offte  autres  chofes  j  félon  la  coutume  du  Pays 

»&  la  fertilité  de  là  terr'e.   La  Congrégation 
de  faint  Vîannes  ,  de  l'Ordre  de  faint  Benoift, 
a   tout  naturellement    rétabli   cette  pratique 
dans  tous  fes  Monaftéres  ,  fuivant  le  Décret 
du  Cérémonial  de  cette  Coi^régation  de  1 6pf. 
(5).   Maintenant  pourquoy  choifîr  le  jour  de 
faint  Sixte  pour  la  bénédidion  des  raifins  ,  c'eft 
1  *.  que  plus  ordinairement  les  raifins  fe  trou- 
vent mûrs  en  ce  temps  là.  i*.  On  rapporte  com- 
y.  Mun  de  munémcnt  au  Pape  Sixte  l'inflitution  de  cette 
Kî  ^6^ Se  de  cérémonie.  Et  de  là  vient  mefme  que  dans  les 
Lyondcif ..  Eglifes,  oi\  depuis  que  la  fefte  de  la  Transfigura- 
tion eut  eflé  reçeuc  ce  jour  là,  on  continuoit 
toujours  à  dire  une  Mefïè  de  faint  Sixte  ;  c'é- 
toit  à  cette  Melïe ,  &  non  à  celle  de  la  Trans^ 
figuration ,  que  fe  benifibient  les  raifins.  Voila 
pour  les  raifins  ,  venons  maintenant  à  l'huile, 
hc  à  Teau  ,  au  lait ,  au  miel ,  à  la  viande ,  aux 
fèves ,  aux  pommes  &  générallement  à  tous  les  . 
autres  légumes. 

>»  Avant  que  de  dire  ,  Per  qnem  hdc  \mmâ  * 
»•  pn  bénit  Inuile  des  malades  offerte  par  les 
»  Fidèles ,  dit  TOrdre  Romain ,  le  Jéudy^faint 
•»  [6).  Cette  huile  des  malades  fe  confàcre ,  dit 


f  n  On  Toit  par  là  que  les  nouyellcs  Réformes  de 
yOtitc  de  faîne  Bcnoift ,  peu  contentes  des  change- 
mens  introduics  par  les  preaiîers  Réformateurs,  dans  les 
Kits  fie-les  Cérémonies ,  abrogent  à  leur  tour  toates  ces 

.    innovations  U  reviennent  inlenfiblement  aux  auciens 

•    ufages. 

(.é  )  Atmiuêm  dicêturyVct  ^tmïiXQ  ommz^ 
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Amalaire ,  à  Tendroic  du  Canon  où  on  a  cou-  « 
tume  de  beiiir  les  raiûn?  (7).   Et  cet  Autwir^ 
ajoute  que  »  cette  Bénédidion  qui  commence 
par  ces  paroles ,  Emitte  ijMjiimtié  Domine  »  fe  mi 
termine  par  ccUes-cy ,  In  mmine  Domini  mfm. 
tri  y  fuivies  de  ces  autres ,  fer  quem  hâc  orn^  «« 
ma  Domine  »  fimper  henà  crtas  ,  qu'il  regarde  «c 
comme  la  conclafiondes  premières  j  cmcludi  « 
tmap/ie  cenclufient  peu  quem   h^c    omniac* 
Domine  sempe^  eoha  créas  ,  imii  inteU^ 
ligimm  emMim  ejfe  jufra  difli  officii.    C'eft-à-« 
dire  que  ces  dernières  paroles  »  fer  qmm  hdc  01»- 
nia  Domine  fimper  bona  créas  >  font  comme  une 
adjondion  &  une  interpofîtion  dans  la  Meflè  *     «  EmBom 
Se  n'en  font  point  partie,   La  bénédidtion  de  proprement 
Teau  y  du  Tait  &  du  miel  qui  fe  donnoient  aux  tad<^"^ne 
nouveaux  baptifez ,  fe  faiioit  le  Samedy  y  fe-  furcxoiffaR- 
lon  cette  formule  :  Benedic ,  Domine  ^  O'  has  ^^^ 
creaturas  fontis  »  UBis  &  nitUis  »  in  Chrijfo  Jejk 
Domino  noflro*  pêr   qjjem    Hit  g   omnia. 
Celle  de  la  viande  ou  de  TAgneau  Pafchal ,  fe  • 
trouve  auflî  marquée  le  jour  de  Pafques  au 
mefme  endroit  du  Canon  en  un  très  ancien 
Miflèl  du  Vatican  6c  dans  Tancien  Sacramen- 
taire  de  Côrbie ,  en  ces  termes  ;  Dens  nniverfa 

carnis  4j$d  Noe  &  filiis  ejHs..,. per  quem  h^o 

OMNIA.  Et  enfin  celles  des  fèves  le  jour  de 
TAfcenfion.  Etvoicyla  formule.  Benedic yDo^ 
mine  ,  &  hac  frnges  novasfaba  >  in  nomine  Vomi^ 
ni  nojlri  JeJk  Chrijfi  »  per  quem  h^cc  omnia. 


binediàtur  Ohurn  fro  infirmis  qucd  fofulue  offiri^ 
Ord,  Rom. 

(7}  Eo  Ucouhifûlemus  uvasbenidiçero»  ibi  ç^nfi^ 
eratur  oUum  Pro  infirme»  Amalar.  v 


(L4-0  Kentàreptes  jur  Us  Eubridftus 

Il  y  avoit  de  mefme  une  bénédidionpour  leS 
pommes  5  ou  plutoft  un^  bénédi6fcion  général- 
le  pour  cous  les  fruits  bons  à  manger  :  Bern^ 
die»  Domine  y  &  hos  fruEltis  novos..^...^  per  q^tem 
HJS.C  OMNIA.  £t  quant  aux  pommes  propre-^ 
ment  dictes  ,  elfes  eftoient  bénies  ^  félon  une 
infinité  de  Miflcls  &  de  Cércmoniaux,  le  ij* 
Juillec ,  fefte  de  faint  Jacques  faint  Chriftoâe: 
Bemdic^  Difmine  »  &  hos-ftH^tus  fommim..-».*. 

PtR    QUEM   H-«C    OMNIÂ.     Et  à  SoifloUS  ^  pOT- 

cequ'on  alloit  ce  jour  là  dire  la  Meflè  en  Tt- 
glife  de  faint  Chriftofle  $  auilî  eftoit-ce  par  Tin- 
vocation  de  ce  Saint  ^  qù*on  beniUbit  ces  fruits 
à  la.^'fin  du  Cânoni  Voicy  ce  que  porte  l'Or- 
dinaire de  cette  Eglife.  »  Le  iji  Juillet  on  va 
en.ftation  à  faint  Chriftofle  ^  &  là  on  fait  la 
bénédiâipn  des  pommes  à  la  fin  du  Canon 
de  la  Meflè  de  cette  manière  ^  Beneslic  «  Dom-  < 
m  *  &  hune  firu^um  /irborum  fer  intercejfionem 
peati  ChriJiophori.,i *..  per  quem  hjbc  om- 

»  NIA.  Le  Miffel  de  Narbonne  de  ijiS.  mar* 
que  encore  une  bénédiétion  de  pain  ^  le  jour 
de  fainte  Agathe  ,  avant  ces  paroles  du  Canop, 
Per  quem  hoc  omnia.  Et  félon  Tanciên  Pontifi- 
cal Romain ,  accomodé  aux  ufages  de  Mende, 
c*eftoit  aufli  *  à  cet  endroit  ^  que  fe  faifoit  la 
bénédiâiion  du  pain ,  tous  les  Dimanches*  En- 
fin une  perfonne  digne  de  foy ,  ma  aflîiré  quten. 
quelques  Eglifes  de  Gafcogne  ,  les  Payians 
portent  encore  fur  l'Autel  divers  fruits,  à  ces 
paroles  de  la  Meflè,  Per  qnem  hAComma.  La  met 

sine  chofe ,  entens-je  dire ,  fe  pratique  auffi  cù 

.  Provence. 


X%   Demande. 
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'  I.     D    E    M    A   N    D    £k 

:  •  ■  '        •  t 

.  N 

]Pourquoy  avoir  retenu  icy  ces  paroles ,  P^ 
quem  hac  omniaJ)oinineJtmfer  bona  créas»  fiin^Hfi^ 
cas  >  vsfvifcM  ,  benedicis  &  fntftas  mbis ,  plutoft 
^lue  les  prières  ou  bénédiftions,  dont  on  vient  de 
dire  que  cette  formule  faifoit  la  Gonclufioii ,  fça^ 
Voir  celles-ty  ^  par  exemple  >  Emitte  (jUétjumm 
'Domine  &c*  ou  Benedic  Domine  &  has  creMH*' 

rà^.,.%  héu  ftHgu  mvas..^,  hosfrt^Hs  novos  &c  ?  : 

t         ■.  .     .  .  .       ,       . 

R    E    i>    G    N    s    Efc  ■ 

« 
4 

C'eft  qute  l*ufage  de  ces  prières  ne  convel 
hoit  que  dans  la  faifon  précife  de  chaque  fruit  ^ 
dans  le  temps  qu*il  faut  ;  in  tempore  opfortunOyik 
dit  le  Canon  des  Apoftres^  Et  tn  unaUtre  en* 
droit ,  »  lorfqu'ils  commencent  à  devenir  mûrs^ 
cnni  frimùm  maturefcHnu  Et  afTurément  dans  le 
temps  qu  il  nV  avoit  ni  fèves  ni  raifins  fur  PAuj^ 
tel ,  on  ne  fe  feroit  point  avifé  d  employer  cet- 
te bénédiâion:  Bpnedic ^  Domine  yhas  novos JYW- 
ges  fdb»  ou  uva  :  au  lieu  que  le  Fer  qnem  hàc  om^ 
mia^  ne  contenant  rien  qui  le  décerminaft  & 
l'appliquafl:  à  aucune  efpéce  de  fruit  pàrticui. 
•lier  ^  &eftant  par  conféquent  de  toutes  laifons  ^ 

^  &  pour  aind  dire  ,  de  tous  les  temps  &  de  tous 
des  jours  ^  en  un  mot  propre  à  fervir  à  toute 

.  ibénédiâion  ,  on  le  laiilbit  d'ordinaire  dans  le 
Canon,  comme  des  paroles  d  attente  pour  faire 
enfuite  liaifbn  avec  les  diverfes  bénédiûions 
iqu*oh  viendroit  à  y  inférer  dans  le  temps  & 
dans  la  fàifbn ,  fuiyant  cette  Rubrique  du  Riw 
tuel  de  Strafbourg  de  1590-Lorfque  ces  for- 
Tome  IF.  Q^ 


i4^         i?/)fi4r^^/  fur  Us  'Rtéritpêts 

••  tes  de  bcnédiûions  fe  font  à  la  Mefle ,  pâf 
••exemple  la  béncdidion  de  l'Agriefau  Pafclial, 
«•c'eftàcet  endroit-cy/du  Canon  qu'il  les  faut 
^  faire  ^  />y/r4  {fanum  nosconfortinm  mn  dflitM» 
mtor  meriti  >  fed  venU  quAfiêmus  Urgftor  4dmt^ 
mper  Chrijium  Dêmin^m  mjirum.  Là  ,  (  c'e(U 
Ma^dii;e  avant  ices  paroles  ferquem  hac  &mmâ) 
••qu'on  récite  ces  bénédidkions  «4  Etil jparoit 
foit  d'autant  moins  d'inconvénient  à  laiflcr  aihfi 
le  Per  quem  hdc  omnia  dans  le  Canon  ,  que  d'une 
part  le  démonftratif  hac  pouvoit  en  quelque 
iens  fè  rapporter  aux  (acrez  Symboles  préfens 
fur  l'Autel  j  éc  que  de  lautre ,  en  retranchant 
Vj^men  de  la  fin  du  Nobis  quoque  peccatoribus  ^ 
le  Per  quem  hdc  omnU  trouvoit  à  fe  rejoindre 
à  ces  mots  Per  Chrifinm  Domimtm  noflrum  »  qui 
terminent  toujours  le  N^his  quo^pteveccate/riitu* 
&  qui  faifoient  avec  le  Per  tpêem  mc  cmnià , 
le  meâne  fens  &  le  mefme  rapport  ijue  ceux- 
cy  y  In  nomifte  Domim  Na/hri  Jeju  Chrifti ,  par 
où  finifïbient  les  bénédidions  aufquellcs  le  Pet 
mtem  hsc  omnia  ,  eftoit  naturellement  lié.  En 
ibrte  qu'il  a  efté  très  aifé  de  s'accoutumer  à 
dire  le  Per  quem  hdc  omnia  à  la  fuite  du  JNehit 
moque  peccatoribHs  ^  où  il  eft  enfin  refté  \  preft 
a  en  eftre  détaché  &  à  fe  réunir  à  la  première 
bénédidion  qui  furviendra  ;  telle ,  par  exem- 
ple, que  celle  de  l'huile  des  infirmes,  le  Jeudy-, 
iaint ,  ou  des  raiiîns  le  é*  Aouft ,  ainfî  qu*on 
ïobferve  encore  en  quelques  Eglifes  j  au  quel 
cas  le  Nobis  qno^e  peccdkaribjes  ,  reprend  ion 
jimen.  Aufli  cette  bénédiûion  des  fruits  eft- 
elle  intitulée  infra  aSlionem^  dans  Tanden  Miflêl 
-de  Moilïàc  ,  dans  Tancien  Pontifical  d'Arles, 
^ans  le  Miffel  Manufcrit  de  l'Abbaye  de  Mont- 
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ttiajôttr  broche  d'Arles  }  ou  bien  infrà  Canonem 
(  la  meitne  chofe  que  infra  «£iionem  ) ,  dans  un 
MilTel  Manufcrit  de  l'Ëglife  de  Saintes.  C'eft- 
à^dire  cjiie  lorfqu'il  conviendra  d  ctnployer  une 

{)areille  bénédiàion  ^  il  faudra  l'inférer  dans 
e  Canom  Ceft  ainfi  &c  pour  la  mefme  raifon 
que  le  Communicantes  éft  auflî  appelle  infra  Ac^ 
Mnem  ou  infra  Canonem  ^  parcequ'il  varie  félon 
les  Myfteres»  Voyea:  Rubrique  cix/ 

î  L    De  m  a  n  d  £. 

Pôurqiioy  beiiir  ces  fruits  à  cet  endroit  de 
JU  Medè } 

R»È  l>   ô  K   s  lEk 

Ceft  que  la  diftribution  s*en  faifbit  autrefois 
ftVec  rEuchariJftie ,  (  ce  qui  fut  depuis  deflfèndu 
par  le  Concile  de  Conilantinople  appelle  Qui- 
ïiifexte  ou  in  Tmllo ,  Canon  z8.  )  &  par  conft. 
queint  à  la  fin  du  Canon  ,  où  la  bénédiction 
en  eft  reftée*  Il  eft  marqué  dans  le  MilTel  du 
*•  Mans  de  154^»  que  le  raifin  eftoit  diftribué  au 
peuple  après  Yjignm  Dei%  Et  c*çft  ce  qui  s'obfer* 
ve  encofre  à  Angers»  ^ 

III.  Ces  fatales  v^%,  <ivtuviAC    omnia 

Domine  sEMPEtt  bona  cileas «.  rapportées 

aux  fruits  de  la  terre  ^mis  &  bénis  Jkr  l'AuteL  ] 
C'eft  à  ces  biens  qui  venoient  d'eftre  bénis ,  m 
dit^»  TEve/^ue  de  Montpellier  ^  que  fe  rap-«t 
portoient  ces  paroles  \  "tJêus  frçJmfèt  ces  (fiens.  m 
vous  les  faniHfieiLy  &  vous  les  beniffex..  C'eft  « 
àce^  chofes^  continue  l'Auteur  de  la  meilleure  i» 
manière  ^entenèrt  la  Mejfe  >  que  fe  rapportent 


^X4^4•  Remarques  Jur  les  kutrièfnei  ^ 

»^  les  paroles  que  le  Prcftre  brononce  encore  ùx 
»  i'Hoftie  &  iur  leCalice,loriqu  il  dit  pcr  qmm  hue 
iunnia.   C  eft  précifément  auffi  le  {entiment  du 
Cardinal  Boha  &  de  Dom  Luc  d'Achery .  Qn^ 
(  ces  paroles  ftr  éfuem  h^c  omnia  ) ,  dit  ce.  Car- 
dinal y  Ht  notât  Lucas  Dacherms  y  in  Prafatione  âd 
icBorem ,  Tom.  4^  Jui  SpiciUrii  prafixa  y  nen  fi* 
4um  referuntur  ad  Ohlata  •  fid  ctiam  ad  tes  tune 
heneSBoi  quas  Deus  contimi  créât  five  prodmi., 
tafaue  fetimus  ejus  benediElione  Janilificari  nojhris 
T«ia,luft.  ujièus  frefittHras.  M.  Van-Efpcn    Doâreur  de 
Louvain ,  décide  pareillement ,  que  ces  paroles 
he  fe  rapportoient  pas  tant  à  THoftie  5c  au  Ca» 
lice  y  qu'aux  fruits ,  qui  fe  bcniflbient  par  une 
prière, qui  a efté  .rétranchée  dans  la  fuite  pour 
abréger ,  &  dont  on  n'a  laitfë  que  ces  dernie- 
niercs  paroles  Pcr  qutm  hoc  omnia  ,  qui  ne  fc 
prononçant  plus  que  fur  les  facrez  Symboles, 
paroillènt  ne  plus  faire  aucun  fens  j  du  moins,  , 
dit  M.  Van-Efpen,  elles  apportent  une  très 
grande    obfcurité  à  cet  endroit  de  la   Meife. 
Qtu  (  ces  paroles  Per  quem  hac  omnia  )  tune 
non  tam  ad  Corpus  &  Sanffiincm  Chrifti  ^'quam 
ad  res  benedi^las  referebantur  quas  Deus  continu» 
refervando  créât ,  eafque  fetimus  ejus  benedOlionc 
fanElifkari  nofiris  ufbus  profuturas  t  {  expreilions 
empruntées  du  Cardinal  Bona  y  comme  nous 
venons  de  voir  )  fed  yjûccejju  temporis  ,  tepefccnte 
fidelium  fervore ,  hac  »  ne  Mijfa  prolixior  ejfet .  ab 
eâ  fejun^a  fiicrunt  »  manente  intérim  Oratione* 
qua  f  dum  hodie  fnper  filas  fpecies  conficratas  frù-' 
ferfur ,  vix  intelligitur  ;  imo  ,  ut  finjum  habeat 
convenientem  >   rnirum  in  modum  torqueri  débet  i 
quod  &  in  multis  aliis  in  Mijfa  occurrentibus  ac^ 
cidijje  &  hodie  obfiuritatem  fnagnam  parère ,  fa^ 
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puis  mônet  Cardinalis  Bctia,    M,  i'Evefque  de 
;  Montpellier  ditauffi  enfoh  Catcchifme  »  que 
ce  n'a  elle  que  pour  abréger  la  Mcfle,  qu'on  «- 
à  renvoyé  cette  bénédic9;ion  des  fruits  hors  lee« 
temps  du  Sacrifice.   Durand  rapporte  ces  pa-w' 
rôles  ^Perquem  hdc  cmnia*  au  pain  ,  au  vin  & 

'  àreaii,qui  ont  fervi  de  matière  au  Sacrifice^ 
L'Auteur  du  Traitté  de  U  Mejfe  de  Paroijfe* 
imprimée  à  Paris  en  1684.  a  bien  fenti  la  dif- 
ficulté qu'il  y  avoir  à  entendre  ces  paroles  y 
hac  omniA  de  l'Hoftie  &  du  Galice  %  c'cft-à-dire 
du  Corps  &  du  Sang  de  Notre  Seigneur.  »  U 
cft  mal  aifée'%  dit  cet  Aiiteur  ,  de  dévelop-«« 
per  le  fens  de  ces  paroles  ,  parcequ'eftantct 
prononcées  après  la  confecration  ;  &  le  PreCœ 
tre  qui  ofKcie  ayant  devant  foy  le  "Corps  &  •• 
fe  Sang  du  Fils  de  Dieu ,  je  ne  fçay  com-  ^ 
ment  il  peut  les  entendre  par  ces  biens  dont  c« 
il  parle  y  puifqu'on  ne  peut  pas  dire  qui  lesec 
crée  &  fan dkifie  continuellement.  «  Aum^  après 
avoir  bien  tafté  &  s'eftre  tourné  de  tous  fensi 
pour  eiïayer  de  juftifier  par  des  fent  -  e^re 
Se   des   vraiflèmblances ,  l'application   qu'on 

•  pourr.oit  faire  de  ces  paroles  au  Corps  &  au 

'  Sang  de  Jefus-Chrift  -y  cet  Auteur  cft-il  obli- 
gé de  revenir  enfin  à  dire  y  »  qu'il  femble  que 
{>ar  ces  biens  ,  le  Preftre  entend  le  pain  &  m 
e  vin  qui  ont  fervi  de  matière  à  cette  con-t«. 
verfion  ineffable.  C'eft  auffi  '  le  fentiment  de- 
M.  Grimaud,  icy  copié  mot  à  mot ,  parl'Au-, 
teur  que  nous  venons  de  citer  ;  &  enfin  c'eft 
le   teipipéramment  que  prend  l'Auteur  de  lai 

.  meilleure  manière  d'entendre  la  Alejfi.  ,  qui  ne, 
voulant  ni  exclure  les  fruits^  ni  appliquer  les 
paroles  dont  il  s'agit ,  à  l'Hoftie  &  au.  Calice,* 
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99  die  que  le  pain  &  le  vin  qui  ont  efté  oflfèsfô  ^ 
n  ^  qui  par  la  confécration  ont  çfté  changea 
«•au  Corps  &ç  au  Sang  4e  Jefus^Chrift  ,  nous 
M  tiennent  lieu  de  toutes  les  autres  chofes  que 
»  le$  Fidèles  of&Qient«  Alexandre  de  Haies  ne 
peut  fbuâxir  ce  rapport  du  pronom  W  au  ^ 
pain  &  au  vin  ^  parceque ,  dit  ce  Etofteur  fur-* 
nommée  irréfragable  y  la  matière  du  pain  £c 
du  vin  y  n'eft  plus  fur  TAutel  y  epUa  hdc  non 
Junt  hiCn  En  forte  que  )e  hdc  qui  de  fby  fêrtt 
k  montrer  8c  à  indiquer  quelque  choie ,  ne  de* 
montre  icy  quoique  ce  foit^  Et  c*eft  ce  qui  a 
Êùt  auflî  dire  au  Pape  Innocent  III^  que  ce  Hâc 
tfeft  plus  là  qu  urte  fîmple  expreflion  du  pro* 
nom  démonftratif.yîin^/r^r  fronemink  dmumf» 
tratio  'y  proprement  une  i^rmule* 

Mais  ce  qui  paroift  abfolument  décider  que 
ces  paroles  y  Fer  quem  hétc  omnia  Domine  fempif^ 
hna  créas  t  ne  regardent  point  dans  leur  on-, 
gine  ni  le  Corps  ni  le  Sang  de  Jefus-Chrift» 
?eft  que  ces ,  biens  dont  on  parle  ,  font ,  dit** 
on ,  ptoduits^  fandifiez  ,  vivifiez  &  bénis  par 
Jefus-Chrift  y  Fer  quem  (  Chriftum  )  hdjç  emniot 
Domine  fimper  hona  créas  >  fknftificas  »  vivificae* 
hnedicis  &c.  Or  fî  ces  biens  ne  font  autre 
diofè  que  le  Corps  &  le  Sang  mefme  de  J.C.  j^ 
enfin  Jefus-Chrift  luy  mefme ,  c*eft  donc  énon- 
cer que  Jefus-Chrift  eft  produit ,  fanârifié ,  vi^ 
vifié  &  béni  par  luy-mefme.  Fer  quem  (  Chrif^ 
tum  )  hoc  omnia  Domine  fcmper  bona  (  C$rptu 
C^  Sanffêinem  Chrijli  >  Chriftum  }  créas  >  /knliifi^ 
Cast  vpOificàSf  beneScis  &c.  En  un  mot  y  c'eft 
dire  que  par  Jefus-Chrift  on  produit  toujours 
Jefûs-Chrift;  Fer  Chriftum  y  Chriftum  créas ^fanEti^ 
^as*  vivificas  benedicis  &c.  Comme  iî  Jefus^ 


« 
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Chrift  pouvoit  jamais  eftre  la  choie  meftne 
qui  eft  produite  par  luy  >  difoic  autrefois  âûnc 
Alexandre  £vefque  d'AlexanArie  en  fa  féconde 
Lettre  contre  Arius.  Qu'on*  décide  après  cela 
s'il  y  a  «leFiTie  de  lappatencf  à  pouvoir  attri- 
buer,os  fens  aux  paroles  dont  if  s'agit.  Au 
lieu  que  donnant  à  ces  paroles  une  autre  expli« 
cation  &  les  tournant  aux  ffuits  de  la  terre ,  el« 
les  y  ont  un  rapport  merveillieux  &  leur  ^plica- 
pon'  toute  «entière  ;  purfqa'on  f^ait  que  tout  ce 
qui  eft.'prodttit ,  ne  l'eft  qviefar  celtty  fat  tjumiih 
us^iàûjisêmêfté  faites  &  fans  Utpalriepf  n'ai  4011  joan  ï. 
faiê  iàc df  éjuia  efiéfait.  C'eft  là  vraitl&mMable- 
liient,  dk^DoTn  Luc  d*Achery ,  le  fensr  rf^*  cet 
endroit  du  Ganon  de  la  MefTe.  Vt  fenfùwk  mnm 
hkapfsnam y  ait. ce  fçavant  Religieux'^  aiimù^ 
dam  verùfimiU  efl  y  illa  Can&fiis  verha  f$fi  fiç 

f Jir^W:  P£A  Q9EM   HJ6C  OMNIA  DoMlK'fi  SSM^^ 
PER    BONA  CREAS,  SÀNCTIFICAS  ,   VlVlFIGA^ 
BENEOICIS   ET    TRUSTAS  KOBK.........      HèC^^ 

PER  FILIUM  TUUM,  SINE  QirO"  VhCTmiL  t^ 
KIHIL  QUOD  FACTT7M  EST  ,  HOS  I^ICUG*^^  Q^cî^ 
MUNC  TIBI  OEFERIMUS  ET  ABS  TE  BfiNB^ICt 
-POSTI^LAMUS,  GONTiNUO  CREAS  ET  P'flC^DXJl^ 
CIS  A  D  B  O  N  17  M  ET  UTItlTATElU  Wç^ 
'•TRAM«  ..        ■  *  •■■"••,-l 

-  Et  potir^achever  dedémonftrer  que  Ié$  pâ^. 
Tôbs  qaiifbnc  en  queftion  ,  tif^tn  ri^  du.  tout 
de  commun  dans^  leur  premier^  deââi^atioft  ^v^ 
les  Sacrez  Symboles  ^  c'eft  qu'elles  fei*àiW*m 
:employé6S  en  des  bénédiâioHs  qui  qâebjuei 
fois  frfaifoiènt  n3iefme.hôttf  deife  M^  V^ôftiu 
me  côUe^iCy  des  fèves  n<>uv6Ues  ou  de$  faififiSNi 
ra^ortée  xkns  ie  Sacramê^aii^e  du  Pâfé^^ 
4aiè^  BêPfidiC,  Dêmiw  fhoifmB'iU'mii9s:u»i^fik 

QJiij 
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j^itM.»...*..  In  mminc  Domini  n^ftri  Jefié  Chri^ 

j?lK     QÎIJLU    HiEC      OMNIA     DqMIM£      SBI1IPE& 

BOHA  CRÇAS..  Ou  ccttc  auttc  desœuJ&^quî 
ie  lit  dans  le  Rituel  de  Strafbourg  déjà  cité  ; 
^ulmsniat ,  qu^fiêinm  Rominc  >  ttof  bemdi^hiùnU 
gratiétr  huiç  (Pvorum  treatiir(t ,  de  ^â  fulUs  GaUimu 
rum  digrjâtus  esprocreâre  \^iufmtcih$ti  /kl$ihris  tuis 
fidelikwi  in  tHOTHm  a^Une  gratyirHm  fiêmenÈibus^ 
Pttenmy  ]^£&  quem  HiEc  omnia  sempe».  bona 

liîKBAS.,  SANCllFl'CAS  ,  VIVyFXOAS^MKEOlCXSi 

Jt/km-ChriJliiDpmmHftfiJlrii.  Tout  cela  ycamme 
i'pft^oit,  proféré  hors  duCanon,t\'aa(Ieuréq[ienc 
aucune  connexion  ,  nul  rapport m^avec'Jt'HoCi 
jic  ni  ayec  le  Calice^  Biéài  plui ,  roicy  l*aâ;ion  de 
^aces.que  Ton  faifoit  autrefois  pour  les  fhiits 
4e  la  Terre^  GrAtiai:4gmHSitiUyD^min^omttù' 
pftenr  »  omnium  ejfeBor&  guberniitor-^'  fer  uniffm^ 
timJPiliHm  tuum  Chrifium  DomimtmmJïrHm  ,  pr« 
^Uiisi  nkirprimitiis.*....^é^  cpii  curtihA-  verbo.tm  ai 
mamiWem  perduxifii  ,:  &  omnis  ge/terh  fru^Hâ  aÀ 
i^Htiàm-  &  oHmentHm.  mflrnmj^etr^  J^JT^fti  ^  fi  ^- 
;fbri  ;  qmdfdifii  tmUipriiusi  Juccum  UÙis  hfrlnroris 
impAt».  i  4lii^  camWy  aliisfimina  ^  mbis  ^^erth  »  frth 
m^^H^m^dalendam  i4(^eWîA  &  accornjmiMimjpr^ 
Ini0i*4fiinHlta^ali^^...^,^^pYopter  h(tc  igitmrçmnix^ 
fiiperas  omnes  laudeSy  prôpter  heneficium  a  /<  in  n^f 
x^Uatujp  .^  per  Chriftim':*  P^k  quem  tibi  olo-. 

MiïAy^HPVOJi    ET  YE>IBR.ATia.  ET  SAHCTQlSPIr 

îçiTa.i  ,  Ambn.  Vifiblemem  voilà  notre; P^ 
^^umhàtç 9mni4*'****<irnpiSiho^^ & glm^^àn  moins 
jen.TjUîjîfnes:  équivalenSi  '.  Et  041  ne  peut  prefque 
40UÇe|:  q!ue  ces  paroles  ,  Per  q^cm  h€6  $mnia  D(h 
7^#«Wy:ne  foient  en'fubftance  tirées  descelles  des 
JSpuftitutioriis  Apoftoliques  ,  que  nous. .  venons 
4^çj^.   Or  ceUçft-cyèpnftammetttfout  tput à 


»  ■ 
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fait  détachées  de  la  Mellè  8c  fans  aucun  regard 
vers  les  facrez  Symboles.  Voicy  encore  comme 
fe  lifcnt  ces  melines  paroles  dans  le  Midel  go-, 
thique,  après  la  iconfécration  (  fpft  ficretd  ) ,  le 
■  jour  de  la  Circoncifion,  JFdétc  nos .  DùnÙTie  ytnf^ 
titHta  &  pr^ccfta  retimntti  »  {upplicitef  êranms  >  uti 
hoc  fitcr^um  Jufcipm  &  btnedicero  <^  fanElifi* 
€are  digneris»  ut  fia$  nobis  EuchâriftU  Ugitim^in 
•fuo  JUisque  tuinominè  &Jpiritus  SanEli  %  in  tranf^ 
firmatiêftem  Corforis -éic  >Safiguinis  Domini  Dei 
^Jiri  ^ejk  Cyiftpwtigemti  iui ,  Per  quem  h^ç 

^MKZA^  CtlEAS    •ii;!»rlATA    B£N£DICIS   ;  BEKE- 
iP^Ï-CT'À'SANCTI5XCA9,  BT^ANCTiFICATÀ  LAR- 

létia^^Dm*  tjuiinJmitateperfeflavivîs  &i$gnas 
.  inJficutafxcHloruJl  cft  clair  que  ces  derniers  mots 
J^it  jquefH  h£c  omnia.44.,»TCg^ïàcnt  en  général  tou-* 
•^  les  chofes  créées.' fans  aucune  relation  parti-, 
jculiere  à  l'Hoflie-  ni  au  Calice,  Et  peut-^efixe 
3iiefme  qu*à  la  ^èfie  V  lotfqu  il  ne  fc  rencon-. 
-troit  pas  de  fruits  àbdnir  fur  l'Autel ,  .les  paro* 
iés  dont  il  s^agic^  fe  lifbient^  aufll  fans  lé  dé-. 
'xntmRtzvi(  hdc  quiftiit  $iuiourd*fauy  toutl*em-P 
hiviai  &  toute  k  difficulté  j  &  l'on  diïbic  abfo- 
4umeni;  Se  indéterminément ,  Per  quem  omnU, 
4)ôpii^\  feimer  bêna  credi^  ;  du  moins  Nicolas 
'dci  OPliàiie^Talteureit'i:!  de  quelques  Eglife^.  Sur 
3Moy  i'àVis  de  cet  Auteur  feroit  de  s'en  tenir  à 
4ii(ag€  5  &  de  lire  ou  d'obmcttre  ce  démonftra- 
^f^hdc  fuivantla  Rubrique  de  chaque  Eglife, 
^i^iâlam  pronomem  lîjBcomitmni  •  in  qHofiquendU 
i^  confiêeutdo  EcUfi^t.  Cet  expédient  ,  :Comme 
4'-oii  voie,  le veroit  toute  difficulté.  «Car- qu'il  y 
^it  des  fruits  fur  TAutel  ou  qu'il  n'y  en  ait  pas , 
il  eft  toujours  vray  dédire  que  Dieu  par  Jcfus- 
Chriâ;  produit  toujours  tous  les  biens  &  tous 
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les  fruits  de  la  Terre  \  qu'il  les  Éiiiftifie  ,  qu*i! 
les  vivifie,  qu'il  les  bénit, &  qu'il  nous  eaxend 
participons.  Et  alors  les  fignes  de  Croix,  qui  vont 
avec  ces  paroles ,  ne  feroient  plus  regardez  que 
comme  de  finiples  accompagnemens  y  attirea 
par  ces  expremons ,  fiittli^as ,  vivificas*  hti9^ 
dicis ,  qui  de  leur  nature ,  comme  ^ouà  l'avoiis 
déjà  fait obfèr ver  plufieurs  fois ,  empocceatl>é« 
nédidion ,  &  demandent/^  par  coiifeqaenc  d'ei^ 
tre  jointesà  des  Signes  de  Croix.  Que  fi cesâ- 
gnes  continuent  toujour&àtoàiber  lut  XlkSàt 
&fur  le  Calice,  c*eft  l'indicttiÇHufi^t^  qmm?lMC 
bona  &c.  qui  les  a  amrnçnczLfurlesSynni^des^ 
lés  dons  qui  fè  trouventpséfchts  £c  fous  lama» 
du  Preftrequi  figne  &  qui  bénit,  ,    . 

Suppofë  que  tout  ce  que  nous  venons  de  dir^ 
(bit  le  denoiiement  de  la  dilEtculté  préfènce^par 
là  tombent  fans  fel&urcê  eoutes  les  ob jcâions 
des  Proteftans  fur  cet  eçdmt  du  Canon»  Faute 
d'entrer .,  foit  malice  ou  ignorance  ,  dans  l'eG- 
prit  de  ces  paroles ,  Tir  qmn.  hi^comnia*  Dmim 
fimver  bona  créas  &c.  &  de  comprendre  la  viaye 
xaifbn  d'inftitution  des  Signes  de  Croix,  qui  les 
accompagnent ,  il  faut  voir  de  quelles  inve&i- 
ves  &  de  quelles  injures  Qiemnicius ,  .Clumicf 
&  tant  d*autre$  ,  "chargent  PEglUe  Cattu^qitt 
&  de  quel  déchamemi^nc  ils  font  là  deflus;  ToiiC 
récemment  M.  Bafhage  en  parlant  de  cette  céré; 
xnonie,vient4e  la  tourner  encore  en  preuve  con:> 
tre  le  dogme  de  laTraiifTubftantioiu  »  1}  Di'eftpâs 
•t  vray ,  dit  ce  Miniftre ,  en  fbn  Hiftojre  de  iE* 
»  glife ,  que  Dieu  fanâ;ifie.  le  Corps  dé  Jefus- 
••Chrift  ;  car  il  eft  naturellement  iàint  &  déjà 
••  glorifié  ,  ni  que  Dieu  le  vivifie ,  car  il  eft  vi- 
••vant  éternellement.   Donc  conclud  M.  Bat 
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nage ,  quand  on  croit  la  Tran({ubftantiation<^cc 
tout  cela  eft  faux.  «  OUy,(î  tout  cela  <lans  ion  m 
fcns  littéral  ,  propre  &  primitif  ,  regarde  le 
Corps  de  Jefus-Cnrift  ,  comme  le  fuppofe  M. 
Bafnage  3  mais  par  malheur  pour  ce  Miniftre  , 
tant  les  paroles  que  les  Signes  de  Croix  qui  les 
accompagnent  (e  rapportent  icy,  dans  k  fens 
littéral ,  propre  ,  précis  j  aux  fruits  de  la  terre; 
Et  aux  facrez  Symboles  feulement  dans  iin  fèns 
accommodé,moinsprQpre  &  fecoiidaire.  Calvin 
avoit  auffi  dit  avantM.^Bafnage,qu-il  lie  cônve-    L.  de  Vertu 
ikok  pas  à  1  opinion  de  la  Tranflubftantiariôn,  f^^  J^ 
de  dire  ces  paroles  après  la  Confccration  :  mais  ne. 
c'eft  que  Calvin  luy-mefine  ne  les  pntendoit  pas 
ou  ne  les  vouloit  pas  entendre.  Pour  Chemni-  ^ 

âùs ,  à  la  vérité  il  lés  rapporte  originairement 
;aux  oflFrandes  des  Fideles;mais  il  en  impofe  viCu 
blenient  à  l'Eglife  Catholique ,  qtian4il  ajoute 
qu'elle  applique  préfentement  dans  le  fens  prou 
pfe ,  ce  fimper  vàna^  cfeds  au  Corps  dfe  Jefiis- 
Chrift.  Ç^tàfi  Ulud  »  dit  Ce  Miniftre  ;  in  -Cœna  do^ 
minkâfemfer  de  novo  creetur.  Il  eft  vray  qu'au 
regard  des  S^nes  de  Crcax  y  ces  Signes^tomBent 
aujourd'huy  mr  THoftie  ôc  fur  le  CaHee  'y  mais 
c'eft  comme  nous  le  difions  plus  haut,  parcequ'it 
jne  fe  trouvent  piuç  de  fruits  for  TAuteL 
-  ly.  Par tosti PHuUe deffnaUdufi cùnfiurteftcore 
k  JJtudy^fêAfH.  ]  Suivant  ce  qui  eft  marqué  dans 
FOrdre  Romain  y  avec  cette  différence  que  cet- 
te confécration  ou  bénédiâion  ne  fe  fait  pius^ 
for  TAutel  comme  autrefois,  mois  dans  k  Sanc^ 
traire,  ainfi  que  le  faint Chrefmfe  &:  FHuile 
des  Catéchumènes  ;  enfbrce  que  non  feulement 
lïvefqùe  ne  peut  plus  faire  for  THuile^  des  ma-  • 

lades  les  Signes  de  Croix  attachées  au  Ptt  qnem 
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hACàmnia^c^'A  ne  dit  qu  après  eftre  remonté  àî 
l'Autel  :  mais,  qu  il  eft  mefme  pbligé  de  mettre 
un  fî  grand  intervalle  entre  ces  mots ,  In  nonùm 
Vomini  nefirijefii  Chrifli ,  par  où  fe  termine  la 
prière ,  emitte  qMfitmM  »  qui  fe  dit  fur  rhiiile;& 
çeux-^cy,  ^  Per  éfuem  h^comniayC^i  font  la  con«. 
içlufion  de  cette  priere,qu  on  perd  ^bfblumenc 
de  ^iie  la  fuite  èc  la  liaifon  de  toutes  ces  paro- 
les,  Se  par  confëquent  l'application  qu'elles:  ont 
également  les  unes  &:  les  autres^  à  Thuile  des 
malades  :  c'eft-à-dire  ^tant  rOraiiCbn  JE$mttt 

gud/HmHi  Démiftei». •  in  minine  Domini.  mfiti 

Jefié  Chrifli ,  que  le  Per  quem  héic  cmma  qui  en  eft 
tcy  la  fuite» 
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REM  A  RQJJE    XXXI. 

* 

Sffr  Us  Signes  de  Croix  joints  à  ces  fâroUk 

PZK   IPSUM  £T  CVH    IPSO   &C. 

I.  T  £  Preflre  eft  vente  dans  ta  fitite  a  teH" 
X^  cher  le  Calice  des  quatre  cofteis  ^  ]  P  £  b. 
IPSUM  dicendù  y  Otlata  qHatUùr  fartes  Calicis  tan^ 
gat.  En  difant  Per  ipfitm  »  qu'il  touche  les  qua- 
tre coftez  du  Calice  avec  THoftie  ,  dit  Jean 
d'Avranches.  Et  ces  quatre  coftez  font  expli- 
quez par  Yves  de  Chartres,  (  en  fa  lettre  à  Ponce 
Abbé  de  Clugny ,  )  de  l'Orient,  de  l'Occident, 
du  Midy  &  éi  Septentrion  ,  à  latere  Calicis  Ori^ 
tntali  ufque  ad  Occtdentalem^  &  k  Septentriof^ali  uf- 
ijHe  ad  Jinfiralem. 

/il.  Tirant  deux  listes  dont  Vune  coupe   tau^ 
treà  angles  droits  »  ce  qui  >  en  les  réitérant  trois  fois» 
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tfl  frkifémtnt  di(rke  &  former  les  Sigms  de  Croix 
dont  parle  U  Rubrique.  ]  »  Ces  quatre  parties  dii 
CaKce  que  Ton  touche  avec  THoftie ,  dit  T Au-  «^ 
teur  des  anciennes  Liturgies ,  font  les  Signes  w 
de  Croix  qu'on  fait  defïus  avec  le  pain  con-w 
iàcré ,  &  qu'on  tire  d'Orient  en  Occident ,  ec 
&  du  Midy  au  Septentrion.  Ce  qui  eft,  comme 
nous,  venons  de  voir  fur  le  nombf e  précèdent, 
Texpreffion  mefme  de  Yves  de  Chartres  &  pré- 
cifément   l'explication  dé  cette  Rubrique   de 
'  Jean  dtÀvranches  »  ObUtâ  quatuor  partes  Calicis 
tangat. 

Auflî  Yves  de  Chartres  condamnant  la  pra-  4f 

tique  de  ceux  qui  tournoient  l'Hoftie  au  tour 
du  Calice  pour  eii  toucher  les  bords ,  dit  que 
ce  contaft  le  doit*  faire  en  portant  THoftie  aux 
quatre  coftez  du  Calice ,  c'eft-à-dire,  en  tirant 
avec  l'Hçftie ,  des  lignes  d'un  bord  à  l'autre  du 
Calice;en  un  mot  en  formant  des  Signes  deCroix. 
Le  Micrologue  faifant  mention  de  cet  attouche- 
ment du  Calice  avec  THoftie^marqué  dans  l'Or- 
dre Romain  (  i  )>  y,  rapporte  pareillement  Tun  de 
ces  fignes  ;  Vnde  &  Calicem ,  (  il  jparle  de  la  cin- 
quième Croix  qui  iè  fait  à  l'un  des  coftez  du 
CaHce  ,  fans  défigner  lequel  cofté  y)  ex  eodem 
latere  cum  ohlata  tangtmw  juxtaRomanum  ordinem» 
Enfin  5  faire  tous  ces  Signes ,  n'eft  félon  l'Auteur 
du  Livre  intitulé.  Gemma  anima  ^  que  toucher 
le  Calice  avec  l'Hoftie.  In fexto  ordine  Crucum 
(  il  parle  des  cinq  Signes  de  Croix  qui  fe  font 


(i)  Tangi^  à  Istere  Calicem  eum  Qhlatis^dicens  pie»* 
IPSUK.  Ord.  Rom.  i,  ,  ^  • 
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ky  fur  le  Calice  avec  THoftie  )jCédix  mm  ^UU' 

Il  paroift  en  efïèc  que  ces  Signes  ne  font  atitie 
chofe  dans  leur  origine  »  comme  nous  ravoo^ 
déjà  iafinué  ^  que  les  lignes  qu'on  vint  dant  k 
fuite  à  cirer  d'un  bord  à  l'autre  du  Calice  ^  |Niiit 
le  toucher  des  quatre  coftez  ;au  lieu  qu^aupaca* 
vailton  fe  oontentoit  de  le  toucher  par  un  feid 
côté.  Auffi  n  eft-il  parlé  de  Signes  deCroix  en  cet 
endroit)  ni  dans  les  anciens  Ordres  Romains  y  ni 
dans  les  Auteurs  du  neuvième  fiécle  ^  comme 
Amalaire ,  Raban^Maur  &  autrest  En  un  ûioc 
èk  nulle  mention  de  ces  Signes^  avant  i'ufkge  de  ù^ 

rer  des  lignes  d'un  bord  à  l'autre  duCalice^c'eft* 
à^dire  de  le  touchçr  piir  les  quatre  coftez^fuivant . 
la  Rubrique  de  Jean  d'Avranches  &  d*Yve$  de 
Chartrês^qui  p«trpi({ènt  l'avoir  marquéelespre» 
miers»  ^  Le  Pontife  touche  le  Calice  par  le 
«>  cofté  avec  l'Hoftie  ^  en  difant  ^  Piripfum  &  cm 
M  ipfi  ^ufqu  à  Per  ommaficHlaficulmtm  >  &  puis  il' 
M  remet  les  Hofties  à  leur  place  y  difent  le  L 
••&le  IIL  Ordre  Romain  (i).  Le  Pape  élevé 
»  deux  Hofties  (3),  jufqu'au  bord  du  Calice» 
»»  porte  le  IV.  de  ces  Ordres,&  le  touchant  avec 
••l'une  de  ces  Hofties ,  entre  les  mains  de  TAr- 


(1)  Pontifix  t^ngità  Utere  Calicem  cnm  ObUtis  » 

dicms  Pbr  IPSUM  et  cum  ipso  ,  ufquê  Pbr  omnia 

SiBcuLA  SiBCULORUM  i  &  fontt  fontifex  ûbUtionts  m 

loco  fuo^   Ord.  Rom.  I.  &  III. 

*  Hift.  de      (  }  )  Il  fait  beau  voir  icy  M.  Bafaagc  ♦  traiter  de 

V^%U'ynu  fAuat^fuffûfiùê»  ,  çç  que  le  Perc  Goar  aTance  (br 

cap.  rxix.  ^  f<,y  jcs  Ordres  Romaîas  ,  que  THoftic  cftoît  <f!c- 

Wc  aufli  bicoque  le  Calice  à  cet  endroit  du  Canon  de 

,     la  Mcfle. 
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cîiidiacre  qui  le  tient  par  les  anfes  ,  il  dit ,  «« 
P«r  ipJfMi..».^..*»*  ûtnnis  honvr  &  £lorMt  vmsct 
à  vok  plus  élevée  de  en  chant ,  Per  êmnid/catU  m 
ficuhrum  \  alors  il  remet  THoftiefur  TAutelw 
&  (Ht  aaffi  en  chant  Onmus.  ••  (4)  On  voit  donc 
qu'il  n'eft  point  encore  icy  queftion  de  tirer  des 
lignes  d'un  bord  à  l'autre  du  Calice ,  ni  par 
confëquent  de  faire  des  Signes  de  Croix  5  mais 
qu'on  fonge  feulenfcnt  à  toucher  une  fois  le 
Galice  avec  l'Hoftic  :  &  cela  pour  les  raifons 
marquées  à  la  Rubrique  cl  xv  1 1 .,  c'eft-à-dire, 
\  pour  montrer  l'un  &  l'autre.   U  eft  vray  que 
■  le*  {ècond  Ordre  Romain  porte  ces  termes , 
Tangit  k  Utêre  Csliam^  dfMsfaciens  Cruces.  Qu'en 
touchant  le  Calice  par  le  cofté ,  le  Pontife  fera» 
deux  Croixj  •  mais  viûblement  cet  Ordre  eft 
interpolé  &  altéré ,  témoin  le  Credo  dont  il  y  eft 
Êdt  mcnûon ,  quoique  ce  Symbole  n'ait  eftc  in- 
troduit à  la  Meiîe  dans  l'Eglife  Romaine ,  qu'au 
commencement  de  lonziéme  fiécle,  *  Les  Char-    *  V.  Hem* 
treux  ne  reconnciflent  encore  icy  aujourd'huy 
'  d'autres  Signes  de  Croix  que  ceux  qui  fe  for- 
ment en  tirant  les  lignes  dont  nous  avons  par- 
lé  ,  c'eft-à-diie  les  trois  fignes  qui  fe  font  fur 
le  Calice ,  en  difant ,  Per  iffnm  &  cum  ipfi  &  in 
ipfo.  Plufieurs  exemplaires  du  Sacramentaire  de 
faint Grégoire , tant  manufcrits  qu'imprimez, 
ti'énoncent  guère  non  plus  que  ces  trois  fignes. 
Et  il  iè  peut  ^re  que  les  deux  autres ,  j'entends 

»d   4rfkm    CëtUcis  ^  ^  ungiBS  eum  de  obUtiônibus  ^ 

tenentê  Mwn    jifchidi4con^  ^  dicit  y  V%%  ipsuml 

(Omnis  HOMpR  iT  QaqRIA.  Tunc  dicit  m  éiltum  Pbh 
OMNIA  s^cULA  ft^cQLQB.UM  >'  tunc  uponit  obUtam 
in  Alff^ri  é*  ^^'^  in  sèUnm ,  O&bmus.  Ord.  Rom.  ir« 


XTXIX. 
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le  quatre  &  le  cinq  ne  fe  (ont  établis  en  la  ^hA 
part  des  Eglifes  qu'à  la  longue  &  fort  tard ,  (wt 
itAii  le  dernier  qui  n  a  efte  admis  dans  l'Or-^. 
dre  de  Cifteaux  ^  que  de  hos  jours  Se  vers  le 
milieu  du  fîécle  dernier^    Bien  plus^  quoique 
ces  fignes  ayent  efté  depuis  rapportez  aux  per^ 
ibnnes  Divines ,  comme  nous  avons  die  for  la. 
Rubrique    cl  x  v  i  i.  &  que  conftament  ils 
n  ayent  aujourd'huy  d*autreu{àge  que  d'accom* 
pagner  le  nom  &  l'elcpreflion  de    ces  per^ 
Ibnncs  Divines  j  toutefois  les  Rubriques  n'en 
parlent  encore  que  par  rapport  au  Calice,  ca 
marquant  que  les  trois  premiers  fè  font  fiirJc 
Calice  &  les  deux  autres  entre  le  Calice  &  Ja 
poitrine  du  Preftre*  Tant  il  eft  vray  que  tous 
ces  fignes  ne  paroîflènt  avoir  d'autre  principe 
&  d'autre  fotidement  que  dans  les  lignes  qui 
ie  tiroient  d'un  bord  à  l'autre  du  Calice  pour  Iç 
toucher  de  tous  les  coftez  ;  c'eft-à-dire,  pour, 
le  montrer  ^  ainfi  que  THoftie,  à  caufe  du  dé^ 
monftratif ,  Fer  ipfum  &  cnm  ipfo  &  in  ipfi.  , 

IIL  Dh»  bord  à  Vautre.  ]  C'eft-à-dire  que  le  * 
Calice  doit  eftre  touche  des  quatre  coftez  k 
Ubio  ad  lahium.  Sur  quôy  il  n'eA  pas  aifé  de 
concevoir  Gavantus ,  qui  ne  veut  pas  que  1  Hot 
tie  touche  icy  au  Calice*  ISeque  Hoftiét  »  dit  ce 
Rubricaire  ^  débet  tangere  lahmm  Calicis.  Com^ 
me  fi  fans  cela  il  eftoit  poflible  d'exécuter  la 
Rubrique  ,  qui  veut  que  les  fignes  foieni;  fàitt 
d'un  bord  à  l'autre  ,  k  labto  ad  labium  ;  &.  que 
THoftie ,  par  conféquent  touche  les  bords  du 
Calice ,  fuivant  la  nature  de  ces  fignes,qui  fèm-^ 
blent  ,  pour  le  répéter  encore  une  fois , 
ne  procéder  dans  leur  origine ,  ainfi  que  nous 
avons  vu  fur  le  nQmbrc  II.  que  ducontaâ;  donc 

nous 
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BOUS  parlons.  Mais ,  dit  ce  Rubricaire ,  fi  on 
firocte  THoftie  contre  le  Calice ,  il  fe  fera  des 
fragments.  Et  bien ,  qu'importe ,  ces  fragmens 
tomberont  dans  le  Galice  &  fe  méfieront  avec 
la  féconde  efpcce»  Et  où  eft  Tinconvenient  j  & 
pourquoy  vouloir  eftre  plus  précautionné  que 
l'Ordre  Romain  mefme ,  qui  prefcrit  formel- 
lement de  toucher  le  Calice  avec  IHoftie  tstf^ 
gtns  Caliccm  de  oblationihpu  f  Auflî  la  plufpart 
des  Preftres ,  malgré  tout  ce  que  dit  ce  Ru-», 
bricaire  >  font-ils  demeurez  dans  les  termes  de 
Tancien  Ordre  Romain ,  &  mefme  des  Rubri- 
ques  modernes  ,  qui  portent  exprellement  que 
k  Calice  fera  touché  dun  bord  à  l'autre  avec 
THoftie  y  a  Uh.o  4d  Ubium. 


\ 
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REMARQJJE    XXXII. 
Sur  tufage  Jtiltuer  les  facrex,  Symboles  k  ut 

fAfolêS^  OMNIS    HONOK  ET  GLORIA. 

I.   TJ    Ejli  de  C Ancien  ufagi,  de  kver  &  montret 
I\.t*HoJ}$e  &  le  Calice^  dès  V^K  ipsum  et 

.     tUM  IPSO  ET    IN    IPSO  ^  jn/qu  à  OMSIS  HOSOK 

IT  GLORIA.  ]  Nous  avous  rapporté  cet  ufage 
fiir  la  Rubrique  clxvii.  &  la  raifon  de  te- 
nir ainfi  l'Hoftie  &  le  Calice  élevez  pendant 
tout  ce  temps- là  y  c'eft  Uliaifon&  le  rapport 
de  toute  celte  Doxologie.  Car  puifque  c'eft  par 
celuy  -  là  mefme  que  le  Preftre  montre  &- 
élevé ,  en  difant ,  Fer  iffitm  &  cum  ip/o  &  in 
ipjâ  5  avec  luy  5c  eh  luy  ^  qu'à  Dieu ,  Père 
Toutw^idànt ,  appartient  en  l'unité  du  faint 
Tomeir.  R 


â  5  '  ^^^^^^  fi^  l^^  Rubriques 

Çlprit ,  ^out  honneur  &  gloire  ;  il  eft  auffi  tOTJt 
fiaturel  de  continuer  à  le  montrer  &  à  le  te- 
nir élevé  fous  les  deux  Symboles  ,  jufqu  a  ce 
^ue  toute  la  glorification  fbit  finie. 

IL  Vfa^i  cjui  s^eficfmniHniment  cûnfervé  C^fiu^ 
UHH  k  ces  derniers  mots ,  omnis  honor  bt  glo* 
lii A.  ]  Je  dis  communément ,  à  caufe  des  Char- 
^eux  qui  n'ont  retenu  cette  élévation  ou  où 
«enfion  de  THoftie  &  du  Calice  qu  a  ces  autres 
pa^roles  Per  $mnid  fAçula  fétculêrum.  Ce  qui 
fè  pratiquoit  auffi  à  Clugny  ,  à  Cifteaux  ,  à  Pré- 
montré,  dans  la  Congrégation  de  Bursfeldfic 
en  plufieurs  autres  Egiifès  y  au  témoignage  du 

muf^v^K  Miçrologue  '^  ^  de  Durand  &  de  M.  Meu- 

oKKiAs.A-  rier. 

cuioRuM",  "'•  ^^'^^  démonftrmon  de  FHoftie  &  du  CéU 
CoYfus  lum  Bce ,  prtant  natmcHement  à  adorer  les  fiicrcz,  Sym» 
cmÙcc  kvs.  y^i^^^  .^  ^,^  fd^eflifk  aifé  de  U  détacherai  cet 

farohf  .  OMNIS  honor  bt  GiaRiA.  'J  Nous, 
avons  montré  fur  la  Rubrique  clxviii.  Tim- 
preiKon  que  Ê^it  cette  démonftratioh  des  facre» 
•  lymboles  ,  jointe  aux  paroles    Omnis  hontr  & 

gloria^  Cependant  on  ne  voit  pas  qu'au  Kit 
Romain ,  rien  de  tout  cela  tende  encore  à  la- 
doration;&  les  Rubriques  modernes  gardentjur 
les  marques  extérieures  de  ce  cult^e  ,  le  mefme 
filence  que  l'Ordre  Romain  &  les  anciens  Mif- 
fels  ou  Sacramentaires.  Enfin  nulle  Rubrique  ne 
grefcrit  encore  au  Preftre  ,  de  diriger  Qn  cet  en- 
droit de  laMeflè  plus  diftindement  qu'en  aucun 
autre^aucun  culte,aux  facrez  Symboles.  Les  Ru- 
bricaires ,  comme  Gaftaldus  &  le  Père  Raphaël 
de  Heriflbn ,  improuvent  fort  qu'on  aflfèiSbe  icy 
des  témoignages  particuliers  de  refpeâ;.  Us  trou- 
vent mauvais  ,^pai:  exemple,  que  le  Preftre  fat 
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fe  la  révérence  i  en  tirant  le  pied  en  arrierei 
Caveâf  m  ulffk  quatH&t ,  fkbUvtt  digim ,  dit  ce 
dernier  Rubricaire  \  non  enim  tnnc  populo  dcbet 
cftendi ,  nequc  inifia  ailione  revtrentUJîgnmn  darû 
retrahendo  pedem  .  fient  ab  Miquibus  >  inquit  GaJlaU 
dus  »  maU  obfervatHr,  Ce  fentiment  dil  Père  Ra- 
phaël 6c  de  Gaftaldus  ,  fait  affez  entendre  que 
ce  qui  empefche  dans  Tufage  Romain,de  tour- 
ner icy  I  élévation  de  THoftie  &c  du  Calice  à 
Tadoration  ^  comme  eh  d'autres  Êglifes  ,  c'eft 
que  ^  fuivant  cet  ufage  ,  ces  Symboles  ne  doi- 
vent eftre  élevez  guère  haut ,  mais  feulemerià 
foulevez  ^   diqHàntulhm  >  potte  la  Rubtiqo^ 
CLxv  III.   Et  cela  p'oar  la  raifon  marquée  fiir 
la  lettre  b^    Ne  nltrà  quatuor  digitos  ,  dit  le  Père 
RaphaëK    Car  de  cette  maiïiet e  ^  les  Fidèles  ne 
les  apperçevânt  pas  ,  &  par  confécjuent  n'eh 
cftant  pas  frappez ,  ils  n*ofiè  garde  d'y  pdrter 
leur  culte»   Cependant  on  ne  fâche  point  pour- 
quoy  le  Perc  Raphaël  veut  empéfcher  qû'orf  nef 
montrel  icy  les  factez  Symboks  au  |>euple*  Câr^- 
quand  ihefine  on  ne  les  éleverôît  j>as  pout  Pa- 
doration ,  qui  eft  en  effet  un  motif  fecondaire^ 
comiTïe  nooi^  avons  dit  ailleurs^  toftjours  faû^ 
droit-il  les  montrer  ,  à  caufe  du  démonftrati^ 
Tir  ipfum  &  cmn  ipfo  &  in  ipfo ,  qui  eft  l'objet  fit 
le  but  primitiÇ  de  cette  élévation*    Autrement  ^ 
que  ce  Rubricaire  nous  dife  donc  pourquoy  oa 
cteve  PHoffîe  Se  le  Calice  à  cet  endroit  de  la 
Mcfle  l  Auffi  la  Rubricpa^  de§  Jacobihs  qui  def- 
£end  àé  tes  rinôntrer ,  ne  parle  t'elle  point  de  lés 
élever  j  car  ks  élever,c'eft  les  montrer» 


^n 
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* 

^uf  tHoftie  &  ^  CàUçc  ne  fe  temettûîeni 
fur  P Autel ,  qu  après  ces  paroles  :  OmniS 

HONOU   ET    GLORIA.     PeR     OMNIA 
SiECULA   SiECULORUM. 

L*  Hoftie  &  le  Calice  ne  fi  remettaient  fitr  fAa^  > 
teLqu'apés  ces  paroles  ,Omî^is  honor  Et 

GLORIA  ,  PeR  OMNIA  S>£CULA  Si£CULORUM.  ] 

Et  loin  de  les  y  remeccre  avant  le  Pcr  omma^  . 
Tclevation  &  Toftention  de  ces  facrez  Symbo^ 
les  ne  fe  faifoient  en  plufieurs  Eglifes  ,  qu'à 
ces  paroles  là  mermes ,  -comme  il  paroift  non 
feulement  par  les  Ordres  Romains  &  le  Migro- 
logue  ,  citez  fur  la  Rubrique  clxxi  i  ;  mais  en- 
core par  une  infinité  de  Millèls,  mefme  des  plus 
modernes  ,  entr'autres  ceux  de  Rome  de  1 5  oo. 

15 17.  15  19.  1519.  1537. 154©.  1541-  IJ50» 
1 5  5  }•  1 5  5  5.  &  1 5 87.  (i)  où  fe  lit  cette  Ru- 
brique expreflc.  »  Il  levé  le  Calice  avec  les  deux 
M  mains ,  en  diiant  Per  omnia  facula  facnlorum; 
•»  puis  il  remet  THoftie  &  le  Calice  fur  TAu- 


(  I  )  On  trouve  au  contraire  dans  le  Mi  (Tel  Ro- 
main de  I  f  8S.  que  le  Per  omnia  {achU  fAculorum  » 
ne  fe  dlfoit  ,  comme  aujourd'huy  y  qu'après  avoir 
recouvert  le  Calice  &  avoir  fait  la  génuflexion ,  en- 
force  qu'à  s*en  rapporter  à  ce  MifTcl  &  à  celuy  de 
1587.  le  changement  de  la  Rubrique  donc  il  s'agit»  peut 
cllrc  arrivé  entre  1/87  U  i;88. 
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"  tel  &  dit  Oremus  (1).  Voicy  ce  que  porte  l'Or- 
dinaire des  Chartreux  :  »•  En  difant ,  P<r  $mmA  w 
fecula  fitculomm  ,  il  élevé  un  peu  le  Calice  « 
conjointement  avec  THoftie  y  Se  lorfque  le  a 
Ghœur  répond  j4men  ,  il  remet  l'un  &  Tau-  « 
tre  à  fa  place  (3).  L'Ordinaire  de  Prémontre 
veut  pareillement  »  qu'en  difant  omnis  hontr 
tè*  gloria ,  ^er  omnia  femla  feculorum  .  le  Prefl  w 
tre  tienne  l'Hoftie  fur  le  Calice ,  &  qu'en  fuite  et 
^  aidé  du  Diacre ,  il  levé  le  Calice  ;  puis  après  ce 
-  Favoir  remis  fîir  l'Autel^  il  dit  Oremw*  On  n'a-  «e 
•  voit  donc  garde  dans  tous  ces  ufages^de  remettre 
rHoftie  &  le  Calice  fur  l'Autel ,  avant  le  fer 
émnia  ;-puifque  ce  n'eftoit  qu'en  prononçant 
ces  paroles  là  mefme ,  qu^on  élevoit  l'un  & 
l'autre.  Bien  plus  ,  à  Cifteauxon  les  tenoit  éle- 
,  vez  jufqu'aprés  le  mot  mefme  OnmHs.  Selon 
le  Cérémonial  de  Bursfeld ,  jufqu'à  Prétceptis  jur 
lutaribus  woniti  ;  félon  un  ancien  Sacramentaire^ 
jufqu'à  andtmus^  diccre.  Selon  l'Ordinaire  de 
lEglifè  de  Verdun,  jufqu'au/'4/fr»fl/?^.  A  Au- 
cun &  en  d'autres  endroits  (4),)ufqu'à  ces  paro.- 
leSyPanem  mfirumqHotidiAmnn.  Et  telle  eft  encore 
au jourdhuy  la  pratique  de  TEglife  de  Lyon  &  de 
Vienne  ,  où  le  Preftre ,  pour  élçvçr  l'Hoftie  &  ' 


^m^^mmmÊmmimimiimtmmmmm^^li^^ 


dictt  Pcr  omnia  fecuU  feculorum.  Hic  refênit  Hâf- 
rism ,  e>»  Caliam  iffum  coofèrit^  dicens  Qrcmns.  Htff} 
Rom,  1587. 

(j)  Dicens  Pcr  omnîa  fecula  feculorum  •  fétrum  «/#- 
'Vjn  Calicem  éf*  Hoftiatn  ^  cum  MUtêm  duitnt  Ameii> 
defonit  Htrumquê  in  loco  friftino.  Ord.  CarchuC 

(4)  Comme  dans  TAbbaye  d*E(Iome»  à  fatnc  Kou^y^ 
4c  Rheims:  K  ^  tainc  Gcrmaio  des  Pr«z  &c. 


/ 
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le.  Calice  à  ces  mots ,  fient  in  cçplo  du  Pater  »  fiii^ 
vant  ce  que  nous  ^vons  dit  ailleurs  ,  reùenc 
toujours  ces  Symboles  entre  les  mains  depuis 
le  P$r  ipftm.  Il  eft  vray  que  dans  le  refte  des 
Églifes  5  comme  rélevation  des  Symboles  fe 
faifbit  à  omms  honor  &  gloria  ,  félon  ce  qui  a 
ç(lé  marqué  fur  la  Rubrique  clxvi  i  i;  au  lieu 
d'attendre  à  remettre  THoftie  &  le  Calice  fur 
l'Autel  &  à  recouvrir  ce  dernier  après  ces  p<u 
rôles  ,  Pet  çmnia  feenU^  ficulorum  »  on  eft  venu 
infenfiblement  à  anticiper  cette  aékion  Qc  à  Ta» 
vancer  ,,  d'abord  en  dii^nt  le  Per  amnia,  pour 
ne  pas  perdre  de  temps  (5) ,  &  enfin  avanç 
meime  le  Per  amnia  ,  &  précifément.  après 
ômnis  honor  &  glort^-  Et  c'eft  là  où  cette  Rubri< 
que  9  Repomt  Hojiia^  ,  coôferit  Caltcem  »  gonu- 
ficHit  &c.  eft  plus  communément  reftée  5  &  où 
les  carreleurs  4^^  Miflèls  ^^  ont  efté  d'autanç 
plus,  portez  à  la  laif^er,  q^ie  ÏQffr  omnia  fè  difànt 
<f  ^ne  voix  haute  ^  avec  chant ,  auffi  bien  que 
la  Préface  du  Pater  ôc  le  Pdter  mefme  ^  il  leur 
f  fef]f^é  plus  convenable  de  l'attacher  dans  le 
Milîçl,  à  cette  Préface,  que  non  pas  de  le  join-. 
dre  à  ces  paroles  am»is  honor  &  gloria^  qui  fe 
difent  à  voix  baflè.,  à  peu  prés  comme  noua 
avons  vu  for  la  Rubrique  xcvi  1 1 .  lett..  b.  qu'ils 
en  ont  ufé  au  r^gar<i  du  for  omma  de  la  Secrets 
*  te.  Il  importerpit  peu  au  fond  où  cette  Rubrique 
fut  placée ,  fi  ce  per  omma  immédiatement  lié  à 
ces  paroles  Omnis  honçr  &  gloria>  ne  faifoit  avec 
elles  un  vray  fcns ,  un  fens  naturel  &  nécefl 


(  f.  )  Çoûperiat  Calic$m  4icondo  Per  omnia  fecnla 
fecaiorain,  3^.  Ct{rn.ot\\,.  It^  Virdun^  1554. 


it  U  Mtffc  RiM^  XXXÏtT.  itf  j 
faire,  ^  tibi  Deo  Péttn  om^ipotemi  >  in  unitate  Spù 
ritHS  fandi ,  omnis  honcr  &  gUrid .  fer  émnia  Jim» 
U  feculomm.  Amen.  »  A  vous  ,  Dieu ,  Père 
Tout-Puiflànt ,  appartient  en  l'unité  du  faint^ 
Efprit,  tout  honneur  &  eloirejdans  tous  les  fié-tt 
clés  des  fiécles.  Ainfi  foit-il» 


R  E  M  A  R  QJJ  E    XXXIV. 
Sur  le  Pax  Domini   sit  sem? ejel 

VOBlSCUM# 

LE  Fax  Dommi ,  n'a  rien  de  comnaun  ^  m 
avec  les  Signes  de  Croix  qui  raccompa^ 
gnent,  ni  avec  Te  meflange  quiiè  fait  ehfuite 
de  la  particule  dans  le  Calice.  Que  fi  la  plù£r 
part  des  Preftres ,  non  contens  de  former  aur 
jourd'huy  ces  fignes ,  félon  la  Rubrique  du  }Ai!^ 
fel,  en  dilant  le  Pax  Dvmini ,  g  anachent  encptt^ 
à  faire  aller  le  premier  figne  avec  ces  m^cs  Pax 
Domini ,  le  fécond  avec  yFr  Jimp^  ^  Se  le  troiâo? 
me  avec  vohifcHm  j  ce  n  eft  pas  encore  une  fois^ 
que  ces  fignes  regardent  en  aucune  mahiece  kii 

Î paroles  avec  lefquelleson  les  (siit  quadrer^ni  que 
a  Rubrique  meîme  prefcrive  cet  arrangement^ 
mais  c'eft  que  la  .chofe  femble  de  cett«  &>tte 
plus  étudiée  ic  mieux  4iftribuée  \  êc  telle  déjn 
paroiflbit-elle  en  effet  aux  premiers  Moines  de 
CiftgàujT.'  ^  Que  te  Prëftfê  ,  dlfent  leurs  UT; 
faflè  le  premier  figne  de  CroixàP^x  Domm^n 
le  fécond  à  fit  femper ,  &  le  troifiénFie  à  t^#-  ^ 
tifcHtff  (i).  Pour  ce  qui  eft  du  mélange  dé  la 


,*i       I  ^ikèt 


(ij  latiat  ad  Pâx  Dominî  itf9t^  Calien^mom 

Rm\ 
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particule  dans  le  Calice ,  ^entends  le  mélange 
qui  avoic  rapport  à  la  Communion  ,  &  non  ce- 
luy  qui  fe  ^ifoit  pour  d'autres  raifons  au  Pdx 
Vomini  >  6c  dont  nous  avons  parlé  fur  la  Ru* 
brique  ci^xx  ix^  let^  g.  Ce  {ècond  meftange,  au^ 
jourd'huy  Tunique^  tenoit  fî  peu  au  Fax  Domim, 
dans  le  lentiment  de  la  plufpart  des  EglifèSj^ 
que  depuis  même  qu'on  eut  rapproché  cette  for» 
mule ,  il  n'^avoit  encore  lieu  qu  apré$  ]^\Affmi 
Dei ,  ainfi  que  nous  l\ivons  vu  fur  la  Rubrique 
CLxxxv  I  ^  Enfin  nous  avons  vu  fur  la  Rubrique 
CLXxx  1 1 .  que  ce  méflange  ne  fe  faifbit  qu'à 
Tinftant  mefme  de  la  Communion ,  &  après, 
que  le  Pontife  avoir  mordu  dans  THoftie^  Et  au 
contraire  ^  félon  le  témoignage  du  faux  Alcuin^, 
d*  A  malaire  &  de  Durand ,  c  eftoit,  en  quelques 
Eglifes,  avant  mefiiie  le  Pé^x  Domini  ;  enforte 
qu  elle  n^avoit  aucun  rapport  avec  ces  paroles, 
qui  en  ^flfet  ne  regardent  que  le  baifcr  de  paix 
qu*on  s'entre-donnoit  avant  la  Communion^& 
dont  ce  Pax  Domini  eft  proprement  le  fîgnal, 
»  Après  le  Canon  ,  dit  laint  Auguftin  ,  nous 

•  récitons  TOraifon  Dominicale,  après  quoy  on 
M  dit  Ces  paroles  ,  Qtêe  la  faix  foit  avtc  vous  r  & 

•  alors  les  Chreftiens  s'embraflfent  &  fè  don- 
«•nent  le  faint  baifer  en  fîgne  de  paix  (2).  Audi 
ces  paroles  eftoient-elles  par  toift  autrefois ,  in^ 
Wicdiatement  fuivies  du  baifer  de  paix.  Les  Or^ 
dres  Romains  marquent  expre^mént  que  la 


■•*■ 


€ff^cémi  Matn  ad  fît  itva^tt  ;  tertiam  ad  vobi&am. 
Vf^  Cifierc. 

(t.yPoft  Oratiomm  Dpminicam  ,  dicitur  Pax  voblf- 
înim  ,  à*  ofcuîanturfi  Çhrifiiani  in  ofculo  fanait 
§md:^A  fignum  faciss  Si*  Aaguft* 
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paix  fe  donnoit  a  cet  endroit.  »  Le  Pape  ayant  m 
dit ,  U  pétix  du  Seigneur  foit  toujours  mv€C  vous*  m 
1* Archidiacre  donnoit  la  paix  ,  c'eft-à-dire ,  «c 
le  baifer  au  premier  Evefque,  qui  la  donnoit  m 
au  fuivant ,  &  ainfî  les  autres  par  ordre  (  8  ).  •« 
Jlemy  d'Auxerre ,  Amalaire ,  Se  Jean  d'Avran- 
ches  difent  pareillement  que  la  paix  fe  donnoit 
&  qu'on  s'embrafloit  après  le  Fax  Dominifitf&n^ 
fçr  vobifcum  (4)  5  &  à  Milan ,  le  Diacre  prédfc- 
ment  après  ces  paroles ,  dit  Offerte  vçbU  facem. 
Enfin  quelques  Sacramentaires  marquent  que 
le  Preiîre  ,  immédiatement  après  Fax  Domi' . 
ni  fit  femper  vohifçum  prènoit  la  Paix  de  TAu- 
tel  ou  de  la  Patenne ,  en  les  baifant.  Bien  plus, 
çn  ces  paroles  confiftoit  tellement  la  formule 
du  baifer  de  paix  ,  que ,  félon  quelques  Ponti- 
ficaux, entre  autres,celuy  de  TEglifede  Soiflbns, 
que  Ton  confervedans  le  Tréfor  deTAbbaye 
de  faint  Cpqiille  de  Compiegne ,  rEyefque,  en 
donnant  la  paix  aux  Minifl;res  nouvellement 
ordonnez,  leur  difoit  Fax  Dotnini  fit  fempef  Vê^ 
iifcum.  Et  c*eft  ce  que  TEvefque  obfèrve  çnco-  V.  Rubnifi 
re  à  regard  des  Preftres ,  difant  à  chacun  d'eux,  ****''^*  ^ 
en  les  embraflant  après  l'Ordination  ^  Fax  Do^ 
mini  fit  femper  tecum»  Mais  le  Fax  Domini .  eftoic 
fi  fort  lié  avec  le  baifer  de  paix  ,  qu'en  plufieurs 
£gUfes  ,  fur  tout  à  Rome ,  comme  ce  baifer 


mtm 


(  )  )  Cum  dixerit  Pax  Domîni  fie  femper  Tobifcam... 
jtrchiditiconHS  Pacem  dt^t  Epifcofo  fri^ri ,  dônâe  €é* 
teri  fer  ûrdinem  (^  fofulis.  Ôrd.  Rom. 

(4]  Imfncatur  [  Sacerdos  )EceURA  facemydicéni 
Pax  Domini  fie  femper  vobîfcum*  ImpncatÂ  igitut 
f0,ce  ,  incifiens  à  facerdùte  ,  dot  fibi  mntuo  ojn^k 
Ecclefia  pftuîujn  jacii.  Remig«  Altiff.  Amalàr«  &fe« 
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n'eftoit  point  en  pratique  le  Jeudy-fâint ,  auffi 
obméttoit-on  le  Pax  Domim.    Nofi  dicts  P  A  x 
Do  MINI  ,  dit  le  Sacramentaire  de  Gelafe ,  nec 
faciunt  pacem.  Et  c'eft  ce  qui  par  tout  eft  enco- 
re refté  le  Vendredy-faint.  «  On  obmet  aujour- 
»  d'huy  le  Pdx  Dommi  »  parcequ'il  n'y  a  point  dé 
••baifer  de  paix  ,  difent  une  infinité  de  Miflels  & 
»  d'Ordinaires.  (5).  Que  (î  le  baifer  de  paix  fe 
trouve  à  préfent  (î  fort  éloigné  du  Pax  Domim, 
ce  n'eft  manifeftement  que  parcequ'on  eft  venu 
dans  la  fuite  à  interpofer ,  comme  nous  avons 
déjà  vu ,  entre  l'un  &  l'autre  le  meflange  de 
la  particule  au  Calice ,  ainfi  que  le  chant  de 
VAgnus  Dei  »  &  enfin    TOraiion  Domine  Jefi 
Chrijle  »  qui  dixijli  Apojlolis  mis  Pacem  reltnquê 
vobis  f  pacem  meam  do  volsis ,  qui  eft  des  plus 
modernes.  Et  c'eft  mefme,  pour  ne  le  dire  qu'en 
padant ,  ce  reculèrent  du  baifer  de  paix ,  juf-^ 
îqfu'aprés  le  meflange  de  la  particule  &  le  chant 
de  YAgfitis  Dei  ,  en  la  plufpart  des  Eglifes , 
qui  paroift  avoir  donné  lieu ,  comme  noui  l'a- 
vons dit  fur  la  Rubrique  clxxxvi.  tant  à  cette 
prière  Domine  Jefu  Chrijle  ,  qu'à  ces  paroles  DetUk 
nobis  pÂcem  ^  fubftituées  depuis  quelques  fiéclcs 
à  ces  autres  mijèrere  nohis ,  par  où  finiflbit  auffi 
le  dernier  Agnus  Dei  ;  parcequ'en  effet,  coni- 
me  l'éloignement  du  Pax  Domtni  ,  faifoit  en 
quelque  façon  perdre  icy  l'idée  de  la  Paix ,  que 
le  Pontife"  avoit  foûhaitée  à  toute  rAlTèmblée, 
par  ces  paroles  Pax  Domim  fit  em fer  vokifium, 
u  éftôit  nécertaire  de  remplacer  cette  formule 


1*^ 


(f)  Pix  Domînf  non  dicit  i  quia  non  fequuntof 
0 feula  circunftantium,    MiflaU  &  Ord. 
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de  quelques  prières ,  qui  rappellaffent  les  ter- 
mes &  en  mefme  temps  le  louvenir  ,  &  qui 
puflènt  fervir  de  préparation  au  baifer  de  paix. 
Or  ces  expreflîons  faifoient  parfaitement  cet 

efl&t,    AgtUS  Des..,,   DONA    NOBIS    PACEM.    Do* 

mm  Jefu  Chrifte  qui  dixifli  Afêjlolis  tuis  Pacem 

HELINQUO  VOBIS,  PACEM  MEAM  , DO    VOBIS... 

Eamtjue  (  Ecclefiam...  )  pacificare  et  coa- 
V  PUNARE  difftcris.  Aufïï  aux  Meflès  des  Morts, 
\  où  le  baifer  de  paix  n'a  pu  encore  pénétrer ,  on 
i'    n  y  dit  ni  le  D^na  mbis  facem  ni  TOraifon  de  la 

Paix. 

f 

Demande. 

Pourquoy  le  Preftre  ,  à  ces  paroles  Fax  D^- 
minijit  fimper  vobifcum ,  qu'il  adrefle  aux  affiC 
tans ,  ne  fe  retourne-t'il  pas  vers  eux  ,  comme 
il  en  ufe ,  en  difant ,  Dominus  vobifcum.  Sur  tout 
ce  Pétx  Domini  n'eftant  qu'une  fuite  &  un  reftc 
de  la  longue  prière  &bcnédi<^ion  quife  rcci- 
toit  >  autrefois  ,  tourné  vers  le  peuple  après  l'O- 
raifon  iMwa  nos  qua/umus  f 

Réponse. 

C'eft  qu'en  mefme  temps  qu'il  prononce  ces 
mots  ,  il  tient  en  fa  main  une  Portion  de  l'Hot 
tie  avec  laquelle  il  fait  des  Signes  de  Croix  fur 
le  Calice  j  en  forte  qu'il  ne  luy  eft  pas  poflfîble 
dans  cette  circonftance ,  de  fe  retourner  vers  le 
peuple.  D'ailleurs  voyez  à  la  Rubrique  xcix, 
ce  qui  a  efté  dit  fur  le  Dominus  vobifitim  de  la 
Préfice  y  car  il  paroift  que  c'eft  icy  les  mefmes 
raiibns. 
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REM  ARCLU  E   XXXV. 

I 

S»r  k  meJlMge  de  U  particule  de  tBofik   i 

dans  le  Calice^ 

I.  T  E  Preflrc  laip  tomber  dans  te  Calice ,  U 
MU  fwrtion  (pt'il  tenait  de  la  main  droite  ^vrêj" 
fimbUblement  afin  qi/u  le  vin  qmpowroit  eflrever- 
féde  nouveau  au  Calice  ^  reçoive  par  ce  meflange^wui 
fanElification  ou  ienédiSlion  particulière  ,  qfii  fajf^ 
regarder  ce  vin  ainfifanElifié  Ô*  béni,  comme  un  jîu 
plément  k  la  féconde  e/péce*]  Je  dis  vraifemblable-^ 
ment  y  n  ayant  garde  dans  un  point  auffi  impor- 
tant que  l*eft  celuy-cy ,  de  vouloir  parler  d'une- 
manière  affirmative  &  dccifîve;content  de  mar- 
quer les  faits,&  au  plus  de  propofer  mon  fenti* 
ment  y  fans  prétendre  melme  le,  faire  valoir. 
Amalaire  reconnoift  de  bonne  foy,  qu'il  n'a 
ni  bonne  ni  mauvaife  raifon  à  rendre  de  ce 
niélange  de  la  particule  dans  le  Calice^  Il  iè 
contente  de  marquer  que  la  chofe  n'eft  pas  fens 
myftere ,  non  vacat  a  myflerio^  ce  qui  ell  quelque^ 
fois  la  folution ,  de  ceux  qui  ignorent  les  rai- 
fons  liuérales.Mais  ce  que  je  n  ofe  icy  trop  aflîi- 
rér  &  ce  qui  pafFc  rintelligcnce  d'Amalaire,  de 
Taveu  mefrrie  de  cet  Auteur  -,  voicy  un  grand 
Montpellier  Evefque  *  qui  le  décide  fans  hcfiter  en  ces  tet- 
cnfcnCatc-  mes  :  «  La  raifon  littérale  de  cet  ufage ,  (  c'eft-. 
*  »»  à-dire  du  mélange  d'une  des  portions  de  THoC- 
»  tie  avec  le  Sang  de  notre  Seigneur  )  eft  qu'an* 
••ciennement  ,  il  arrivoit  fou  vent  qu'on  n'a- 
«  voit  point  aflèz  confacré  de  vin  pour  donnée 
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la  Communion  fous  les  deux  efpéces  à  tous  « 

ceux  qui  vouloient  communier.  Pour  fuppléer  u 

donc  à  refpécc  du  vin  quand  elle  manquoit ,  ce 

on  mettoit  du  vin  non  confacré  dans  le  Cali-  et 

ce  ;  &  afin  que  ce  vin  fût  au  moins  fanftifié  « 

par  le  mélange  du  Corps  de  Jefus-Chrift,  on* 

y  mettoit  une  portion  de  THoftie  confacrée.c»  ^ 

Que    ce  feroit   chofe     utile    &  avantageufe 

à  l'Eglife  ,  que  les  Evcfques  vouluflènt  bien 

employer  le  crédit  que  leur  donne  leur  carac- 

tere,pour  faire  palier  toutes  ces  raifbns  d'inftitu- 

tion  dans  lelprit  des  Fidèles  5  &  fur  tout  des 

nouveaux  Réunis ,  qui  fans  cela    Se  faute  de  • 

pareilles  inftrudions  ,  courent  grand  rifque  de 

refter  long-temps  dans   l'ignorance  des  veiies 

de  des  intentions  de  TEglife,  dans  Tétabliflèment 

de  fes  plus  importantes  pratiques ,  &  de  fes  plus 

auguftes  cérémonies.Maintenant  que  le  mélange 

dont  il  s'agit  ait  fa  raifon  phyfîque  &  d'inftitu- 

tion;c'eft  dequoy  on  ne  peut  douter,  après  qu  un 

frand  Pape  (  Innocent  III.  )  nous  a  alfuré  qu  il 
avoir  oUy  dire. 
1 1.  On  verfiit  autrefois  du  vin  non  confacré  dans 
U  Calice  four  la  Communion  des  Fidèles.  ]  C'eft 
ce  qui  paroift  par  le  fécond  Ordre  Romain ,  où 
il  eftfpecifié  que  >•  l'Archidiacre  tenant  le  Cap-«c 
lice  après  la  Communion  du  Pape,  venoit  auec 
coin  de  l'Autel  &  verfoit  un  peu  dans  le  Ca-  ci 
lice  d*un  Vafe  que  tenoit  un  Acolyte.  «  Appa-  Refufofétrmi 
renunent  pour  remplacer  ce  que  le  Pape  avoir  'scfJtol'^ 
pris  du  Calice  Se  pourvoir  par  ce  moyen  à  ce 
que  Tefpéce  ne  manquaft  pas.    C'eftoit  le  mef. 
me  Vafe  ou  Calice   appelle  auffi  Calice  minit 
tériel  ,  dans  lequel  avant  la  confécration ,  on 
j^Yoit  vuidé  du  grand  Calice  qui  avoit  fcrvi  à' 
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recevoir  le  vin  qu'on  avoit  porté  à  roffirande 
&  qui  le  plus  fouvent  fe  trouvoit  trop  pleiiu 
Il  eft  marqué  au(H  dans  la  vie  de  faint  Marcel 
Evcfque  de  Paris  au  i  v»  (îécle  ,  que  rEvefquc 
Prudence  fift  verfer  du  vin  d  un  vafe  dans  le  Ca^ 
lice  dont  le  peuple  Communia* 

Il  fe  prefente  icy  une  difficulté  j  c*eft  que  le 

premier  Ordre  Romain  marque ,  au  contraire 

que  >»  ç'eftoit  d'abord  du  Calice  confacré  qu'on 

verfoit  dans  le  Vafe  déjà  plein  de  vin ,  «  &  non 

fefkjofdrum  d^  y^fe  dans  le  Calice  ;  ce  qui  eft  fort  diâferent 

de    Calice  /»   _  •/*•/•/  n 

^o^mm.  &  ne  pourroit  lervir  par  conlequent  a  prouver 
ce  que  nous  avons  avancé  qu'on  ajoutoit  du  vin 
au  Calice» 

Mais  quoiqu'il  puiffe  eftre  de  cette  variation  des 
deux  premiersOrdres  Romains,&  que  ce  foit  du 
Calice  qu'on  verfaft  d'abord  dansleVa{è,fuivant 
le  premier  Ordre  ;  enforte  que  les  Evefques  U 
les  Preftres  qui  communioient  du  Calice ,  parti* 
cipaflent  auflî  bien  que  le  Pape,  au  précieux 
Sang  tout  pur  &  fans  eftre  mélangé  d'afucun 
vin  non  confacré  :  ou  que  ce  fut  du  Vafe 
qu'on  verfaft  dans  le  Calice  immédiatement 
après  la  communion  du  Pape ,  comme  le  mar* 
que  le  fécond  Ordre  j  il  n'importe  &  il  eft 
toujours  vray  de  dire  que  comme  après  la  Corn* 
munion  de  ceux  qui  eftoient  dans  le  Sanâtiaire, 
l'Archidiacre  ,  fclon  ces  deux  Ordres  Se  encore 
fuivant  le  troifiéme ,  verfoit  le  refte  du  précieux 
Sane  dans  le  mefme  Vafe  où  il  en  avoit  déjà 
verle  ,  &  donnoit  à  un  Soudiacre  le  Calice  vui- 
de  pourfe  ferrer  jil  eft  toujours  vray  de  dire  que 
les  Laïques  ne  communiant  que  du  Vafe  &  non 
du  Calice  ,  ne  communioient  par  conféquent 
que  du  Sang  du  SeigAeur  nàeilé  avec  du  vin  non. 


confacré,  Pomifex  confirmatHY  ab  Archidiacêno  in 
Calice  fanti^^  dequo  fariim  refiindit  Archidiaco* 
mus  in  mdjorem  Caliçem  fivê  in  Scyphnm  qucm  te^ 
»et  AcolythtiSy  &  ex  eodemfacro  vafe  cortfirmetur 
fofulm.  De  manière  que  la  particule  de  THoC 
tie  roife  d'^ibord  au  Calice  &  dans  le  momenj: 
mefme  de  la  Communion ,  &  mêlée  enfuite  au 
•  vin  dans  le  Vafe,avec  le  refte  du  précieux  Sang 
qui  y  eftoit  verfé  diî  Calice ,  après  la  commu- 
nion du  Clergé ,  avoit  toujours  fon  effet ,  qui 
eftoit  de  fandifier  ce  vin  par  fon  attouchement, 
lorfqu'il  venoit  à  en  refter  dans  ce  vafe ,  après 
<iue  toute  Tefpéce  du  Sang  avoit  cfté  confuméej 
ce  qui,  phyfiquement  parlant,  pouvoit  quelque- 
fois arriver.  Qtù  d»m  communicaverit ,  de  ipjé 
fâ^Ha  quam  momorderit  ,  fortit  in  manus  Ar^ 
chidiaccni  »  dicendoyin  Calice  y  viat  commixtio 

ET  coNSECRATio &  confirmatur  ab  Archi^ 

didcono.  Et  c'eft  mefme  pour  cette  raifon ,  c'eft-  Oxd,  Kovçr 
è-dire ,  pour  bcnir  &  lanûifier  le  vin  qui  réf.  ' 
toit  après  laconfbmption  entière  du  Sang,  qjoç 
la  particule  demeuroit  dans  le  Calice  jufqu'à 
la  nn&c  jufques  après  toute  la  communion  du 
peuple ,  comme  nous  l'avons  fait  obierver  plus 
amplement  (ur  la  Rubrique  cxcvi  i. 

On  voit  donc  icy  deux  manières  de  bénir  & 
(andk^r  le  vin  qui  devoir  fervir  de  remplace- 
menffau  fécond  Symbole  ou  par  le  met 
lân^e  du  Symbole  mefme  avec  ce  vin  , 
ibic  dans  le  CaJice  ,  ibit  dan$  le  Va(e,ou  à 
toute  extrémité  &  au  défaut  de  l'efpéce  mefme 
par  le  contad  &  l'impreffion  de  la  particule  de 
THoftie  mife  d  abord  pour  cet  effet  dans  le  Ca* 
lice.  »  Le  vin,  dit  l'un  des  Ordres  Romains, 
cft  entièrement  confacré  par  le  meilange  dut^ 
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f»Sang  de  Notre  Seigneur.  «  Le  vin  mefmc  hOft 
••conlacré ,  mais  meflc  avec  le  Sang  de  Notre 
>•  Seigneur ,  dit  TOrdre  Romain  III.  eft  fan6K* 
••fié  en  toute  manierew  m  Vinum  etiam  non  confè* 
tr^tumy  fidfanffiine  Domini  commixtHmyffutiEUficA* 
tur  feromnem  ntodum.    Le  Calice^  dit  le  Con* 
cile  d'Orange  I.  Canon  17^  doit  eftre  confàcré 
par  le  meflange  de  TEuchariftie  ^  ÇdUx  aJmix*  ' 
tiûne  EuchdriftU  conficrandus.  >»  Le  vin  eft  fane* 
••tific  i&  confactc  par  le  meflange  du  Corps  da 
••Seigneur ,  difent  une  infinité  de  Miftels  Se  de 
Cérémoniaux  ^  en  parlant  du  meflange  qui  fe 
tfaitleVendredy-faint  d'une  particule  de  THot 
tie  refervée  du  jour  précédent.    Icy  par  tout  le 
.mot  de  cohfacrer  ne  (îgnifie  autre  cnofe,  com* 
me  nous  le  ferons  voir  plus  bas ,  que  bénir  & 
fan<9:ifier,au  mefme  fens  qu'on  dit  tous  les  joun, 
Confacrer  une  Eglife ,  un  Autel ,  un  Calice  ,de$ 
Médailles  ou  j^gnué  Dei  &c.  c'eft-à^dire  ^  Ren- 
dre toutes  ces  chofes  faintes  ^  de  prophanes 
qu'elles  eftoient  &  les  confacrer  au  culte  divin 
éc  aux  ufages  de  la  Religion.    Après  cela  ce 
terme  de  conjacrer  >  nous  ne  l'inventons  pas  j  & 
il  eft  employé  en  une  infinité  d'Ordinaires  & 
de  Miflèls ,  par  exemple  au  MiflTel  d'Auxerre  du 
XII.  fiéde ,  JHk  confecratur  per  Corpus  Domini  vi- 
num. En-  un  autre  de  faint  Ouein  de  Apiien» 
Et  fie  cenfecr/ttum  ejl  vinum  cum  corpore  Chrtfti  &c, 
La  première  de  ces  manières  de  fanftifierle 
vin  dans  le  Calice  ,  fuffifoit  encore  en  quelques    . 
endroits  fur  la  fin  du  x  11 1 .  fiécle  ,  au  rapport 
de  Durand  -,  &  mefme  au  xv,  félon  le  témoi- 
gnage de  NicolasTudefquc,  dit  Panorme,Arche^ 
vefque  de  Palerme  en  Sicile  ,  qui  s'exprime  fur 
cela  dans  les  propres  paroles  deJDurand.En  queU. 

ques, 

\ 
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tÇiieç  endroits ,  difent-ils ,  on  referve  quelques  «« 
goûtes  du  précieux  Sang  dansjle  Calice  &  on  y  «c 
xnefle  de  iimple  vin ,  pour  Tufage  de  ceux  qui  m 
communient  ;  car  il  y  aUroit  de  1  mconvenient  «* 
à  confacrer  une  fi  grande  quantité  de  la  fe-ck 
conde  efpéce  à  la  fois  ,  &  on  ne  trouver  oit  « 
mefme  pas  de  Calice  aflèz  ample  pour  la  con-  ce 
tenir.  «  L'Ordinaire  de  l'Abbaye  de  Savigny 
porte  auflî ,  »  Qu'on  meflera  du  vin  non  con- 
lacré  au  Calice  ,  afin  que^  la  féconde  efpéce  ne» 
manque  p^  &  qu'elle  puillè  fuffire  pour  tous  « 
ceux  qui  voudront  communier.  «  Et  cette  ma- 
nière  de  communier   du   Calice  ,   cet  Ordi- 
iiaire  Tappellè ,  »»  Participer  au  Sang  du  Sei- 
gneur -,  &  Je  Calice  ainfi  meflé  ,  il  l'appelle  pa- 
reillement ,  «  Le  Calice  du  Seigneur. 

La  féconde  manière  de  fandtifier  le  vin,mar- 
<îjuée<lès  le  v.  fiécle  ,  dans  le  Concile  d'Orange    En  ces  ter 
I.  eft  encore  reftée  par  tout ,  le  Vendredy-faint;  ^^Ith^' 
où  ^  comme  nous  venons  de  voir  le  Calice ,  Eutharistu 
aux  termes  &  félon  l'intention  de  ce'  Concile  ^^«^^'^^^ 
éft  toujours  fandifié  par  le  meflange  d'une  por- 
tion de  PHoftie ,  «-efervée  du  jour  *précédenti 
Et  enfin  tous  les  jours  à  la  Meffe  on  obferve  ^ 
de  mefme  que  le   Vendredy-faint,  de  méfier 
au  Calice  une  particule  de  l'Hoftie  confacrée  , 
non  plus  pour  la  mefme  raifon ,  que  le  joUr 
inefme  du  Vendredy-faint ,  parceque  la  parti- 
ticule  méfiée  avec  le  vin  non  confacré  le  Ven- 
dredy-faint ,  fait  toiit  auflfî-toft  &  dans  le  mo- 
ment mefme  fon  effet  fur  ce  vin  ;  qui  efl  de  le 
bénir  &  le  fandifier  par  fon  imprefiRon  &  fdii 
attouchement.  PartkHlam  Hojliée  ponit  Jïmplicitet 
in  Calice  cnmvind  &  aquâ  faMijficatfi  per  appa-^     Miffcl  c 
finonem  ejufilim  j  ail  lieu  qu'à  la  Méfie, où  le  xy^xV 
Tome  JK  S 


• 

meflange  de  la    particule   fe  fait  immèdiatôii 
'ment  avec  le  précieux  Sang  mefmç  ,  TefFet  en 
eft  comme  fufpendu  &  comme  arrefté  p$ir  rap- 
port à  la  fanftificacion  du  vin  ,  qu'on  ne  fup-, 
plée  plus  au  précieux  Sang  du  Seigneur.  Car  on 
doit  toujours  fuppofer ,  comme  une  chofe  cont 
tante ,  que  la  particule  demeuroit  jufqu'à  la  fin 
dans  le  Galice ,  ainfi  que  nous  lavons  déjà  dit, 
&  que  par  conféquent  elle  y  eftoit  encore ,  lort 
qu'on  venoit  à  y  ajouter  du  vin  non  confacré 
pour  remplacer  le  précieux  Sang^  Et  nous  avons 
vu  fur  la  Rubrique  cxcv  1 1 .  que  cette  particule 
eftoit  en  effet  confumée  toute  la  dernière ,  par 
celuy  des  Miniftres  qui  avoit  foin  de  prendre 
le  refte  du  précieux  Sang  &c  de  purifier  enfuite  le 
Calice. 

Mais  ce  qp  paroift  tout-à-feit  fayorifer  la 
Leçon  du  fécond  Ordre  Romain  5  c'eft  que  nous 
voyons  en  effet  cette  pratique  de  verfer  au  be- 
foin,  du  Vafe  dans  le  Calice ,  ufitée  depuis  long- 
temps en  une  infiiiité  d'Eglifes  ,  ainfi  qu'il  fera 
dit  fur  le  nombre  fuivant  ;  au  lieu  que  depuii 
le  troifiéme  Ordre  Romain ,  on  n'aperçoit  prêt 
que  plus  de  traces  de  Tufage  de  verfer  au  con- 
traire.du  Calice  dans  le  Vale. 

m.  Pour  firvir  a  remplacer  la  féconde  effece 
quand  on  n'en  avoit  pas  confacré  une  quantité [hJ- 
fifante  pour  le  nombre  des  Communians.  ]  »•  Le 
>•  Diacre  ,  dit  l'ancien  Cérémonial  de  faint  Be- 
^>nigne  de  Dijon,  doit  toujours  avoir,  proche 
s>  de  luy  un  vafe  plein  de  vin  pour  en  verfer  à 
•»  mefure  dans  le  Calice  ,  &  par  là  augmenter  le 
M  Sang  du  Seigneur  :  Vtquando  opus  ejji  per/pexe* 
rit,  eodem  vino  fanguinem  Dominicum  augerepojfit 
Ce  n'eft  pas  icy  Amplement ,  comme  l'on  voit^ 
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Remplacer  la  fécondé  efpéce  ;  c*eft  mefme  aux 


fàint-Euf e  de  TohI  ,  on  mettra  une  portion  du  u 


Corps  de  Jefus-Chrift  dans  un  Calice  que  let« 
Diacre  portera  fur  l'Autel  de  faiht-Eure.  Là» 
un  enfant ,  (  de  ces  enfans  qui  eftoient  ofFeits 
&  reçus  dans  les  Monafteres  ,  conformément 
à  la  Règle  de  faint  Benoift  ^  Se  dont  il  en  refte 
encore  fix  à  Clugny  ) ,  un  enfant  tiendra  un«c 
vafè  plein  de  vin^pour  en  verfer  dans  le  Calice  •• 
à  mefure  qu'il  fera  néceflàire  pour  la  Commu-  « 
hion  des  frères.  « 

Il  eft  bon  d'obferver  icy  deux  faits  qui  paroifl 
fent  finguliers*  Le  premier ,  que  la  Communion 
du  Calice  fe  faifoit  à  un  Autel  tout-S-fait  féparé 
de  celuy  où  on  prencHt  la  première  efpéce.'  Le 
fécond   plus   important  &  plus    interreflant  ^ 
c'eft  cette  particule  qu'on  mettoit  exprès  dans 
Je  Calice ,  qui  devoir  fervir  à  la  communion,  du 
fécond  Symbole ,  &  laquelle  par  conféquent  ^ 
n'a  voit  d'autre  rapport  qu'à  cette  communion  & 
au  vin  qu'elle  devoit  fanétifier  par  fon  contad  8c 
£bn  attouchement  jfuivant  les  paroles  mêmes  de 
rOrdinaireqûe  nous  citons,lequel  rendant  raifbil 
de  ce  meflange  ,dit  expreflèment  que  »>c'eft  que 
le  vin  eft  fantSkifié  par  le  Corps  de  Jcfiis-Chrift 
rnis  dans  le  Calice  >  en  difànt  Fiat  ctmmixtioi 
Sanctificatitr  enim  t;tew»,  ditcet  Ordinaire* 
fer  Corjms  Chrifii  conficratum  &  in  Calice  dépo^ 
fiitm ,  oim  diciîwr ,  Fiat  coMwri'xTro.  Ajoutons' 
que  comme  les  Frètes  couverts  &  les  Sœurs 
converfes  de  ce  Monaftere  (  converfi&  converfe,} 
ne  communioient  *poiîit  rég|tdfercnient    fous 
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la  féconde  efpéce  ,  auflî  ne  leur  préfentoit-oà 
icy  que  de  fimple  vin ,  fans  meflange  d'aucune 
particule  &  dans  un  Calice  différent  de  celuy 
des  Religieux  de  Ghœur.  Tant  ce  vin  meflé 
avec  la  particule  &  fanâiiié  par  (on  attouche- 
ment ,  eftoit  regardé  comme  tenant  lieu  de  la 
féconde  efpéce»  Voicy  ce  que  prefcrivent  les 
Us  de  Cifteaux  :  >»  Lorfque  les  Frères  com- 
»»  munient  du  précieux  Sang ,  le  Diacre  au 
•»  befoin ,  verfe  du  vin  dans  le  Calice ,  d*un  vafe 
•»  préparé  pour  cet  effet  par  le  Soudiacre.  Et  s'il 
w  refte  du  précieux  Sang  ^  ce  Miniftre  le  doit 
»  confumer  &c. 

L'on  voit  dans  ces  paroles  ,*que ,  loin  que  ce 
vin  fubftitué  au  précieux  Sang  ne  remplaçaft 
pas  cette  efpçce  ,  on  ne  le  demefloit  pas  d'à*. 
.  vec  l'efpéo^  mefme  ,  &  il  eftoit  de  mefme  ap* 
pelle  Sang.  Si  quid  autem  rtfiduHtn  fuerit  de  ipso 
SANGUINE  ,  bihat  illud  cum  Calice  &€.  >•  Tan- 
>•  dis  que  les  Frères  communient ,  ce  font  les 
w  termes  de  l'Ordre  ou  Ordinaire  de  l'Abbaye 
»  de  faint  Vidor  de  Paris ,  le  Soudiacre  ,  fe  «e- 
jimutU  •   **  ^^^^  auprès  du  Diacre ,  avec  un  vafe  rempK 
tarU.  *»  de  vin ,   doit  verfer  de  ce  vin  dans  le  Calice 

»>  quand  il  eft  néceflaire.  Où  l'on  voit  la  né»- 
cellité  du  remplacement  dé  la  féconde  efpéce. 
(Quotiesopuéfiierit^dit  cetOrdinaire)  jparcequ'en 
effet  on  confacroit  prefque  toujours  de  cette 
efpéce  une  moindre  quantité  qu'il  ne  falloit  : 
ibit  qail  y  eut  de  l'inconvénient  à  en  confacrer 
-davantage  ,  à  caufe  du  danger  de  l'efïùfîon, 
ce  que  PEglife  n  a  jamais  pu  voir  fans  peine  & 
/ans  inquiétude,  dans  tous  les  temps  ;  ibit  que 
le  Calice  de  la  confécration  fut  trop  petit  6c  in- 
fuififant   par  conféquent  pour  le  grand  nom- 


num» 
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bre  Je  communians  ;  ou  enfin  pour  toutes  ces 
âeux  raifons  enfemble ,  feloij  le  fentiment  de^ 
Durand  &  de  Panorme  que  nous  avons  rappor- 
té plus  haut.  AdcanteUm .  dit  Jacques  Janîibn. 
Le  Preftre  tenant  le  Calice  où  eft  le  précieux  «• 
Sang  ,  dit  encore  Guillaufne  de  Lindwode  ,  « 
Evefque  de  fàint  Davis  en  Angleterre  ,  le  doit  -•  VdmdUfêe 
remplir  de  vin  a  mefure  que  lefpece  vient  ae« 
manquer  ,  pour  la  Communion  des  Frères,  w 
Voyez  le  Recueil  dès  Conftitutions  des  Ar- 
chevefques  de'  Cantorbery  drelle  par  cet  Au- 
teur. 

Il  refuke  de  toutes  ces  autoritcz  que  le  pré- 
cieux Sang  venant  à  manquer  au  Calice  ,  &  ne 
fuffifant  pas  toujours  pour  le  nombre  des  Com^ 
munians,  il  eftoit  remplacé,  comme  nous  avons 
dit ,  à  mefure  que  le  Calice  fe  défemplifïbit 
&  fuppléé  par  îe  vin  qu'on  y  verfoit  de  nou- 
veau. Enforte  que  ce  vin  eftoit  proprement  une 
fubftitution  au  facré  Symbole ,  un  fuplement 
du  Sang  mefme  d'e  Jeius-Chrift  ,  auquel  dans 
le  befoin  il  fuccedoit ,  &  dont  il  paroit  qu'en* 
fin  il  eft  venu  comme  infenfîblement  à  prendre 
tout-à-fait  la  place  ;  la  communion  du  Calice 
fe  trouvant  aujourd*huy  &  depuis  long-temps^ 
(  excepte  en  quelques  rencontres ,  comme  au 
facre  des  Evefques  &  des  Rois  5  &  en  quelques 
Eglifes,  comme  à  Rcntte  "àwt  Meflès  Papales ,  à 
Ciughy^&  à  (àint  Denis  en  France  )• ,  reduitt  à 
de  fîmple  vin,&  à  du  vîn  commune  brdiftàire^ 
•fans  meflarige  mefme  ,  ni  d'une  portion  de 
l'Hoftie  ,  à  la  referve  du  Vendredy-fairit ,  nî 
d'une  goûte  du  précieux  Sang ,  comme  nolis 
avons  vu  qu'on  en  ufoit  autrefois  :Jufque  là 

que  ce  vin  ^  dénué  en  eifFet  de  toute  fanAifica*- 
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i;ioii  ou  béiiédiâ:ion,n*eft  plus  regardé  par  le5  pcr- 
fonnes  moin$  inftruites ,  &  mefme  par  quelques 
(avans,  (  favans  qui  ont  perdu  de  Veuë ,  comme 
les  autres  ,  Torigine  de  ce  vin  ) ,  que  comme 
une  précaution  pour  laver  &  purifier  la  boucbe 
après   la  communion,  ce  que  communément 
ils   appellent  ablution  ou  purification.    Nous 
avons  eflayez  de  faire  voir  dans  notre  Differ ta- 
lion fiir  les  mots  de  Messe  &  de  Communion^ 
combien  ç'eftoit  fe  tromper  que  de  prendre 
pour  (Impie  ablution  ou  purifiéation ,  ce  qui 
dans  la  vérité  ne  paroift  eftre  qu'un  refte  de 
Tancienne  pratique  de  diftribuer  du  vin  aux  Fi- 
dèles y  pour  leur  tenir  lieu  du  Sang  de  Jefiis-.. 
Chrift  :  d*oii  vient  que  ce  vin  qu*op  regarde  au- 
jourd'huy  comme  n'ayant  d'autre  eflhet  qu^  de 
purifier  la  bouche  ,  eft  encore  appelle  confirma' 
tion  dans  lé  Miflel  Romain  de  156}.  ZHrum  fer^ 
fnfio  fin  confirtnatio  dehstfieri  mm  vino  ?  ^  Quod 
fie.  Or  on  (çait  qu'en  ftile  Eccefiaftique  le  mot 
ide  confirmer  £e  prend  pour  communier  du  Cîu 
lice. 

Ce  qui  eft  refté  de  l'ancienne  tradition ,  c'eft 
que  ce  vin ,  au  moins  en  la  plufpart  des  Eglifes, 
comme  à  Paris  ,  à;  Clairvaux ,  &  auffi  che«  les 
Çhartreux,mefmç  aux  Gaffes  Meflès  ,  (  ce  qui 
pourtant  comipence  à  s'abolir  en  quelques 
Çhartreufes  )  5  ^  çn^re  fiux  termes  du  Ponti- 
fi^c^i  Romain  ,  à  la  Meilè  de  l'Ordination  de» 
Preftr^s  &c,  ce  vin ,  dis-je ,  fe  préfente  encore 
dans  un  Calice  ,  qu'il  eft  diftribué  par  le  Dia*- 
$re  &  xeçeu  à  genoux  p^r  les  Fidèles  ;  toutes 
circpnttances  qui  rappellent  ^ancienne  commu- 
nion de  la  coupe.  Bien  plus ,  à  Paris  ce  vin  eft 
meflé  d'eau  >  comme  la  féconde  efpéce  mefxnc. 
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A  Marcigny ,  Prieuré  de  Dames  dé  T  Ordre  de 
Cluguy  ,  au  Diocêfe  d'Autun  ,  cf eft  le  Calice 
mefme  du  Preftre  qui  eft  préfenté  par  le  Diacre 
à  la  Dame  nouvellement  profeffe ,  &  que  cette 
Dame  reçoit  en  la  mefme  pofture  ,  en  laquel- 
le elle  vient  immédiatement  de  participer  à  la 
fainte  Hoftie,  Auffî  eft-ce  une  efpéce  de  Tra- 
dition parmy  ces  Dames  ^  qu'à  leur  Profeflîon 
elles  ont  le  privilège  de  communier  fous  les 
lieux  efpéces  ;  appelTant  àbufivément  privilege,^ 
ce  qui  n'eft  en  effet  qu  u|i  refte  de  l'ancienne 
pratique  Se  une  fuite  de  l'ancien  E^oit  com- 
mun. 

Ce  qui  Êiit  dire  très  fènfément  &  très  judi- 
cieufemetït  à  Dom  Micliel  Felibien  ,  en  par- 
lant dans  fon  Hifloire  de  CAhbaye  de  faim  Denis 

.  tn  France .  de  l'ufage  de  k  Communion  fous  les 
deux  efpéces ,  encore  en  pratique  dans  ce  Mo- 
naftcre ,  ainfi  qu'en  celuy  de  Clugny  ,  que  >»  cet 
ufage  ne  s  obferve  point  par  un  privilège  fpé-  •• 
cial  ,  comme  plufieurs  le  l'imaginent ,  mais  e* 
par  un  ufage  non  interrompu  dans  ces  deux» 
Eglifes»  ec  Et  le  Doâe  Père  Thomaffin  avoir  dit^ 
audî  avant  Dom  Felibien ,  en  fon  Traité  d$ 
Vuniti  de  VEglife  ,  que)  »  cette  Communion 
fous  les  deax  efpéces ,  dans  les  Communau*  •• 
tez  ancienhet ,  eftoit  bien  moins  un  privilège,^ 
que  la  continuation  d'un  irfàgé  précédent.  Et 
€n  effet  à  Clugny ,  par  exemple  on  n  a  jamais 
difoontinué  depuis  la  fondation  de  l'Abbaye  ^ 
à  participer  au  Éicré  Calice  lés  Feftes  &  lés  Di- 
manches :  Je  he  dis  pas  feulement  le  Preflre  & 

.  les  Miniftres  de  l'Autel ,  à  quoy  cet  ufege  fé 
trouve  à  préfent  réduit  ;  mais  atiflS,  du  moins 
les  grandTeftes  &  la  femaine  Sainte  j  tous  le* 

Mrx  •  •  •  . 
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Religieux  &  jufqu'aux  Novices  &  mermé  ai:^ 
Enfans  de  Chœur  :  à  l'égard  defquels  cette 
fainte  pratique  n'a  efté  interrompue  que  depuis 
rçtablmement  de  U  Réforme  en  ce  MonaC 
tere.  Voicy  fur  cela  le  témoignage  dedeux  Re- 
ligieux de  la  Congrégation  de  faint  Maur  ,  qui 
ont  tous  deux  vefcu  a  Clugny  avant  cette  intro*- 
dudion  y  c'eft-à-dire  avant  Tan  1630,  L'un  eft 
Dom  Eftienne  de  Larivoîre ,  qui  a  efté  long^ 
temps  Souprieur  dea  TAbbaye  de  faint  Ger- 
main des  Prez  à  Paris,  &  qui  ett  mort  depuis, 
en  celle  de  faint  Sauveur  de  Rhedon  en  Bre- 
tagne ,  loutre  eft  de  Dom  Hugues  Mathoud  » 
connu  par  fon  érudition  ,  &  fur  tout  par  l'édi- 
tion des  Livres  des  Sentences  de  Robert  PuU 
lus ,  &c.  enrichie  de  notes  favantes  &  curieufes^ 
Voicy  d'abord  le  témoignage  de  Dom  de  L^ri-f 
voire ,  qui  ne  prouve  que  pour  les  trois  derniers 
jours  de  la  Semaine-fainte. 
>•  Je  fojufligné  Religieux  Bénédictin  de  la 
»  Congrégation  de  faint  Maur  en  France ,  de- 
*>meurant  en  l'Abbaye  de  faint  Sauveur  de 
>3  Rhedon  ,  tonfeATe  qu'eftant  autrefois  Reli- 
«gieux  de  Clugny  3  j'ay  vu  es  années  i^ij. 
*>  16.  27. 18.  &  1^.  que  j'y  ay  demeuré  confe- 
»»  cutivement ,  les  Miniftres  non  Preftres  com»- 
•9  munier  tous  les  Dimanches  fous  les  deux  ef- 
wpéces,  à  la  Melfe  conventuelle  célébrée  au 
*  grand  AUtel  :  &  toute  la  Communauté  des 
M  Religieux  d,e  Chœur  ,  tant  Preftres  que  non 
••Preftres  ,  Profez  &  Novices  ,  mefme  les.  eii- 
••.fans  qui  eftoient  capables  ,  communier  pa- 
*».reillement  fous  les  deux  efpéces ,  les  Jeudis  & 
•» Samedis  de  la  Semaine  Sainte  de  chacune  de 
wçcs  années  (  eftanç  en  doute  du  Yendredy ,  je 
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•tic  Taflure  pas  )  :  lisi  Communion  du  précieux» 

Sang  de  Notre  Seigneur  fe  faifant  au  cofté  <« 

de  TEpiftre,  avec  un  chalumeau  d'argent,aprés  ce 

avoir  reçu  devant  le  grand  Autel,  la  fainte« 

Hoftie, des  mains  du  Célébrant.    Ce  que  je •• 

certifie,  avoir  vu  durant  lefdites   années  que  «• 

j'ay  demeuré  dans  Clugny ,  avant  que  dal-c« 

1er  au  Collège  y  ayant  communié  moy-met  •• 

me  une  ou  deux  fois.  Fait  en  TAbbaye  fàintw 

Sauveur  de  Rhedon ,  le  treziénie  Décembre  <«• 

mil  fix  cens  quatre-vingt  dix.  Àinfi  figné  Frère  •• 

Eftienne  de  Ârivoire  R.  B.  I.  «c 

Lettre  du   mefine    Dom   Efiierine  de    Larivoirt 

efcrite  de  la  tnefme  Abbaye  de  faint  Sauveur 

de  Rhedon  le   i  8.  Janfvier  i  6  ^  i.  k  Dom 

Claude  De  Fcr^.  Tréfurier  dt  l:  Abbaye  de  ClUgny 

&c.  confirmative  &  explicative  du  fricedcne 

Certificat, 

Monfieur  ,  je  croy  vous  avoir  mandé  ce» 
que  j'ay  vu  autrefois  pratiquer  à  Clugny,  tou-cc 
chant  la  Communion  fous  les  deux  elpéces.«c 
II,  ne  me  fou  vient  pas  y  avoir  jamais  vu  de«t 
Communion  générale  à  la  grande  Mefïè ,  pour  « 
tous  les  Religieux  non  Preftres,  autre  que  cet-  «« 
le  qui  fe  faifoit  les  derniers  jours  de  la  Se-  «« 
maine Sainte,  fçavoir  le  J^dy&  leSamedyw 
faint ,  eftant  en  doute  du  Vendredy  ;  auL-  « 
quels,  jours  tous  les  Religieux,  capables  de  la* 
Communion ,  tant  Preftres  que  non  Preftres,  « 
Profez  que  Novices  5  mefraes  les  Enfans  de«t 
Chœur ,  &  fi  j  ay  bonne  mémoire  les  frères  m 
ConvertSjdefquels  pourtant  je  ne  fiiis  pas  bièncç 
affucé,  Talloient  recevoir  du  Célébrant  au« 
grand  Autel, chacun. à fbn  rang,  fous  Teipécee* 
du  pain  yic  au  cofté  de  i'Epiftre ,  fous  Tefpéce^ 


I 
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93  du  vin ,  avec  un  chalumeau  ou  fiftule  d^aiv 
»»gent  y  dans  un  Calice  autre  que  celuy  qui 
»  lervoit  à  l'Autel  y  pofé  fur  un  baluftre  de 
«menuiferie,  couvert  de  nappes  proprement 
«ajancées  y  afCfté  du  Diacre  qui  fe  tenoit  au- 
9»  prés  dudit  Galice  ju(ques  à  la  fin  de  la  Com- 
Mmunion.  Et  à  mefureque  chaque  Religieux 
M  avoir  communié ,  il  s'en  revenoit  les  mains 
»»  jointes  ,  par  le  dehors  du  Preft>y tere  ,  rentrer 
»  au  Chœur  par  la  porte  d'en  bas  y  qui  eft  au 
»•  pied  du  Jubé ,  (  les  frères  Convers  s'en  rc- 
M  tournant  à  leurs  chaifes  au  de(G||s  du  Chœur),^ 
»»&  remontoir  à  fa  place  ^  où  il  demeuroit  juf. 
»qu'à  la  fin  du  Service.  D'autre  Communion 
•B  générale  ,  je  n*en  ay  point  vu  dans  Clugny 
»  durant  les  cinq  ans  que  j'y.  ay  demeuré  con- 
*>  fécutivement.  Mais  bien  que  tous 'les  Diman- 
••ches  de  l'année /les  Miniftres  de  la  grand'- 
«Meflè  non  Preftres,  c'eft-à-dire  ,  Novices, 
••Profès  ou  non  ,  y  communioient  fous  les 
»  deux  efpéces.  Par  où  vou$  voyez  que  les  Pref- 
^  très  qui  feuls  pouvoient  fèrvir  de  Diacre  & 
••  de  Soufliacre  à  la  grand'Meffe  ;,  n'y  commu- 
«nioient  pas  les  (ufdits  jours  de  Dimanche, 
M  ains  feulement  les  jours  marquez  de  la  Se- 
•»maine  fainte. 

Ce  qui  fuie  dans  la  Lettre  de  Dom  Lari voire, 
pt  regarde  plus  le  fait  de  la  Communion  fous 
les  deux  efpéces  ,  néanmoins  ,  comme  il  cft  fait 
.mention  dans  la  fin  de  cette  Lettrç  de  quelques 
particularitez ,  touchant  la  conduite  &  la  dis- 
cipline des  Enfans  de  Chœur  de  Clugny  qu'il 
ièmble  qu'on  ait  aujourd'huy  perdu  de  vue , 
on  a  crû  devoir  conferver  le  témoignage  que  ce 
Religieux  rend  fur  cet  article.  Voicy  donc  ce 
qu'il  ajoute^ 
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Quant  aux  Enfans  Ton  n'en  connoiflbiccc 
point  d  autres  fous  ce  nom  que  les  fix  privilc-«» 
giez  ,  qui  portent  l'Aube '&  le  Manipule  à  lace 
Melïè  ,  comme  font  les  Soudiacres.  Ceux-cycc 
cftoient  tirez  du  nombre  des  Novices  pour» 
eftre  Enfans  de  Choeur ,  ce  qui  fe  faifoit  en  «• 
cette  manière  :  le  préfîdent  ou  compagnon  et 
d'ordre,faifant  fa  charge  au  Chœur  pour  voir  « 
fi  tous  les  Religieux  eftoient  en  leur  devoir,* 
lorfqu'il  fe  trouvait  pendant  le  Cantique  Ma^m, 
gnificat  ,  vis-à-vis  du  Novice  qui  devoit  ef.  « 
tre  mis  au  nombre  des  Enfans  de  Choeur ,  il  « 
le  prenoit  par  la  main  couverte  de  la  maiî*« 
che  de  fon  froc ,  &  le  conduifoit  au  quartier  « 
des  En&ns  de  Chœur ,  où  il  Tinftalloit  en  la  « 
place  de  celuy  qui  en  devoit  fortir ,  lequel  « 
il  ramenait  avec  la  niefme  cérémonie  au  lieu  « 
de  celuy  qu'il  venoit  d^inftaller»  Tant  les  No-«i 
vices  que  les  fix  enfans  portoient  des  man.*« 
ches  à  leurs  frocs ,  qui  eftoient  d'une  étofft  es 
noire ,  claire  &  faite  de  poil  de  chèvre.  Leur  « 
robe  eftoit  de  drap  tanné ,  le  chaperon  de  la  « 
coule  oufcapulaire  de  couleur  noire  ,  laquel-M 
le  coule  eftoit  plus  étroite  de  la  moitié  que  « 
celle  des  Preftres. ,  fans  pointe  par  derrière  ;  « 
*  Ëc  de  mefme  étoffe  que  les  frères.  Les  No-« 
vices  s'appelloient  tels  tandis  qu'ils  demeti-« 
roient  au  Noviciat  (bus  la  conduite  de  celuy  « 
<]ui  en  eftoit  le  maiftre ,  &'  des  cuftodesi  £es  « 
affiftans ,  c'eft-à-dire ,  jufques  à  ce  qu'ils  euil« 
fent  chantJ  leur  première  Meflè ,  &  que  pat  la  m 
permiffion  de  l'Abbé  bu  du  grand  Prieur  y^ 
ils  fufïènt  émancipez.  Ils  n'avaient  rien  de* 
commun  avec  les  fix  enfans,  qui  îogeoient« 
au  Dortoir  dans  une  grande  chambre  »  foust* 
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»  la  conduite  d  un  autre  maiftre  &  de  deux  cuC 

w  todes.  Voilà  Monfieur  ,  ce  que  je  peux  vous 

•  dire  pour  le  préfent.  Si  vous  me  jugez  capable 
»»  d'autre  choie  &c»  Signé  François  Eftienne  de 
»  Larivoire. 

Suite  le  Certificat  de  Dotn  Huffies  Mathoud. 
M    Je  fouflîgné  ancien  Religieux  de  l'Abbaye  de 

•  Clugny  ,  vêtu  par  feu  Meilîre  Jacques  de 
••  Veny  d*Arbouze  ,  Abbé  Chef  &  Général  de 
•rOrdre  le  12.  de  Novembre  de  ran'milfix 
«cens  vingtrhuit  ;  requis  de  donner  le  préfent 
a»  certificat  ,  de  ce  que  j'ay  vu  de  Tuiage  de 
»  donner  à  tous  les  Rehgieux  la  Communion 
•fous  les  deux;  efpçces,  ;  certifie  que  jay  vu 
•»  qu'es  jours  de  grand'Feftes,  Monfieur ,  J'Ab- 

•  bé  ou  grand  Prieur  ou  autre  officiant  à  la 
•»grand*Melïè ,  à  laquelle  toute  la  Communia- 
nte ou  plus  grande  partie  communioit,tous  gé. 
•néralementde  ceux  qui  n'eftoient  point  Pret 

•  très ,  reçevoient  aufS  le  précieux  Sang  de  No. 
»  tre  Seigneur  de  la  main  du  Diacre ,  avec  une 
•»fiftule  ou  chalumeau  d'argent  doré  ,  &  du 

•  mefme  CaHce  qui  fervoit  au  Célébrant ,  que  le 
»  Diacre,  allîfté  des  autres  Oflfîciers  de  la  grand'- 

•  Meflè  ^portoitavec  beaucoup  de  révérence, 
»  fiir  un  petit  baluftre  proche  l'Autel  da  co£ 
^  té  de  t'Epiftre ,  où  il  y  avoir  une  petite  avan- 

•  ce  de  menuiferie  bien  faite ,  pour  fituer  le 

•  pied  du  Calice.  Efquelles  Feftes  ,  j'ay  vu  que 
«•  mefmes  les  Novices  du  nombre  defquels  j'é- 

•  tois ,  &  les  fix  petits  Enfans  de  Choeur ,  ef- 
09  toient  admis  à  la  mefme  fainte  Communion 

•  du  précieux  Sang  ,  ayant  tous  les  fufdits  En- 

•  fans  un  Manipule  au  bras  gauche.  Je  certifie 
••auifi  îivoir  vu,  que  cet  ulage  cefla  quelque 
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temps  après  que  la  Reforme  des  Pères  de  faint  «c 
Vannes  fut  introduite  dans  Clugny ,  à  caufe  « 
<jue  leurs  Novices ,  Ibrtant  d'eux  mefmes  ou  ce 
cftant  renvoyez  de  la  Religion ,  on  jugea  qu'il  « 
y  auroit  quelque  inconvénient  ^  qu'ils  fè  van-  « 
taflènt  d'avoir  communié  de  la  forte.  Jecer-et 
cifie  tout  ce  quedeflîis  véritable.  Donné  dans  •« 
l'Abbaye  de  faint  Pierre  de  Châlons  fur  Saône^ct 
ce  vingt-quatrième  Septembre  mil  fix  censc« 
quatre-vingt  &  treize*Signé  Hugues  Mathoud»  w 

S.  Ik  ce 

.  J'ay  entre  les  mains  ces  deux  certificats  , 
•ainli  que  la  Lettre  de  Dom  de  Larivoire  en 
original  ;  &  je  compte  de  les  dépofer  incelïàm- 
«lant  au  Trefor  de  l'Abbaye  de  Clugny ,  pour 
perpétuelle  mémoire  de  la  chofe.  Ajoutons  • 
qu'il  eft  marqué  dans  la  Bibliothèque  de  Clu-. 
gny  page  1640.  ,  aue  cette  Communion  du 
précieux  Saug ,  fe  faiioit  tous  les  jours  à  l'égard 
des  Miniftres  de  l'Autel.  Voicy  ce  qui  y  eft  rap- 
porté, dans  la  chronique  de  ce  Monaftere,  drèf- 
lée  par  ordre  de  Jacques  d'Amboife ,  Abbé  de 
Clugny  fur  la  fin  du  xv.  fiécle. 

In  hac  fartila  Ecclcfia  Cluniacenfi  mos  confie^ 
ttis  &  dtvotijfimus  habetHr^  devoteque  ah  antiquo 
nbfervatHs  fempcr ,  ut  more  iUo  quê  Chrijtfu.  pd^ 
^it  difiipulûs  in  die  Cœnx  ^facerdes  mdjoris  Altaris 
pafiit /nos  in  fdcro  fan^Q  myflerio  minifiros  JUb 
Htraqne  fpecie  *  videlicet  Corporis  facri  &  divini 
Sdngmnis  ChriJliiDiaconum  fcilifet^Subdiacûnum  tè* 
duos  fibi  adjîjientes  minifiros  >  &  iyud  quotidie  in 
celebratione  majeris  Mtjfg.  L'on  voit  là  que  le 
Diacre  conformément  aux  anciens  Cérémo- 
niaux  de  l'Abbaye ,  participoit  auffi  au  Calice, 
comme  le  Soudiacre  ic  les  ^autres  Miniftres  de 
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TAutel  ;  ce  qui  ne  s'obferve  plus  préfèntemetif. 
On  fçait  que  feu  M>  Fouquet,  Evefque  d\Agde 
eftant  un  jour  à  Clugny ,  en  fit  un  vif  reproche 
aux  Religieux ,  pour  les  engager  à  rétablir  cet 
ufage  dans  toute  fon  étendue. 

Mais  pour  revenir  au  privilège  que  quelques 
Dames  Religieufes  prétendent  avoir  de  Com- 
munier fous  les  deux  efpéces  le  jour  de  leur  Prcv 
feflion ,  qui  n'eft  cependant  comme  nous  avons 
<lit  qu'un  rcfte  de  l'ancienne  pratique  ;  à  Mar* 
fac ,  Prieuré  de  Dames  de  l'Ordre  de  Clugny 
au  Dioccfe  de  Clermom ,  lorfqu  on  leur  parle 
de  cette  pratique,elles  difent  fon  naturellement 
qu'autrefois ,  &  il  n  y  a  pas  encore  long«^temps^ 
l'ufage  eûoit  le  jour  de  leur  Profeflion  ,  de 
communier  fous  la  féconde  efpéce.  Et  en  i6^u 
que  j'allay  en  ce  Monaftere ,  on  me  nomma 
une  Religieufè  qui  eftoit  encore  vivante ,  cpi 
avoir,  diioit-on,  pratiqué  cette  cérémonie  j  c'dt- 
«rdire  ,  qui  avoir  pris  du  vin  dans  le  Calice  met 
me  de  l'Autel  après  la  Communion  de  l'Hot 
tie.  Car  ce  que  ces  bonnes  Dames  comptent 
comme  une  réelle  &  véritable  Communion 
du  Calice ,  n'eft  encore  précifément  que  ce  que 
nous  veiwns  de  dire  ,  c'eft  à  fçavoir  le  vin  qae 
l'ancienne  pratique  de  l'Eglife  a  infenfiblement 
fiibftitué  au  facré  Symbole.  A  Carennac ,  au- 
ire  Prieuré  de  TOrare  de  Clugny ,  au  Diocêfe 
île  Cahors ,  j'ay  ouy  dire  à  un  Religieux  de  ce 
Monaftere ,  qualifié  dans  l^Ordre ,  que  ç*eftoit 
autrefois  du  Calice  mefme  du  Preftre  ,  que  les 
Religieux  prenoient  le  vin  à  l'Autel  le  Ven- 
Aedy-faint ,  après  la  Communion  de  l'Hoftie. 
Car  en  ce  Monaftere ,  ainfi  que  dans  tout  le 
xefte  de  l'Ordre  de  Clugny ,  tout  le  monde  com- 
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ttiùiîioit  autrefois  ce  jour  là ,  auffi  que  le  Jeudy 
&  le  ^amtdy-faint.  Et  non  feulement  cela  et 
toit  en  pratique  dans  d'Ordre  d#  Clugny ,  mais 
auffi  dans  tous  les  Monafteres  de  l'Ordre  de 
(kint  Benoift  i  fuivant  cette  règle  marquée  dans 
tous  les  Orainaircs",  Miffels  &  Rituels  de  ceç 
Ordre ,  His  quattior  diebm  (  le  Jeudy,  le  Vendrè- 
<ly  &  le  Same4y  fitint  &  le  jour  de  Pafques)  om^ 
nés  Cêmynunicant  eûamfi  talc  qmid  eis  /tofte  contigeriu 
Ce  qui  a  duré  jufqu'aux  nouvelles  Reformes. 
J  Bien  plus  ,  telle  eftoic  la  louable  coutume  de 
(.'  prefque  toutes  les  Eglifes  ^  fiir  tout  celles  qui 
[^   avoient  adopte  le  Rit  Romain  ;  coutume  fiib- 
fiftante  encore  dans   toute  l'Auvergne.    Mais 
il  la  Communion  de  ce  jour  eftoit  réduite  y  com- 
me le  prétendent  quelques  Auteurs  au  feul  Cé- 
lébrant -,  à  qu'elle  fin  donc  fe  faifbit  la  frac- 
tion de  l'Hoftie  refervée  de  la  veille ,  je  veux 
f  dire  du  Jeudy  ;  car  x)n  ne  rompt  l'Hoftie  que 
\   pour  la  diftribuer  à  plufieurs ,  fuivant  ce  que 
[    avons  dit  ailleurs ,  ad  JiflrUmcndum  comminuitur? 
\   J'admire    qu'après   cela    des   g-ens    viennent 
vous  prouver  par  des  raifbns  myftiques,  qu'on 
a  tort  à  Clugny ,  &  en  d'autres  endroits  de  com- 
^  munier  le  Vendrçdy-faint ,  c'eft-à-dire ,  de  par-i 
ticiper  le  propre  jour  de  la  mort  du  Seigneur  à 
un  Sacrement  intticué  pour  nous  faire  annon* 
cer  cette  mort ,  &  renouvellei:  &  célébrer  la 
mémoire  des  fouffrances  &  de  la  Paffion  du  Fils 
de  Dieu»  ^ 

Mais  ce  vin  eft  tellement  confidéré  encore  à 
préfent ,  comme  une  fubftitution  au  Sang  ècn 
Seigneur  que  de  cela  feul  qu'il  exprime  & 
repréfente  ce  Symbole ,  dbnt  on  ne  croit  plus 
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la  participation  permife  j  quelques  Evefquès  kt 
autres   Supérieurs   Ecclefiaftiques ,  la   retrait» 
chetit  &  rabolilfent  tous  les  jours  autant  qu  ils . 
peuvent  à  caufe  de  Tilluflon  des  peuples.  On 
içait   là  deffus  la  défenfe  que  fit  faire  feu  M* 
rArchcvefque  de  Paris  ,  (  François  de  Harlay),    ' 
à  un  Curé  de  la  Ville  de  faint  Denis  en  Fran- 
ce,  de  donner  à  l'avenir  du  vin  jprés  la  Com- 
xnunion  dans  fa  Paroifle  j  parceque  cela  avait    , 
daps  le  monde  la  réputation  d  une  Coitima-    j 
nion  fous  les  deux  efi^éces ,  &  qu'en  efRt  les    ' 
nouveaux  Convertis  ie  rendoient  en  foule  dans  • 
cette  Eglife  ^  en  veuë  difoient-ils  de  participer 
au  fécond  Symbole.  On  peut  fe  fouvenir  en-    1 
çore  à  ce  fujet  du  bruit  qu'exdia  en  i  6  8  7*   ] 
au  Collège  de  Clugny  à  Paris,  une  Commu«   ] 
nion  générale  faite  par  les  Religieux  de  ce  CoU    • 
lege  5  dans  laquelle  après  avoir  reçu  la  faintc 
Hoftie,  chacun  prit  du  vin  dans  le  Calicejce  que 
tout  le  monde  regarde  comme  une  participation 
de  la  Couppe. 

Bien  plus ,  on  raconte  que  feu  M.  Marlin, 
Curé  de  faint  Euftache  de  Paris  ,  ayant  un  jour 
demandé  à  une  vieille  femme  de  fa  Paroifle, 
en  qui  il  avoir  toujours  remarqué  beaucoup  de 
modeftie  &  de  circonfpedlion ,  en  prenant  le 
vin  qu  on  luy  préfentoit  après  la  Communion, 
(  car  ç'eftoit  encore  Tufage  à  Paris  ,  mefme 
dans  les  Paroiffès ,  il  n'y  a  guère,  plus  de  qua- 
rante ans  de  donner  toujours  l'ablution  dans 
les  Communions  générales^  )  quelle  idée  elle 
avoit  de  ce  vin  :  cette  bonne  femme  luy  répon- 
dit naturellement, qu'elle croyoit  recevoir  fon 
bon  Dieu  j  elle  vouloit  dire  le  précieux  Sang; 
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%c  on  ne  peut  prefque  douter  que  ce  que  cette 

femme  penfoit  là  delliis ,  elle  ne  le  tint  de  fe$ 

père  &  mère,  qui  apparemment  Ta  voient  dé 

même  entendu  dire  au  grand  père  &  à  la  grande  , 

Biere  ;  &  ainfî  en  remontant  aux  ayculs  &  de 

•    génération  en  génération ,  &  jufqu  au  temps^ 

où  ce  qui  dans  la  fuite  n'a  plus  efté  qu'un  vin 

I.     commun  &  ordinaire  ,  eiftoit  encore  ou  le  Sang 

"    inefme  du  Seigneur  ,  comme  dans  les  âges  les 

lus   reculez  ,  ou  a.u  moij^s  comme  dans  les 

lécles    poftcrieurs   ,  du  vin    fanâifié  &   en 

''  quelque  manière  coniacré  par  le  meflange  d  unô 

portion  de  fHoftie  ou  de  quelque  gcute  du- 

■>  précieux  Sang. 

On  fçait  encore  que  la  plufpart  des  gens  dé 
la  Campagne,qui  observent  toujours  de  prendre 
<lu  vin  après  avoir  reçeu  THoftie ,  (bupçonnent 
qu'il  y  a  autre  chofe  que  du  fimple  vin  dans  la 
'.  coupe.    (  Je  l'ay  ouy  dire  ainfi  à  plufieurs  Cuf 
l  rez ,  )  ce  qui  fans  difficulté  vient  de  plus  haut 
»  &  de  lancienne  Commurilon  du  Calice.  Et  en 
effet ,  comme  d'un  cbfté  les  Fidèles  n'avoient 
jamais  reçeu  avant  le  Concile  de  Confiance  , 
de    defftnfes  exprefTes  de  communier  fous  la 
f   féconde  efpéce  ^  &  qu'il  n'y  avoit  point  de  Loy 
^   pofitive  qui  en  ordonnaftle^etranchemçnt  ;  de- 
^  'que  d'autre  part  ces  Fidèles  apperçe voient  tou- 
jours la  melme  coupe  ,  pleine  de  la  mefme  cù> 
péce  ^  jpréfentée  par  le  mefme  Miniftre ,  à  la- 
quelle us  participoient  en  la  mefme  pofture  qu'à  * 
la  Communion  du  Pain  ;  en  un  mot  ne  voyant 
rieii  de  changé  à  l'extérieur  ,  ôc  toujours  frap- 
pez des  mefmes  circonftances  &  des  mefmes 
dehors  ,  que  pouvoient-ils  juger  de  cette  parti- 
cipation du  Calice  ?  Sçavoien^ils  les  change- 
Tim4  /r*  t 
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ments  efFedifs  qui  eiloient  furvenus  dans  CéN 
te  pratique  ?  Leurs  pères  mefme  les  avoient-ils 
fencis  ces  changements  ,  &  y  avoient*ils  feule- 
ment efté  attentifs  ?  »?  Ces  cnangemens ,  dit  le 
••  Père  Thomaflîn  en  fon  Traité  de  tVniti  de 
9»^EgliJe  »  paee  i.  chap.  21.  ont  efté  faits  û 
•»  imperceptiblement,  qu'ils  fe  font  trouvez  fait* 
»  avant  qu'on  ait  eu  dellèin  de  les  faire  ;  la  feule 
^•nécefEtc  ôc  la  feule  impoflfîbilité  de  faire  au^ 
m  trement ,  les  ayan(  infenfiblement  arrachez» 

Et  en  effet ,  les  Fidèles  contents  de  recevoir 
Jefus-Chrift  tout  entier  fous  reïpéce  du  pain> 
êc  autant  fous  cette  e(péce  que  fous  toutes  le$ 
deux ,  &  de  recevoir  par  conféquent  fans  par» 
cage  ni  diviûon  ,  toute  la  grâce    &  toute  la 
vertu  ,  tout  le  fruit  efïèi^tiel  du  Sacrement: 
tranquilles  for  ce  point ,  on  ne  les  a  jamais  vas 
icontefter  ni  s'embaraflèr  de  1  autre  efpcce  :  ja- 
mais d'inquiétude  fur  cette  privation  ;  au  con- 
traire   une    indifférence   parfaite  ,     comme 
une  foite  néceflaire  SE  inféparable  de  la  créant 
ce  de  la  préfence  réelle.    C'efl  ce  qui  a  para 
dans  tous  les  âges  de  TEglife.  Tantoft  ç'ettoit 
le  facré  Symbole  tout  pur  &  fans  aucun  mef- 
lange  de  vin  non  coniacré  ;  &  tantofl  ce  n*et 
toit  que  de  fimple^in ,  du  vin  commun ,  fou- 
vent  néanmoins  fanétifié  par  l'attouchement 
de  quelque  goûte  du  précieux  Sang  ou  de  quel- 
que particule  de  l'Hoftie  mife  exprés  dans  le 
Calice  :  &  tout  cela  fans  trouble  &  fans  répu- 
gnance.   Point  de  murmure  ni  de  contradic- 
tion de  la  part  des  Fidèles ,  perfuadez  que  TE- 
gliie  toujours  fage  &  toujours  dirigée  par  le 
faint-Efprit  ,  avoit  fes  raifons  &  fcs  motifs 
pour  en  ufer  de  la  forte  i  Et  ne  regarcfant  d'ail- 
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.   iî'ailleurs  cette  efpéceavec  toute  la  Tradition, 
ni  comme  eflèntiefle,  iii  comme  de  précepte  in- 
^iipenfable  >  ainif  que  font  obligez  de  la  regar- 
der les  Calviniftcs  eux  mefmes  ,  je  dis  ceux 
qui   raifonnent  conféquemment  &  de  bonne 
foy  -,  puis  qu'accorder ,  comme  ils  ont  fait  en 
leur  Synode  de  Poitiers,tenu  en  1 5  60.  aux  per- 
fonnes  qui  ne  peuvent  boire  de  vin ,  de  toucher 
Seulement  des  lèvres  la  coupe  fans  y  participer; 
c'efl:  donner  lieu  à  inférer  ,  que  la  Communioa 
fous  les  deux  efpéces  n'eft  pas  de  précepte  di- 
vin ;  attendu  qu'il  fe  trouve  des  cas  où  Ton  peut, 
communier  fous  une  feul^efpéce. Mais  regardant 
.  Amplement  cette  efpéce  ccwime  confirmative  de 
:    Teipéce  du  pain ,  &  en  quelque  forte  plus  ex- 
[    preflive  du  Sang  de  J.  C.  feparé  de  fon  Corps  fur 
k    la  Croix.  Expreffion  fuffifamment  fupléée  à  leur 
f    gré,par  le  vin  fubftitué  à  ce  facré  Symbole ,  & 
i.    tout  autrement  réprefentatif  du  Sang  du  Sau-- 
veur ,  que  non  pas  le  fîmple  figne  ou  la  Cmple 
figure  que  les  Proteftans  admettent  dans  le  via 
de    leur   cêne    :  d'où  vient   que  les  Ordres 
Romains  ,  voulant  marquer  qu'on    commu- 
nie du  Calice  ,  appellent  cela  confirmef  ;  c'eft- 
à-dire,  que  la  Communion  du  Calice  ,  venant 
par  deifus  celle  de  THoftie  ,  eft  regardée  com^ 
me  une  confirmation  de  ce  qui  eft  déjà  fait, 
quoiqu'elle  n'ajoute  rien  à  la  première  efpéce, 
où  on  reçoit  tout  ce  qui  eft  effentiel  au  Sacre- 
ment.  De  telle  forte  que  prendre  cette  féconde 
efpéce  ,  n'efi  autre  chofe  que  faire  une  féconde 
fois  &  confirmer  fimplement  ce  qu'on  a  déjà 
fait  en  prenant  le  premier  Symbole.   Enforte 
qu'il  eft  vray  de  dire  que  quelle  que  puitïè  eff- 
tre  aujourd'nuy  la  féconde  efpéce  parmy  nous> 


t&  quoîqu*elle  ait  dégénéré  au  regard  du  càtùm 
mun  des  Fidèles  &  mefme  des  clercs  infe^. 
rieurs,en  de  fimple  vin  ;  néamnoins  comme  ce. 
vin  a  efté  iubfticué  au  précieux  Sang  ,  qu'il  luy 
a  iuccedé  ôc  qu'après  il  a  efté  diftribué ,  du. 
moins  fuivant  l'ancien  ufage  &  dans  1  intention 
primitive  de  l'Egliie ,  pour  nous  tenir  lieu  de  ce 
ikcré  Symbole  (  &  conftamment  on  ne  peut 
rendre  d'autre  raifbn  du  meflange  qui  fe  fait 
encore  par  tout ,  le*  Vendredy-faint^  de  la  por- 
tion de  THoftie  confacrée  dans  le  vin  non  con*^ 
iàcré  )  'y  auffi  exprime-t'il  d*une  manière  bien 

{Avs  vive  &  bien  plus  parfaite  ,  le  Myftere  de 
a  Mort  de  Jefus-Chrift  ;  au  lieu  que  l'efpéce 
qui  fe  prend  parmy  les  Proteftans  n'eftant  point 
regardée,  comme  le  remplacement  du  Sang 
du  Seigneur ,  n'eft  à  peine  non  plus  que  l'om- 
bre de  la  noftre.  Il  eft  vray  que  l'Eglife  or- 
doiine  &  pratique  encore  en  plufîeurs  rencon- 
tres ,  non  la  Communion  du  Sane  mefme  de 
Jefus-Qirift  j  à  caufe  d'une  infinité  de  dangers 
prefque  inévitables ,  mais  le  fupplement  de  cet- 
te Communion ,  le  remplacement  de  ce  iàcré 
Symbole ,  en  un  mot  la  participation  du  Cali-* 
ce  ,  comme  elle  eftoit  ufitée  dès  les  premiers 
temps ,  dans  les  occalîons  fuivantes.  i  •.  Quand 
dans  le  temps  des  perfécùtions  on  emportoit 
l'Euchariftie  chez  foy  pour  fe  communier  iby- 
mefme;  fur  quoy  voyez  Tertullien  1.  ad  fixarem^ 
&  faint  Cyprien  Serm.  de  CEgUfe.  i*.  Quand  on 
communioit  les  malades  des  particules  refêr- 
vées.  3  **.  Quand  on  Tenvoyoit  aux  Curez  de  la 
campagne  ou  aux  Evefques  éloignez.  4**.  Quand 
cette  féconde  efpéce  venoit  à  manquer  au  Ca* 
lice  où  on  n'en  avoit  pas  confacré  une  quan- 
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lîtê  fuffifante  pour  le  nombre  des  Gommu- 
nians.  j*.  Quand  on  communioit  des  préfanti- 
iîez  ,*c  eft-à-dire ,  des  Hofties  confacrées  aupara-r 
vaut  y  comme  on  fait  encore  le  Vendrcdy.làint, 
^u  parcequ'avec  Tefpéce  du  pain ,  on  ne  peut 
refervcr  telle  du  vin  fujetce  à  fe  répandre  &  à 
é*àigrir  ,  on  fe  contente  de  participer  ce  jour-  là 
à  dé  (impie  vin  fanâifié  néanmoins  pat  le 
meflange  cfUne  partie  de  THoftie. 

Mais  revenons  à,  la  particule  qui ,  fuivanr 
ce  que  nous  venons  de  dire  fe  met  dans  le  Ca- 
lice plein  de  vin  le  Vendredy-faint  ;  pratique 
ufîtée  diès  les  premiers  temps ,  pour  tenir  lieu  ce 
jour  là  du  Sang  du  Seigneur  qu-'bn  ne  peut 
confacrer  ce  jour  là  non  plus  que  «le  jour  fui- 
vant  5  félon  l'ancienne  tradition  de  T^glife  :  Bi- 
dno  ijio  fucramônt^  fenitus  non  debtnt  ceUérari  ^  die- 
le  faint  Pape  Innocent  I.  en  fbn  Epiftre  à  De^ 
centius.  C'eft  une  queftion  fi  ce  Vendredy  6ç 
ce  Samedy ,  dont  parle  icy  le  faint  Pape  Inno- 
cent I.  doivent  slsntendre  du  Vendredy  &  dttr 
Samedy  de  chaque  Semaine,  ou  feulement  du 
Vendredy  &  du  Samedy  de  la  Semaine-fainte  j^ 
car  ce  Pape  dit  eft"  général  »  qu'on  doit  jeûner- 
le  Samedy  de  chaque  Semaine,  comme  le<« 
Vendredy ,  &  que  ces  deux  jours  on  ne  célé-W 
bré  point  les  Myfteres.  «•  Il  eft  vray  qu'il  ajoutç 
q[ue»»  c'eft  en  mémoire  de  la  tr^fteffë",  dans  là-' 
quelle  les  Apoftres  paflcrent  ces  deux  jours..**; 
Ce  qui  ne  peut  précifément  s'appliquer  qu'àtt^ 
Vendredy  &  isiu  Samedy-faint.  Mais  commre  fè- 7 
Ion  ce  faint  Pape  on  devoit  peiK^Mît  coûte  Var^- 
née  jeûner  ces 'dètix  jours,  en  menH^ire  de  làl 
^ftelfe  des  Apbftrès  5  auflî  pouvoit-co  fes  mefct 
mes  jo^$  de  chaque  femaine  s'àbftenir  de.  c4V 
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lébrer  les  Myftéres.  L'Auteur  des  Mémoires 
fur  THiftoire  Ecclefiaftique,  fur  la  vie  de  ce  faint 
Pape ,  convient  que  ce  Pape  femble  direT  cela 
en  effet;  mais  que  cependant  ce  qu'il  djt  de  tou- 
tes les  Semaines  ne  fe  rapporte  qu'au  jeûne  du 
Samedy  ,  qui  eft  le  but  de  tout  fon  diicours. 

On  ne  peut  non  plus  refèrver  le  Sang  da 
Seigneur  du  jour  précédent  avec  le  premier 
Symbole  :  foit  qu'on  craigne  l'eflfufîon  qui  eft 
^  raiibn  que  Robert  Paululus ,  fous  le  nom  de 
Hugues  de  faint  Viâor  3^  rapporte  de  cette  cou- 
tume de  ne  garder  pour  la  Conrnnunion  du 
Vendredy-{aint ,  que  le  Corps  du  Seigneur  &; 
non  le  Sat^  Quia  Jpecies  vint  labilis  non  fùîeft 
tue$  refervétrijine  ea  corpus  Chrijli  refervari  confiitu» 
tum  efi^  C'eft-à-dire,feion  ces  paroles^que  la  flm-. 
dite  du  vin  îait  qu'on  ne  le  peut  garder  avec  iâ^ 
reté.  Ou  feulement,  au  fentiment  d'Amalaire 
l'altération  qui  pourroit  arriver  à  cette  efpéce , 
plus  fujette  en  effet  à  fe  corrompre  que  le  pain^ 
capable  meftne  de  s'aigrir  d'un  jour  à  l'autre* 
D'où  vient  que  l'Ordre  Romain  veut  abiblu- 
ment  que  toute  l'eipéce  du  Sang  foit  eonfiimce 
h  Jeudy  ;  Sanguis  eadtm  die  penitus,  confumom^ 
Qu'elle  eft  donc  icy  la  conduite  de  l'Eglifè  ?  Et 
au  milieu  de  tous  ces  inconveniens  dans  la  dif- 
ficulté  &  n^fme  dans  l'impoffibilité  de  mettre 
en  referve  Ifc  précieux  Sang  ;  que  peut  elle  faire 
de  mieux,  de  plus  naturel  &  déplus  convena* 
fale  ,  de  plus    expreflif  &  de  plus  confblanc 

£our  les  Fidèles,  que  de  fubftituer  à  ce  Sym« 
oie  qu'on  ne  peut  commodément  garder  l'ef* 
péce  mefme  deRlnée  à  en  &ire  le  Sang  du  Sei- 
gneur 5  avec  la  précaution  d'y  tremper  exprés 
Un^  portion  de  TEuchariftie  >  poùi  bénir  &  fane- 
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krfîer  cette  efpéce  ,  par  rattouchement  de  la 
particule  conlacrée ,  &  par  là  élever  le  vin  an 
delïiis  de  fa  condition  ordinaire ,  &  luy  donner 
s*il  eftoit  poflible  ,  quelque  impreflion  de  la 
vertu  &  de  l'eflScace  du  Symbole  mefme  dont 
elle  eft  le  fupplement.  D'où  vient  qu'on  y  méf- 
ie auffi ce  jour  là  de  leau (  le  Vendredy-faint)^ 
comme  lorfqu  on  veut  en  eflFet  confacrer  cette 
efpéce. 

On  rapporte  de  (aint  Luc  le  jeûne ,  folitaire 
fameux  dans  le  X.  fîécle ,  qu'ayant  demandé 
à  un  Archevefque  comment  ceux  qui  demeu-t 
roient  dans  les  deferts  &  les  montagnes ,  pou- 
voient  participer  aux  faints  Myftéres  fans  avoir 
de  Preftres  5  cet  Archevefque  luy  répondit^ 
que  s'il  eftoit  abfolument  impoflible  d'avoir  i^ 
Preftre  y  il  falloir  en  ce  cas  mettre  le  Vafe  des 

{>réfantifiez  fiir  la  fainte  Table  y  fi  c'eftoit  dans. 
'Oratoire  ,  ou  fur  un  banc  très  propre ,  fi  c'elî- 
toit  dans  une  cellule ,  (  preuve  qu'en  ce  temps- 
là  on  einportoit  encore  l'Euchariftie  avec  foy 
pour  en  communier  au  befoin  )  ;  qu'enfuite 
ayant  déplié  le  voile ,  (  que  nous  appellerions 
aujourd'huy  Corpoi!^  ) ,  il  falloir  mettre  def^ 
fus  les  fainteç  particules  y  faire  brufler  de  l'eiv- 
cens  y  chanter  des  Pfeaumes ,  faire  trois  génu- 
flexions y  joindre  les  mains  &  prendre  avec  la 
bouche  le  Corps  de  Jefus  -  Chrift  y  en  difant 
jimen.  Et  à  l'égard  du  fécond  Symbole ,  au  lieu 
du  précieux  Sang ,  (  qu'on  ne  tran^ortoit  que 
rarement  )  »  boire  du  vin  dans  une  Coupe  (  oa 
Calice  ,  )  qui  ne  doit  fervir  à  aucun  autre  u£u^ 
ge.  Après  quoy  on  renfermoit  avec  le  voile  les 
autres  particules  dans  le  Vafè  ^  &  on  prenoil^ 
bien  garde  qu'il  n'en  tombât  pas  le  moindfl) 
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fragment  qui  pût  eftre  foulé  aux  pie^.  VoiËi 
une  manière  de  participer  aux  faints  Myftéres 
dansi'ufage  des  préfantiiîez.   D'abord  on  corn-, 
munioit  de  THoftie  ou  particule  rcièrvée  ;  & 
puis  '  à  la  place  du  précieux  Sang  ,  on  prenoit 
du  vin  dans  un  Calice.  Ce  qui  fe  praciquoit  non 
feulement  le  Vendredy^-faint,  mais  encore  conu 
me  Ton  voit  icy  en.  d'autres  occafions« 
Guy,  Abbé        Saint  Bernard  confulté  par  un  Abbé,  qui 
4e  trois  fon-  ayant  manqué  à  mettre,  du  vih  auGalice  avant 
Diocôfc   de  la  Confécration ,  $*efl:oit  contenté  d'y  en  verfèi 
châions  fur  enfuit^  fuT  lapatticule  du  Sacrement  qui  £b  meCi 
le  tous  les  jours  dans  le  Calice  avant  la  Com-i 
munion ,  ce  qui  luy  donnoit  beaucoup,  de-  iicru^ 
??'  ^9.    pule  'y  ce  Saint  luy  repondit  que  *•  dans  ce  cas 
n.&c  dans  une  conjoncture  fi  fâcheufe ,  il  na^ 
«voit  pu  rien  imaginer  de  mieux,  ni  prendre 
M  un  plus  fage  parti,  pour  fuppléerau  défâtffi 
••du  Calice  :  parcçque,  bien  que  ce  vin  meflé 
wavxc  la  iainte  Hoftie  n'euft  pas  efté  confacrc 
••  de  cette  confécration  propre  &  folemnelle  qui 
■•  le  change  au.  Sang  de  Jefus,-Chrift  ^  il  eftoic 
*?  pourtant  devenu  fiant  &  iacré  par  Tattoucbei 
a?  ment  du  pain  fàcré.  •«  Ceft  ainfi  que  TEglife 
^n  uie  encore  au  regard  de  l'autre  efpéce ,  je 
veux  dire  de  Tefpéce  di>pain,dans.les  occafions^ 
où, pour  quelque  raifbn  que  ce  puiflë  eftre, 
ne  pouvant  en  rendre  les  Fidèles,  participans  > 
elle  tâche  de  reparer  cette  privation  &  de  rem- 
plir ce  vuide  ôc  en  un  mot  de  dédommager 
en  quelque  force  ks  enfans  par  du  pain  çom- 
.     mun  ,  mais  qu'elle  bénit  &  ianûifie  exprés  ap- 
âna«.com-  P^^^^  pouT  ce  fiijet  »»  le  Vicaire  de  la  fainte 
aunioAis,     Commuiiion ,  •«  comme  eftant  efFedivement  ea 
&niieu&  place  3  avec  cette  différence  toute* 
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is  entre  le  paiii  5c  le  vin  bénis ,  que  celuy^ 
là  n'eft  béni  &  fanftiftc  que  par  quelques  prie^ 
res  ,  au  lieu  que  le  vin  Teft  icy  par  i'attou-^ 
çhement  mefme  du  Corps  du  Seigneur. 

IV^  Cette  ejpéce  de  coîtfécration  faifiit  regarda^     / 
fe  vin  ,  finen  comme  le  Sang  mefine  du  Seigneur  :  J 
Ce  que  quelques  Auteurs  &  quelques  Ritua- 
liftes  femblent  avoir  en  effet  penfé  j  fur  tout 
i?eux  qui  énoncent  pofitivement  le  changement 
du  vin  au  Sang  du  Seigneur  par  la  force  &  lef-^ 
ficace  du  meflange.  Voicy  par  exen^ple  ,  ce  que 
porte   rOrdinaiçe  dç  l'Abbaye  de  Touflaints 
4e  Chanoines  Réguliers  à  Châlons  fur  Marne, 
le  Vendredy.faint ,  Dividitur  Cerf  us  Chrifli  m 
très  portiones  ^  quorum  tertia  in  Célicem  deponi^ 
Êur  ;  ejUACum"^  ..^.  vmç  tin^la  fuerit^eodemf4n^0    ^  H  yali 
lailu  (^  efficadâ  fanai  Spiritus,  in  fanguinem  pre^  dcmT  cfi^é 
$ioJum%  (juiyinipfçdiey  de  Chrijli  vuineribùi  hancea  que  je  q'^^ 
€!r  clavortm  aculeistransfixis^effufiiseft^CQn^ertitur^  puiUc^ 
tJn  ancien   Miflcl  de  faipt  Quein  de  Roiiçn 
d'environ  400.  ans  marque  encore  exprelïe- 
ment ,  »  qu'en  mettant  ce  jour  là  (  le  Vendre-. . 
4y-iaint  )  la  particule  de  TÈuchariftie  dans  le  « 
Calice ,  on  ne  doit  pas  dire  ces  paroles  ôrdi-  «ç 
naires ,  Hacfacre^fitnSa  commixtio^fSr  copfecratio  « 
Cûrporis  &  Sangf^nis  Vomi^i  nofiri  Jeju  Chrifli  t» 
&c. parceque  le  vinn^ft  changé  au  Sang^queec  : 
par  le  meflange  de  l'EucharilHe^  ejitiajmfi  fa^r, 
aramento  eft  vinum  Calicis  >  dit  ce  MUS^l  y  dopec 
in  eOr  intinguatur  Euçhatiflia  ;  fed  tu^c  e*  impû- 
ptione  Euchariftèa  cr^^dkur  tranffifbflantiatim  ut. 
fknguinem  Chrifli  ;  &  tune  viderftftr/lb^  qitqd  dicii 
deberet  prétdi^la  watio.    C'eft^fl«()if^>  ^\^  dans, 
la  fuppofition  que  Je  vin,  paç  jç  nijsljange  dç-  ' 
rEuçhariftie  ^  fut  véçitablenienf  çh^ii^s^i^  ^^g: 


\ 


ces  paroles ,  tant  répétées  &  copiées  d*apr& 
quelques  Ordres  Romains ,  par  tout  ce  qu  il  y 
a  eu  depuis  d'Auteurs  Liturgiftes  &c  de  compi^ 
lateursi  de  Rituels ,  de  Miflèls  &  d'Ordinaires» 
^que  le  vin  non  confacré  devient  coniacré  par  I 
«  le  meftange  du  pain  facré*.  •*  Voilà  tout  ce  que  | 
la  plufpart  de  ces  Ritualises  ont  prétendu,  dire»  ; 
merme  par  le  terme  de  Sangéis  ^  dont  quelques^  S 
uns  fe  lervent  »  &  qui  n'eft  attribué  au  fimple 
vin  le  Yendredy-faint  »  que  parceque  ce  via 
fur  tout  meflé  avec  une  portion  de  l'Hoftie  » 
eft  fubftitué  ea  effet  ce  joujc  là  à,  Teipéce  àxt 
Sang.  Tout  cela  £è  dit  par  une  efpéce  de  l%ure 
appellée  métonymie,a(ibz  ordinaire  mefme  (^ms 
TEglifè  ,  qui  fait  pafler  au  figne  le  nojn  mefm^ 
de  la  choCe  fignifiée.  Et  pour  ne  point  parler 
du  pain  béni  »  quelquefois  énonce  du  Corps, 
memie  de  Jefus-Chrift ,  dont  il  eft  le  fupple-. 
ment ,  (i)  8c  nous  renfermer  dans  le  Symbole 
dont  il  s'agitj  félon  l'ancien  Pontifical  de  Noyon^ 
le  Preftre  ne  difoit^il  pas  au  nouveau  baptiic  y 
en  luy  donns^nt  un  peu  de  vin ,  fupplément  dtt 
Corps  de  J;efus-Chrift ,  auquel  on  fçait  qu'au- 
V.ecquc  treÉDis  on  participoit  immédiatement  après  le 
liTfu^Tck  Baptefme  ;  ne  luy  diifbit-il  pas  ces  paroles  »  que 
laiis    notre  ^  le  Corps  de  Notre  Seigneur  lefus^Chrift  ear-. 

3i/rertation       j  ^  l       •      '™     Il    .       tt^ 

ur  les  mots  "  ^^  votrç  an?e  pour  la  vie  eternçUe  ?,  «  £t  ce- 

je  Mefit  8c  pendant  qu'eftoit-ce  autre  chofe  que  de  fim- 

>•  4^r^^*  pie  vin,au  fentiment  mefme  du  Ritualifte  qui 

s'explique  en  ces  termes  »  qu'on  dohne  la  Com- 
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<  (%)  ACorportDomini  iffi  fi  faciunt  aliènes»  dit 
làregleda  Maiftrc  ,  (  écrite  rcrs  le  tii,  fiéclc  )  en  par- 
Uot  des  frères  retranchez  de  la  Coquiiunioa  des  £ur 
h^Ks  on  pain  bcni. 
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^nlûhîon  à  i'enfant  avec  de  fimple  vin ,  fous  ces  * 
paroles.Qw  le  Corps  de  Notre  Seigneur  JefwXhrijt 
&c  ?  Voicy  encore  comme  s'exprime  le  Rituel 
de  Metz  de  1 541.  »  Q2«  le  Preftre  communie 
Tenfant  à  l'Autel  avec  de  fimple  vin' béni, €• 
[    mettant  par  trois  fois  dans  la  bouche  ion  doigt  m 
'î  ,  trempé  dans  ce  vin  &    difant  ces  paroles ,  w 
\    Que  le  Corps  &  le  Sang  de  Notre  Seigneur  Jefiu-  « 
\   Cbrifi  &c.  «  Et  enfin  dit  le  Manuel  d'Amiens 
de  1541.  qu'on  le  cpipmunie  avec  du  vin  ,& 
que  le  Preftre  dife  en  mefme  temps  Que  le  Sang^ 
de  Notre  Seigneur  Jejus^-Chrift  &c.  Et  de  mefme 
dans  le  Pontifical  d'Auxerre  :  »  Il  trempe  fon 
doigt  daijs  le  •  vin  &  le  met  dans  la  bouche  •& 
de  Tenfant ,  en  difant  Que  k  Cotps  de  Notre  * 
Seigneur  Je/us  -  Chriji  &c.    C'eft  ainfi  qu'avant 
qu'on  euft  fubftitué  de  fimple  vin  au  Sang  dil 
Seigneur  dans  la  Communion  des  enfans ,  on 
failoit  Amplement  fuccer  à  ces  enfans  le  doigt 
du  Preftre  trempé  dans  le  fécond  Symbolel 
Pueris  recens  natis  .  dit  Hugue  de  faint  Viftor  , 
idem  Sacramentum  infpecieSanguinis  eft  miniflranm 
dum  digitofacerdotis^quia  taies  naturaliter/ugere  pofi 
fant.    On  voit  donc  que  ce  qui  n'eft  icy  mani-  . 
feftement  que  de  fimple  vin ,  ne  laifle  pas  d'ef-. 
tre  nommé  tantoft  Sang  »  tantoft  Corps  ôc  tantoft 
Sang&c  Corps.  Et  la  raifbn  de  toutes  ces  exprefl 
fions,  eft  que  non  feulement  on  attribuoit  au  \ 
figne  le  nom  de  la  chofe  fignifiée ,  comme  nous 
l'avons  marqué  plus  haut ,  mais  c'eft  qu'il  eft 
rare  encore ,  comme  nous  le  pourrons  faire 
voir  ailleurs  ,  que  l'Eglife  change  fes  formules 
ordinaires.    Les  paroles  demeurent ,  mais  ce 
qu'elles  exprimoient  n'eft  plus.  Enforte  donc 
que .  quoique  le  Sang  du  Seigneur^  qui  fe  don-*' 
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du  Seigneur  ;  il  n'y  auroit  plus  alors  cKncofl- 
veniem,  aufentiment  de  quelques  uns,  de  dire 
ces  paroles  ordinaires  qi^i  font  mention  dit 
Corps  Se  du  Sang  ,  Hxc^commixno  &  confecraM 
Corparis  &  SangHinis  Domini  nojiri  Jejk  Chrifti 
&c.  Et  dans  Tanden  Ordinaire  de  ce  mefine 
Monaftere  ,  il  eft  marqué  encore  en  conformi- 
té de  ce  que  nous  venons  de  rapporter  du  Mif- 
fel,  que  »  T  Abbé,  en  méfiant  la  particule  àa  Ca-^ 
»  lice,  ne  doit  point  dire  ces  méfmes  paroles  ^ 
•»  H^cJacrO'fan^acommixtio  &  conficraHo  Cùrfcrk 
^  &  Sangtànis  &c.  parceque,  ajoute  cet  Ordinaf- 
••  re  ^  iïi  n§n  eft  Jkngtùs  dontc  Euchéinftié  in^ 
*>  unfftiturw  C*eft-à-dire,que  comme  au  moment 
ài  meflange  de  la  particule ,  fc  Calice  ne  con- 
tient encore  que  du  vin ,  auffi  ne  peut-on  point 
dire  dans  cette  priorité  de  temps  commixîio  Cûr^ 

{ws  &  Sanguines  &c.  mais  feulement  ^prés  que 
a  particule  a  faitfbn  impreflîon  &f6n  effet  & 
a  opéré  le  changement  prétendu  par  ces  Ritua- 
iiftes.  L  ancien  Pontifical  d*Arles  parlant  de 
communier  au  Calice  ce  jour  là ,  fe  iert  de  ces 
termes ,  Mi^ù  dt  c§rf§ri  in  vino  &  fie  in  fanguint 
€onftcritQ  cûmmunicabitfir.  Le  Miflèl  Manulcrit 
de  rAbbaye  de  Mauzac  de  l'Ordre  de  Clugny 
au  Diocête  de  Çlermont  marque  pareillement 
que  la  Communion  générale  fe  fera  le  Ven- 
dredy-faint ,  dt  Sânfféine  fient  de  Corpore*  L'Or- 
dinaire de  TEglife  de  Co2ehze  en  Italie  ^  dit 
formellement  que  le  vin  eft  changé  au  Sang 
du  Seigneur  par  lemcflâtlgé  de  la  particule  ^ 
le  YeiiétèdfAàiht  y  De  Hèftiâ  Vominici  Cerperis 
in  CdUicerH  minant^  itâ  ut  vinHm  in  Sânguinem  con^ 
fecretm.  Voilà  ce  me  femble-des  expreilîons  aC 
fez  formelles  pour  nous  convaincre  de  Ter- 
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Sang  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  *  ;  &  qu'à  v.  àuitul 
Roiien ,  félonie  Miffel  de  151  j  -,  le  Célébrant  cixxxiv.  c 
iiifoit  aufli  le  Vcndredy-faint ,  les  mefmes  pa-  vons"fak  oî 
rôles  qu'il  ayoit  coutume  de  dire  les  autres  ^'^^^  ^" 
jouts  ,  fçavoir  »  Que  le  Corps  &  le  -Sang  de  ic^ 
Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  garde  votre  ame«« 

Î>our  la  vie  éternelle.  «  Et  la  raifon  qui  fai- 
bit  qu  on  employoit  tous  les  jours  à  RoUen 
<:es  paroles  en  prenant  le  Calice  ;  c  eft  qu'en 
çfftt  avec  le  précieux  Sang  ^  le  Calice  contient 
encore  alors  une  portion  du  Corps  de  Notre 
Seigneur ,  Se  eii  un  mot  les  deux  Symboles  font 
-  méfiées  enfemble  dans  le  Calice  au  moment  de 
la  Communion  du  Preftre»  Cette  formule  »  Que 
le  Corps  &  le  Sang  &c  >  «  qui  des  autres  jours 
avoir  auffi  tout  naturellement  pafle  au  Ven- 
dredy-faint  dans  TEglife  de  RoUen ,  n*a  donc 
rien  de  contraire  à  ce  que  porte  auÎQl  le  mef- 
me  Miffel  de   1513.  que  »  le  vin  ce  jour  là 
n  eft  point  ôoniàcré  ni  changé  au  Sang  par  le  « 
meflange  de  la  particule.    «  Le    terme  qui 
énonce  le  Sang  ,  n'eftant  là  encore  une  fois  que 
de  ftyle  &  une  ilmple  formule. 

Bien  plus ,  à  faint  Denys  en  France ,  à  Durs-, 
feld  &  en  d'autres  Eglifes  ,  on  récitoit  mefme 
icy,  les  Oraifons  qui  le  difent  d'ordinaire  avant 
la  Communion ,  quoiqu'il  y  ibit  fait  mention 
du  Sang  de  Notre  Seigneur.  Literét  me  fer  hoc 
fgcr^-fan^Hm  CorpHs  &  Sanguinem  ttmm.  Selon 
le  Cérémonial  de  l'Abbaye  de  Touflaints,à  Chi- 
Ipns  fur  Marne ,  déjà  cité ,  on  difoit  aufli  ce 
jour  là  la  formule  ordinaire  ,,  JfJ^c  puro-fiinEla 
commixtio  Corpms  &  Sanguinis  Dcmmi  Nofflri 
Jejn  Chrifli  :  en  meflant  la  portion  de  l'Hof- 
tie  dans  le  vin  noa  confacre.  Le  mefme  Mif« 
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fel    s*explique  aflèz  fiir    cela,  loriqu'il  ùiàiv, 
que  »  qu'on  dira  les  patoles  qu  on  a  coutume 
••de  dire  en  prenant  le  Calice  j,  «•  Qu'il  prenne 
le  Corps  de  Notre  Seigneur ,  en  dllànc  qm  le 
Corps  dt  Notre  Seigneur  &c.  puis  en  prenant  lé 
Calice,  qu'il  dife  a  l'Ordinaire  que  U  Carfs  &  li 
Sang  c^(7.Cependant  PAuteur  cite  plus  haut^yeuÉ. 
qu'il  y  ait  icy  variation  dans  ce  Miflèl  ^  téumifi 
Miffale  anm  M.  D.  xiii.  mnJUn  confite.  Bienplu% 
!e  mefme  Auteur  femble  auflî  induire  de  cette 
expreflîon ,  qu'on  comptoit  à  Roiien  que  le  Vio 
fe  confacroit  véritablement  par  le  contaâ:  de 
l'Hoftie.    Cur  enim  diftinSê  Cornus  et  San- 
GUIS  pr$  Calice  y  dit  cet  Auteur ,  au  mefme  en* 
droit,^  vinum  ex  contaflu(âpi9d  idem  Mijféde  iiàt) 
mn  confecràtwr  l  Mais  pourroit-on  encore  fe  lai£- 
fer  furprendre  par  ces  termes  du  Miflèl  de  Sfi£* 
fons  du  XV I .  fiécle ,  ••  Que  le  Preftre  y  le  Vca-' 
»>  dredy-faint^  mette  une  partie  de  THofKe  daitt 
»le  Calice  5  &  qu'enfuite  il  communie  en  filcfta 
*•  ce ,  &  participe  au  Sang  du  Seigneur  ;  parce-* 
*»  que  le  vin  eft  confacre  par  le  meflange  da 
»  Corps  de  Jefus-Chrift  ?  «  Par  ce  Sang  du  Sci» 
gneur ,  que  peut-on  raifonnablement  entendre , 
finon  le  vin^qui  fanârifié  icy  par  le  contaâ  delà 
parciculc^remplace  le  facré  Symbole?Et  lacon& 
crationqui  relulte  de  ce  meflange,  qu*efl-cecn* 
core  autre  chofe  qu'une  fimple  bénédiftion  <ton- 
tradkée  par  l'attouchement  du  Corps  de  Notre 
Seigneur  ? 

Il  en  eft  de  mefme  du  mot  de  Confirmer  y  qui, 
pris  dans  l'origine,  au  fens de  communier  du 
Calice  ,  c'eft-à-dire ,  de  participer  au  Sang  de 
Notre  Seigneur  j  fe  trouve  employé  en  plo* 
fleurs  endroits  des  Ordres  Romains  »  pour  mar«i 

quci 


iquer  fimplcment  Tadion  de  Communier  avec 
.  le  vin  dcftiné  à  remplacer  ce  facré  Symbole^ 
DefinBo  Calice  ^  (  du  Calice  de  i*Autel  )  ,  parum 
,  rtfiéfidit  Archidiacomês  in  majorem  Calicem  (  grand 
Vafè  plein  de  fimple  vin  )  nt  ex  eodem  vaje  confit^ 
flÊCiurpofmtus. 

V.  Du  moins  comme  quelque  chofe  defàint  & 
d^ élevé  au  dejjus  de  la  condition  ordinaire  du  vin.  1 
;  ï)  où  viennent  toutes  ces  différentes  expreffions 
,  que  nous  avons  raportées  plus  haut,«  que  le  vin 
eft  fanétifié,  qu'il  eft  confacré  en  toute  manie-  «• 
re*  Bien  plus,il  faut  bien  dire  que  le  meflange  de 
la  parcelle  opère  icy  autre  choie  qu'une  fîni- 
ple  fanÉtifiçation  ou  bénédidkion  commune , 
ou  du  moins  que  cette  fandification  ou  béné- 
dicStion  foit  d'un  autre  genre  ;  autrement  il  fuf- 
firoit  de  bénir  ce  vin  par  des  prières  ordinaires* 
Telles  par  exemple ,  que  celles  qu'on  employé 
tous  les  jours  pour  la  bénédidion  de  l'eau  ou 
de  quelques  autres  créatures.  Mais  c'eft  que 
comme  il  s'agit  de  remplacer  le  Sang  mefme 
du  Seigneur ,  on  ne  peut  employer  de  moyens 
trop  emcaces,  pour  imprimer  au  vin  qui  doit 
fervir  à  ce  remplacement, toute  la  vertu  &  tou- 
te là  dignité  qui  luy  conviennent  :  or  quoy  de 
plus  propre  à  produire  cet  effet ,  c'efl-à-dire, 
à  bénir  &  à  fanftifier ,  à  confacrer  ce  fupple-^ 
ment  de  la  féconde  efpéce ,  que  le  meflange  &t 
rattouchement  de  la  première? 

VL  ^ugri  &  à  l'opinion  des  Fidèles ,  pour  letit 
tenir  lieu  de  la  féconde  efpice>  ]  D'où  vient  qu'ils 
regardoient  ce  vin  comme  le  complément  de 
la  Communion.  Complementum  communionie  ^ 
dit  le  Micrologue ,  »  aîfin  que  par  le  meflange  •• 
duCorps  du  Seigneur^la  Communion  ait  toute  m 
Tome  IK  V 


j  06  'Rmofquit  fur  Us  Rufrifiuf 

»  Ton  intégrité.  «  Vt  contéUlu  Domimci  Càiforif  âl> 
teff^a  fiât  communiât  portent  quelques  Ordres,  au 
rapport  de  Pierre  Chantre  de  Paris  ,  qui  vivoit 
auxi  ii>.  flécle. 


REMARQ^UE      XXXVL 

Sur  U  ?Hrifcâ$ion  (ùê  Calice  ou  fremim 

i^bluticn. 

LE  Vreflrt  purifie  le  Calice^  ]  C'eft  de  quoy  il 
paroift  qu'il  n'eftoit  point  icy  chargé ,  fe  re* 
polant  de  ce  foin  fur  les  Miniftres  &  principale- 
ment fur  le  Diacre.  Yves  de  Chartres  décrivant 
ce  qui  fe  paflè  après  la  Communion ,  dit  feule* 
ment  que  le  Preftre  lave  fes  mains  ^  &  que 
Peau  en  eft  jettée  dans  im  lieu  deftiné  à  cet  uîk- 
ge  ,  c*eft-à-dire  dans  la  Pifcine.  Jean  d'Avran- 
ches  veut  que  le  Préfixe  remette  le  Calice  au 
Diacre  pour  le  purifier ,  &  qu'enfuite  il  lave  fcs 
doigts  dans  un  autre  Calice.  Bien  plus  ,  Durand 
fiir  la  fin  du  X 1 1 1 .  fiécle  ne  parle  encore  que  de 
l'Ablution  des  mains ,  qui  devoir  eftre  jettée 
dans  un  lieu  propre  &  net ,  tellement  que  la 
purification  du  Calice ,  comme  elle  Ce  pratique 
aujourd'huy  paroift  aflez  moderne  ,  toutefois 
on  lit  dans  l'Ordre  Romain  X.  rapporté  àTxi. 
fiécle  ,  que  le  Pontife  le  Vendredy-faint  fait  la 
perfufion  ou  purification  du  Calice ,  ferfitfionem 
facit  in  Calice  &  ipfè  fumit.  La  mcfme  chofè  fe 
trouve  dans  les  Us  de  Cifteaux  au  fiécle  fui* 
vant. 


« 
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REMARQUE    XXXVII. 

Sur  là  futification  des  doigts  du  Prejlre  ûu 

féconde  Ablution. 


LE  Prejhre  prcpid  le  vin  &  VeàH  qui  Iny  onè 
firvi  à  laver  &  fHfifitrfcs  doiffs.  ]  En  quoy 
4es  Preftres  (èmblent  aujourd*huy  it  montrer 


■  beaucoup  plus  circonfpeâ:s  &  plus  précàutionezj  « 
que  ceux  qui  autrefois  ne  fe  faifoient  point  de 
feçon  de  verfer  dans  la  Pifcine,  Teau  qui  avoit 
I;  fervi  à  P Ablution  des  doigts  \  Pifcine  propre 
'    &  nette  à  la  vérité  (  TerjujÎQnis  aqus  dcbct  in  lo» 
':'■  €Hm  mundum  &  honefinm  diffundi,  dit  Durand  ^ 
y  W  ahitudo  facramenti  reverentius  honoretur  )  :  mais 
--  enfin  ^  on  n*cn  eftoit  pas  venu  juiqu'à  faire 
^prendre  au  Preftre  mefme  la  perfufîonou  puri- 
r  fîcation  de  fes  doigts^   Et  l'Ordinaire  des  Jâco- 
ï  bins  de  ii54fc  paroift  avoir  le  premier  marque 
;  cette  précaution.  Bien  plus  y  on  fe  contentoit  de 
îaVer  Amplement  les  mains  avec  de  i*eau ,  & 
iccia  dans  des  baffirts  ou  à  la  Pifcine  mefme, 
Vadat  ad  lavatoriwny  dit  le  Miflel  de  Châlons  fur     y^    2iiib. 
Màrne,d*Evreux  ôccSedcnte  Epifcopo  tres^Acolythi  cxcvi  i  r , 
\  ff^^fi^xi  ante  cum,  aquém  manibus  minijïrant ,  dit    *^"'  *^ 
i  1  Ordre  Romain  VL  Lavât  cnm  aquâ  in  baciUhus^ 
\  (  en  des  badins  ) ,  porte  l'Ordre  Romain  X. 
Alexandre  de  Haies  &  Durand ,  écrivains  du  * 
XIII  fiécle  i  ne  font  encore  mention  que  de 
l'eau.  Enforte  qu*il  paroift  que  le  vin  n'a  guère 
cfté  employé  pour  cette  purification  des  doigts  ^ 
que  vers  le  x  1 1 1 .  fiécle  \  où  en  efFet  le  Cow 
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cile  de  Nifmcs ,  tenu  fur  la  fin  de  ce  fiécle,  eit 
parle  comme  d'une  coutume  déjà  mefme  très 
établie.  Suivant  l'Ordre  Romain  XIV.  les  deux 
liqueurs  eftoient  auflî  employées  à  l'Ablution 
des  doigts.  Mais  il  y  avoit  cette  diâerence,  que 
le  vin  eftoit  reçu  dans  le  Calice  mefme  j  & 
Feau  feulement  en  des  badins  &  puis  jettée  dans  . 
la  Pifcine.  Dans  la  fuite  on  a  aufli  verfé  l'eau 
dans  le  Galice ,  mais  en  très  petite  quantité  & 
feulement  pour  laver  les  extremitez  des  doigts» 
qui  avoient  touché  le  Corps  de  Notre  Seigneuç, 
au  lieu  que  quand  on  la  verfoit  dans  des  baf- 
fins  ou  à  mefme  la  Pifcine ,  c'cftoit  à  pleine 
aiguière  &  fur  toutes  les  deux  mains.  Et  c'eft 
ce  que  retiennent  encore  les  Evefqucs  ,  qui 
pour  avoir  admis  comme  les  autres  Pablution 
des  doigts  dans  le  Calice  ,  n'ont  pas  pour  cela 
quitté  l'ancien  ufage  de  fc*  laver  encore  icy  les 
mains  avec  de  l'eau  dans   un  badin.    Ce  qui 

5  obferve  audî  parmy  les  Chartreux  &  en  quel- 
ques Eglifes  Cathédrales  comme  Arras,Rheims, 
Beauvais ,  Cambray  &c.  plus  fermes  &  plus 
confiantes  dans  les  premières  pratiques.LesPre- 
montrez  purifioient  d'abord  leur  doigts  avec  du  f 
vin  dans  le  Calice  5  &  après  avoir  pris  cette  pcr- 
fufion  ,  ils  les  lavoient  de  nouveau  avec  de' 
Teau  à  la  Pifcine  mefme  ou  dans  un  badin.  Et 
à  l'égard  du  Calice  ,  après  l'avoir  purifié  avec 
du  vin  que  le  Preftre  prenoit ,  ils  le  nettoyoient 
encore  avec  de  l'eau  qu'on  jettoit  dans  la  Pif- 
cine. Le  Miflèl  de  Meaux  de  1556.  ne  parle 
encore  que  de  l'Ablution  du  Calice  avec  du  vin 

6  de  celle  des  doigts  avec  de  l'eau. 
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REMARQUE    XXXVUI. 
Stttt Antieme  affelUe  Communion. 

I 

# 

LA  Communion  m  confiée  plus  quen  une  An» 
tienne»  ]  Voicy  de  quelle  manière  fe  chan- 
foic  la  Communion  j  celle-cy  par  exemple  de 
la  première  Mefle  de  N^cl. 

Le  Primicier  commençoit  TAntienne,  In 
Jflendoribns  fanHorum  :  Et  le  premier  Chœur 
continuoit  ,  ex  utero  ante  Luciferum  gcnui  te. 

Le  fécond  Chœur  rcpétoit  les  mefmes  pa- 
roles ,  In  fflendoribuf  Jéinlhrftm*  ex  uUro  éLntt 
jLueiferum  genui  te. 

Enfiiite  le  premier  Chœur  chantoit  le  premier 
Verfet  du  Pieaume  mefme^d  où  T Antienne  étoit 
cirée  ^  ù^^yok  ^Dixit  Dominué  Domino  meo>jcd$ 
à  dextris  mets. 

Puis  le  fécond  Chœur  reprenoit  encore  l'An- 
tienne y  In  Jflendoriita  /kniiorum  ex  utero  dnte 
Luciferum genui'te*  Ecainfi  le  refte  du  Pfeaume, 
continué  par  le  premier  Chœur ,  eftoit  à  tous 
les  Verlets'çmîre-cotibe  Pç^rle  fécond  Chœur, 
de  TAntienne  ,  In  Jplehdoiikfts  fitniiorum ,  juf- 
qu  à  ce  que  la  Communion  du  peuple  fut  en- 
tièrement finie.  A|)rès  quoy ,  le  Pontife  fe  fi- 
gnant  le  jftont ,  avertiflbit  par  là  le  Chantre  de 
commencer  Glorid  -Patrù  Enfuité  le  preniier 
Chœur  chantent  le  Verf^  de  répétition ,  fça- 
voir Teeum  prindpium  in  die  virtutis  tuéi  t  6clc 
fécond  Chœur  reprenoit  pour  la  dernière  fois 
nVntienne  ^  In  JhUndoribus  fim^orum*  Voicy  ce 
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que  porte  TOirdrc  Romain.  »  Dès  que  le  Pape 
••commence  à  donner  la  Communion  au  Sénat, 
M  le  Chœur  entonne  l'Antienne  pour  la  Com- 
••  munion  ,  avec  le  Pfeaume  qu'on  continue  de 
■•  chanter,  jufqu'à  ce  que  tout  le  peuple  ait  corn- 
ai» munie  &c  que  le  Pontife  ait  donné  le  fignat 
••  de  dire  Gloria  Patri  ;  après  quoy  &  le  Verféç 
V  répété  ils  ceiTent.  Mox  ut  P$»tifox  coeferif  m 
•^finatmo  communkare  fopulum  ^fiatim  fchoU  ùtck 
mcipit  Antiphonam  dd  CcmmunMftem  ^pfidbM 
mHJfquedum  communicéitQ  omni  populo  anmuu  P$u^ 
••ûfix  ut  dkant  Gioilia  Patri  ;  &tHncfepemo: 
m  ver  fit  (juiefiuHt.  «c  Le  Micrologue  dit  aufl^  que 
félon  le  befbin ,  c'eft-à-diré ,  luivant  le  nomore 
des  Communians  ^  il  faut  joindre  un  Pfeaume 
avec  Gloriét  Patri  »  à  TAntienne  appellée  Com- 
munion, A  notre  Dame  de  Daoulas  ,  le  Minii^ 
trefaifoit  du  bruit  av£c  la  burrette  à  la  Com^ 
munion  du  Preftre  pour  avertir  le  Choeur  <fe 
chanter  cette  Antienne. 


■« 


I 


R  E  M  A  R  CLU  E .  X  X  X I X. 

iSur  1^ heure  de  eélébret  k  Mejfe  les  jêurs  Jk 

Jeûne. 

I.     D    B    M    A    N    D    I. 

POurquoy  dans  les  jours  de  jeûne  &  non 
dans  les  autres  jours  j  la  Mefle  eft-elle  im- 
médiatement fùivie  de  la  récitation  de  quel» 
qu'une  des  heures  Canoniales  ? 
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Réponse. 

C*eft  que  comme  à  cauie  du  jeûne  qu'il  n'eC 
toit  pas  permis  de  rompre  autrefois  avant  la 
neuvième  heure  du  jour  dans  les  demi-jeûnes 
ou  jeunes  ordinaires ,  &  avant  le  foir  en  Ca- 
reune ,  la  MefTe  ces  jours  là  ne  finiflbit  guère 
que  vers  l'heure  de  Nones  ou  de  Vefpres  ;  auffi 
ie  trouvoit-elle  toujours ,  par  conféqueni  fui- 
vie  de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  deux  Offices.. 
Soit  qu'en  effet ,  pour  quelque  raifon  que  ce 
puft  eftre^  elle  fut  prolongée  jufqu*à  l'heure  pré- 
cife  de  la  récitation  de  ces  Offices  j  ou  que  le 
jeûne  commençant  à  incommoder  &  la  faim  à 
preflèr  ,  après  vingt  -  deux  ou  vingt -trois 
heures  d  aoftinence  &  de  privation  d'alimens^ 
(  car  en  ces  temps-là  on  ne  fe  permettoit  qu'un 
repas  en  vingt-quatre  heures  les  jours  de  jeûnej 
on  ne  fe  fit  pas  une  affaire  de  l'anticiper  de 
quelques  momens.  Au  lieu  que  les  autres  jours 
(  les  Feftes  &  les  Dimanches  ) ,  comnoe  la  MeC 
fe  commencée  prccifèment  à  l'heure  de  Tierces^ 
(  nos  neuf  heures  du  matin  ) ,  ne  pouvoit  ré- 
gulièrement s'étendre  julqu'à  celle  de  Sextes 
(  midy  )  :  &  que  d'ailleurs  on  n*avoit  pas  les 
mefmes  raifons  qu'aux  jours  de  jeûnes  »  de  pré. 
venir  l'Office  qui  amenoit  le  repas  :  il  reftoit 
toujours  entre  la  Meffè  &  cet  Office  (Sextes)  un 
intervalle^pendant  lequel,en  attendant  l'heure  de 
Sextes  3  le  peuple  congédié  par  le  Diacre ,  fbr« 
toit  en  effèf  de  TEglife.  Voyez  encore  fur  cela 
Rubrique  c  c  x  1 1  x .  let.  K 


Y»  •• . 
"H, 
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II,     Demande. 

Qu'a  le  jeûne  de  commun  avec  la  Mefïc  ;  8c 

{lourquoy  les  jours  de  jeûne  afFeâer  de  ne  finie 
4  Meflè  que  vers  l'heure  du  repas  i 

R    £    P    O    M    s    E« 

Ceft  que  comme  on  portoît  alocs  l'exaétû-v 
cude  &  la  rigueur  du  jeûne ,  jufqu^à  ne  vouldr 
prci;idre  quoique  ce  foit ,  pas  mefme  les  efpct 
cesEuchariftiques,enfin  rien  mettre  dans  ùiboju  ■ 
che  pour  l'avaler  enfuitc  &  le  confumer,  (  &  en 
effet  Communier ,  fur  tout  ces  temps-la ,  oi)i 
on  ufoit  des  deux  efpcccs ,  c  eftoit  manger  & 
&  boire ,  Manducate  &  bibite  ,  &  par  confia 
quent  n'eftre  plus  à  ieun  ;  c  eft  à-dire  ,  n  eftte 
plus  fans  avoir  ni  bu  ni  mangé  j  le  ')Qm,Q  coû* 
îîftant  dans  labftinence  de  toute  nourriture  & 
de  tout  aliment  ;  &  telle  en  un  mot  qu^elle  elk 
requifè  aujourd'huy  &  depuis'long-temps  pour 
pouvoir  s'approcher  de  la  Communion.  D'où 
vient  que  le  premier  repas  de  la  journée  (  ]en^ 
tacnlnm  )  eft  communément  appelle  Dejewîer'^ 
mot ,  comme  Ion  voit ,  compole de  la  prépo* 
fion  de ,  laquelle  ayant  un  fens  privatif ,  fert 
à  marquer  le  contraire  de  ce  qui  eft  fignifié  pat 
le  mot  jemer.  De  manière  que  Déjeuner^  c'cft 
proprement  neftre  plus  à  jeun  ,ne  plus  jeûner, 
&  enfin  c'eft  rompre  fon.  jeûne  yfrangere  jejumHVh 
comme  s'exprime  faint  Benoift ,  dans  fa  Règle , 
Chapitre  l  1 1 1 ,  DejejunatHwfratrem  non  vellet  té^ 
berna  [ufcifere ,  dit  la  Règle  du  Maiftre  ,  au  vi  i^ 
fiécle ,  en  parlant  d'un  frère  qui^  ayant  rompa 
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K  fbn  jeûne  &  fe  trouvant  par  là  hors  d  eftat  de 

i  faire  le  mefme  jour  un  lecdhd  repas  ,  (  car 

'■   Tancienne  règle  du  jeûne  ne  permettoit  qu'une 

rcfeûion  par  jour  )  ,  auroit  peine  à  trouver  à 

loger  dans  une  hôtellerie,  où  il  faut  denéceffi- 

'  lé  prendre  quelque  chofe ,  ^  par  conféqucnc 

i  faire  quelque  dcpence ,  fi  on  y  veut  eftre  reçu. 

On  fçait  d'ailleurs  que  mefme  le  boire  eftoic 

oppofé  à  la  loy  du  jeûne.  Témoin  ce  que  ré- 

p-  pondit  faint  Frudueux  de  Tarragone ,  à  ceux 

qui,en  un  Vendredy ,  comme  ce  Saint  eftoit  fur 

}  le  point  de  fpuflfrir  le  Martyre ,  luy  préfentoient 

'  fur  les  dix  heures  du  matin  d  une  liqueur  con- 

î;  '  fortative, 

JeJHrjamUft  ait  y  recufi  fotum  ;  Tiud.Vcd 

JNondnm  noria  diem  refignat  hora  ;  ^     ^" 

Nufiquam  çoftviolabo  jm  dicatum. 

Enforte  que  c'eftoit  ceflèr  d'eftre  à  jeun  &  ne 
plus  jeûner  ,  &  en  un  mot  rompre  le  jeûne  ^ 
que  de  recevoir ,  manger  &  boire  &  avaler  les 
cfpéces  Sacramentales  ,  c'cft-à-dire ,  les  efpéces 
du  pain  &ç  du  vin  fous  lefquelles  JefuSr>ChriA 
çA  contenu. 

III.     Demande, 

A  ce  compte  là  un  Preftre  qui  diroit  la  Mef- 
fe  en  Carefme  fur  les  fix  ou  fept  heures  du  ma- 
tin, romperoit  donc  le  jeûne  5  car  en  com^ 
munianc  il  boiroit  ôc  mangeroit  mandHcatc  & 
MiH } 
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Réponse, 

Sans  doute  que  ce  Preftre  romproit  le  jeû- 
ne ,  n'eftant  pas  poffible  que  ce  qui  confifte 
eflèntiellement  dans  la  privation  de  toute  nour- 
riture &  de  tout  aliment,  conferve  fon  intégrité 
avec  le  boire  &  le  manger. 

IV,    Demande. 

Mais  en  rompant  ainfi  le  jeûne ,  violeroifi-  ' 
il  la  loy  du  jeûne  l 

Réponse. 

• 

Nullement.  Rompre  le  jeûne  &  violer  le 

Î'eûne  font  chofes  fort  différentes.  A  quelque 
leure  qu'on  boive  &  qu'on  mange  pour  la  pre- 
mière fois  de  la  journée  ,  conftamment  oa 
rompt  le  jeûne  ,  jpuifque  comme  nous  avons 
dit  plus  haut ,  l'eUence  du  jeûne  eft  de  n'avoir 
ni  bu  ni  mangé.  Que  fi  cette  rupture  du  jeûne 
fe  fait  avec  authorité  &  félon  les  règles ,  c'eft^ 
à-dire ,  fi  elle  fc  fait  à  l'heure  marquée  ou  tol- 
lérée  par  TEglife  ,  elle  eft  légitime ,  &  l'Eglife 
ne  nous  l'impute  pas.  Hors  de  ces  circonftances^ 
c'eft  une  trani'greflîon  5c  un  violement  de  la 
règle  &  du  précepte.  Ainfi  manger  pour  la  pre* 
iniere  fois  de  la  journée  vers  le  foir  en  Caref- 
me  ,  comme  on  l'a  obfervé  jufqu'au  xi^i.  fiéde, 
c'eft  rompre  légitimement  le  jeûne,parceque  c'eft 
le  rompre  à  l'heure  prefcrite  anciennement  pat 
l'Eglife  pour  le  repas  des  grands  jeûnes.  Man- 
ger fur  le  midy  ^  de  la  manière  qu'on  le  prati* 
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que  communément  aujourd'huy ,  c  eft  encore 
rompre  légitimement  le  jeûne,  parceque  TE- 
glife  par  condefcendaiice ,  veut  bien  pafler  aux 
ndelcs  cette  anticipation  de  Theure  du  repas, 
&  en  un  mot  TEglife  tolère ,  je  dis  plus  elle 
permet  qu  on  en  ule  de  la  forte  &  ncn  fait  un 
péché  à  perfonne.   Je  dis  que  l'Eglife  tolère  , 
a  caufe  de  l'autorité  du  Cardinal  Bellarmim  qui 
parle  de  ce  relâchement  en  ces  termes  :  Rejfon^ 
demm  ujum  jejunii/olvendi  circa  meridiem  &  cœnu^ 
lamfolvcndl  fità  noEl$m  ah  Eclefiâ  non  approbari  fed 
ulerarù  Mais  pour  revenir  à  la  queftion  pro- 
pofée ,  difbns  que  Communier  en  Carefme  fui: 
les  fîx  ou  fept  heures  du  matin  ;  bien  plus, 
prendre  encore  avec  les  efpéces  Euchariftiques 
deux  fortes  d'ablutions  ,  Tune  de  vin  pur  & 
l'autre  de  vin  meflé  avec  de  l'eau ,  comme  en 
ufent  les  Preftres  à  la  Meflè  ,  tout  cela  eft  en- 
core rompre  légitimement  le  jeûne ,  parceque 
TEghfc  en  faveur  d'une  fi  fainte  a6tion ,  fouffre 
volontiers  cette  forte  d'anticipation  de  l'heure 
marquée  pour  la  rupture  du  jeûne. 

C'eftoit  donc  la  crainte  de  rompre  le  jeûne 
en  communiant,  qui  faifoit  autrefois  différer 
la  célébration  de  l'Euchariftie  les  jours  de  jeûne 
à  l'heure  de  Nones  ou  de  Vefpres  ,  fuivant  qu'il 
eftoit  permis  de  manger  ces  jours  là  ou  à  la 
neuvième  heure  ou  le  fbir.  Mijfa  ad  illud  tem" 
ffu  difitrifoUbau  quo  jeJHmumfilvi  poterat ,  dit  le 
Cardinal  Bona,  utfacrA  menfa participes  ejfisEii  &c.  L*u c.  * 
Et  dans  un  autre  endroit ,  en  parlant  de  l'heure 
de  célébrer  la  Mefïe  en  Carefme' ,  le  mefme 
Cardinal  marque  pour  cela  la  fin  du  jour ,  & 
lorfqu'on  eft  fur  le  point  de  rompre  le  jeûne. 
Et  en  appliquant  encore  cette  maxime  aux  jours 
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des  petits  jeûnes  ou  demi -jeûnes,  tels  qu'ef- 
toient  les  Mercredis  &  les  Vendredis  ,  ce  Car- 
dinal ajoute  ,  que  ces  jours  là  à  caufc  du  jeûne, 
on  célébroit  TEuchariftie  à  l'heure  de  Nones. 
On  voit  là  que  le  Cardinal  Bona  donne  pour 
raifon  de  ne  s'aflembler  lesMercredis  &  lesVen- 
dredis ,  pour  la  célébration  des  faints  Myfteres, 
que  vers  Theure  de  Nones  ,  la  coutume  de  jeû- 
ner ces  jours  là  jufqu  a  Nones.  Ce  qui  empor- 
te ,  ce  me  femble ,  que  les  Fidèles  regardoienc 
comme  contraire  à  la  loy  du  jeûne ,  de  Com- 
munier avant  le  temps  marqué  pour  le  re- 
pas. 

Dès  le  temps  de  Tertullien ,  il  y  avoit  plu- 
fieurs  fidèles  ,  qui  les  jours  de  demi-jeûnes  ou 
de  ftation,  comme  les  appellent  Tertullien,^ 
c'ell-à-dire ,  les  Mercredis  &  les  Vendredis , 
faifoient  difficulté  de  fe  trouver  à  TEglife,  pour 
ne  pas ,  difoient-ils ,  rompre  ,  en  communiant 
à  rheure  de  Nones  ,  le  jeûne  qu'ils  avoient  la 
dévotion  de  prolonger  jufqu  au  foir.  Delica- 
tertè  que  Tertullien  condamne  ,  parcequil  y 
avoit  icy  en  efFet  un  moyen  de  tout  accorder , 
&  d'arranger  l'intégrité  du  jeune  avec  la  Com- 
munion ,  qui  eftoit  de  recevoir  le  Corps  de 
Notre  Seigneur  (  dans  la  main ,  félon  la  cou- 
tume de  ces  temps-là  ) ,  &  le  referver  (  pour 
ne  le  prendre  qu'après  le  temps  du  jeûne  expi- 
ré.)» Vous  voilà  bien  empêchez ,  difbit  Ter- 
3»tullienà  ces  Fidèles ,  recevez  le  Corps  de  No- 
wtre  Seigneur  &  gardez-le;  par  làvous  parti- 
»  riperez  au  Sacrifice ,  &  vous  fatisferez  en 
■•mefme  temps  à  votre  dévotion.  Accefto  cor^ 
^fore  Domim&  rcfervatOy  utrumque  falvHm  efiy 
*^  & .  p4rncipéiti0 /kcrificii  &  cxecHMofficiin  .  L'on 
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voit  làijue  TcrtuUien  cftoit  luy  mefmepetfua* 
dé  que  c'eftoit  rompre  le  jeûne  que  •  de  rece- 
voir le  Corps  de  Notre  Seigneur.  Autrement 
&  fans  avoir  recours  à  l'expédient  qu'il  propofe^ 
il  n  avoit  qu'à  relever  les  fidèles  de  leur  fcru* 
pule ,  &  leur  faire  entendre  que  la  fainte  Eu- 
chariftie  ne  donnoit  nulle  atteinte ,  &  ne  por- 
toit  nul  préjudice  au  jeûne*  Saint  Auguftin  dit 
en  fa  lettre  à  Janvier  ,  »»  Que  le  Jeudy-faint 
on  célébroit  l'Euchariftie  le  matin  ,  pour  ceuxw 
qui  ne  jeûnoient  pas  ^  &  le  foir  pour  ceux  quic« 
jeûnoient.  ce  M^is  fi  la  Communion  n'a  nulle 
oppofition  avec  le  jeûne ,  pourqu'oy  ne  pas  ad- 
mettre au  facrifice  du  matin,  ceux  qui  jeûnoient, 
auffi  bien  que  ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  ?  On 
rapporte  de  faint  Mars  ,  Evefque  de  Nantes, 
au  VI.  (îécle  ,  qu'il  aima  mieux  ne  pas  commu- 
nier 5  que  de  rompre  le  jeûne  le  premier  jour  de 
Carefme.  Le  vénérable  Bede  regarde  auflî  la 
Communion  Euchariftique  ,  comme  une  rup- 
ture du  jeûne^lorfqu'il  dit,en  fon  Hiftoire  d'An- 
gleterre. •»  Qu'après  qu'on  a  participé  au  Sa*- 
crificé  j  comme  par  là  le  jeûne  fe  trouve  en-  «e 
tamé ,  on  prend  enfuite  fa  refedtion.  Com^  m 
municent  omnes  fucrificiis  cdeftibus^  &  itafoluto  />- 
JHnio  »  coYftis  quoque  juu  refciant  alimentis. 

Tel  a  toujours  efté  auflî  le  fentiment  de  l'E- 
glife  Grecque  ;  jufque  là  que  fur  une  bizarre 
opinion  qui  s'eftoit  répandue  vers  le  neuvième 
fîécle  ,  que  les  Latins  ,  en  Carefme ,  célé- 
broient  la  Méfie  à  l'heure  de  Tierces  ,  un  Moine 
de  cette  Eglife ,  nommé  Nicctas  Peétorat  ou 
Pedoratus ,  leur  reprocha  de  violer  par  là  la 
règle  du  jeûne  ;  parceque,  fuivant  le  raifbnne- 
ment  de  ce  Moine,. Communier  àTheure  de 
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Tierces  ,  ne  pouvoit  s'accommoder  avec  jeunet 
jufqu'à  Nonesw  Le  Cardinal  Humbert  prit  fur 
cela  feu  pour  les  Latins  ^  jufqu*à  traiter  ce  Ni^  , 
cetas  de  Stercoranifte  ;  non  qu'il  paroiflfë  que 
Nicetas  ait  jamais  dit  que  TEuchariftie  fut  fu- 
jeté ,  comme  les  autres  viandes ,  à  la  digeftion 
&  à  toutes  fes  fuites  ;  mais  c'eft  que  Humbert 
tiroit  cette  fauflè  conféquence ,  de  ce  que  Ni^ 
cetas  difoit  que  »»  la  Communion  rompoit  le 
jeûne.  Je  dis  faufe  conféquence  j  parcequ  autre 
chofc  eft  de  dire  ,  que  le  Corps  &  le  Sang  dtf  ] 
Jefus-Chrift  nourriiTent  par  leur  propre  lubi^ 
tance  ,  &  foient  fujets  a  la  condition  des  ali- 
ments communs  &  ordinaires  ,  ce  qui  pour- 
roit  eftre  Terreur  de  ceux  à  qui  on  a  donné  le 
nom  infâme  de  Stercoraniftes  ,  (  fi  toutefois  il 
y  a  jamais  eu  des  hommes  aflez  foux  &  affez 
extravagants  pour  penfer  pareille  chofe  )  ; 
&  autre  chofe  de  dire  que  ce  Corps  &  ce  Sang 
ïiourriffent  par  leurs  fignes  extérieurs ,  je  veux 
dire  par  les  accidens  &  les  efpéces  du  pain  & 
du  vin  ,  qui  eftant  confiimez  &  corrompus, 
peuvent  élire  changez  en  notre  chair  par  la 
matière  que  Dieu  reproduit  &  fubftitue  en  la 
place  de  celle  qui  avoir  efté  convertie  au  Corps 
&  au  Sang  de  Jefus-Chrift  qui  tenoit  auparar 
vant  lieu  de  la  matière  du  pain  Se  du  vin;  ce  qui 
eft  conftament  vray  &  avoiié  dans  TEcole.  Et 
en  un  mot  on  ne  peut  douter  que  fi  un  Preftre 
confacroit  pluficurs  pains  ou  un  grand  pain ,  un 
homme  en  pourroit  vivre  ;  &  certainement 
ce  pain  luy  tourneroit  en  fubftance  &  en  nour- 
riture &  pafTcroit  de  Tcftomach  dans  le  ven^ 
tre&c.  comme  difent  quelques  Ameutsilnfecef 
fum ,  c'eft  Texpreffion  mefme  de  TEcriturc.  Et 
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interroger  tous  les  Preftres  les  uns  après  les 
itres  j  il  n  y  en  â  peut-eftre  pas  un  qui  ne 
iponde  ,  au'il  fè  trouve  fuftentc  du  peu  qu'il 
rend  d'e^éces  Sacramenules  à  la  Meflè* 
t  que  feroit-ce  fi  ce  Preftrc  confacroit  du  pain 
vé  ^  comme  on  le  pratiquoit  autrefois  ,  & 
jmme  le  pratiquent  encore  les  Grecs  j  &  s'il 
erfcit  la  burette  entière  dans  le  Calice  ? 
ir  tout  fi  elle  tenoit  une  pinte ,  comme  à  faine 
lartin  de  Tours.  Bien  plus  ,  s'il  empliflbit  un 
lalice  de  la  capacité  de  celuy  que  l'on  voit  à 
lint  Sauveur  de  Rhedon  qui  contient  deux  pin- 
îs.  »  Il  ne  faut  pas  douter ,  dit  le  Perc  Cel* 
)t  Jefîiite ,  en  ks  Notes  fur  un  Traité  ano-  « 
yme  de  TEuchariftie,  qu'en  pareilles  circonf*  « 
uices ,  c'eft  -  à-  dire  ,  en  prenant  immodéré-  « 
lent  des  efpéces  Sacramentales  ^  on  ne  pût  ce 
i  raffader  &  mefme  s'eny vrcr.  »  Ec  quand  cela 
e  feroit  que  foûtenir  un  peu  le  jeûne  &  enfin 
ourrir  le  corps ,  quoique  légèrement ,  ce  feroic 
DÛjours  rompre  le  jeûne  incompatible  avec  le 
cioindre  aliment» 

Tout  cela  n'eft  nullement  injurieux  aux  fa- 
rez  Symboles  ,  puifqu'il  n'eft  pas  queftion  icy 
e  la  Chair  ni  du  Sang  de  Jefus-Chrift  qui 
3nt  invifibles ,  &  qui  ne  peuvent  tourner  en 
otre  fubftance  ni  fe  corrompre  ;  mais  feule- 
ment des  apparences  fcnfibles  &  du  Sacrement 
xtérieur  ,  qui  confifte  dans  les  efpéces  du 
►ain  &  du  vin  qui  paroifTent  au  dehors.  On  ne 
rouve, nulle  indécence  à  dire  tous  les  jours 
[u'on  mange  le  Corps  de  Jefus-Chrift ,  qu'on 
►oit  fonSang  ,  (&  c'eft  de  Jefus-Chrift  mefme 
[ue  nous  tenons  ce  langage  &  ces  expreC- 
ions  )  &  qu'on  avalle  lun  &c  Tautre  de  la  mef^ 
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me  manière  que  les  autres  alimens ,  en  les  fà^ 
fant  entrer  dans  la  bouche  &  puis  pafler  dans 
Teftomach  ;  pourquoy  donc  fe  trouve-t'on  cho- 
que d'entendre  dire  que  ces  mefmes  efpéces  ^ 
reproduites  exprés  pour  eftre  mifès  en  la  place 
de  celles  qui  avoient  efté  changées  au  Corps  & 
au  Sang  de  Jefus-Chrift  font  fiijettes  à  la  dit 
geftion  ,  qu  elles  paflènt  dâhs  le  ventre  ,  qu'el* 
les  nouriftent  &c  ? 

Rien  ne  paroift  donc  pouvoir  nous  empê^ 
cher  de  foùtenir  avec  une  infinité  de  Théolo* 
giens  ,  que  la  Communion  Euchariftique  en^ 
tame  &  rompt  le  jeûne  ;  puifque  ,  par  ce  qu- 
elle a  de  vifible  &  d'extérieur  ,  elle  nourrit  le 
corps  &  produit  à  fou  égard  les  mefmes  effets 
que  les  viandes  communes  &  ordinaires  ;  & 
que  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  a  toujours  dif- 
féré, dans  l'Eglife  Latine  ,  comme  dans  TEglife 
Grecque  ,à  célébrer  les  faints .  Myfteres ,  les 
jours  de  jeûne ,  à  l'heure  qu'il  eftoit  permis  de 
manger  ces  jours  là.  Bien  plus ,  il  n*eft  pas  pof- 
fible  d'apporter  d'autre  caufe  ni  d'autre  motif 
de  la  différence  que  l'Eglife  a  toujours  mife  en- 
tre les  jours  de  jeûne  &  ceux  qui  ne  le  font  pas  , 
par  rapport  à  l'heure  de  la  célébration  de  la 
Meflè.  Et  il  fe  peut  dire  que  ce  n'eft  guerre  que 
faute  d'avoir  fait  attention  à  la  raifon  que  nous 
mettons  icy  en  avant ,  que  parmy  les  Doâeurs 
Catholiques  les  uns  ont  pris  le  parti  de  dire, 
que  c'eft  que  comme  le  Sacrifice  eftoit  fuivi 
de  TAgape  ou  repas  commun ,  c'eut  efté  rom- 
pre le  jeûne  que  de  l'oflfrir  à  des  heures  où  le 
temps  du  jeûne  n'eftoit  pas  encore  expiré.  D'au- 
tres ,  en  bien  plus  grand  nombre  ,  veulent  que 
la  célébration  du  Sacrifice ,  eftant  une  adion 
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it  fblemnicé  &  de  joye ,  renferme  par  confëu 
^uent,  je  ne  fçay  quelle  incompatibiiicé  avec  le 
jeûne. 

Les  Protcftans  font  encore  bien  plus  éloignez 
du  but.    Car  que  croyent-ils  ou  que  penlenc* 
ils  du  motif  de  cette  ancienne  pratique  de  TE- 
1^-    glife?  «  C'eft  difent  quelquuns  d'entre  eux, 
["    que  comme  l'on  croyoit  en  ces  temps-là  que  «c 
le  pain  &  le  vin  demeuroient  &  n'cftoient  pas  te 
"*  changez  efïèékivement ,  comme  on  l'a  ima-  «• 
giné' depuis  au  Corps  Se  au  Sang  de  Jefus*» 
Chrift  j  on  n'avoit  garde  de  prendre  ce  pain  •« 
Se  ce  TÏn  avant  l'heure  de  rompre  le  jeune ,  « 
&  ainCi  on  attendoit  à  communier  que  cette  ce 
^   lieure  fuft  venue  ou  à  peu  prés.  ••  Voilà  le  bèail 
^.  raifonnement  de  ces  Meflieurs  !  Qu'ils  fcachent 
donc  que   la  caufe  véritable   du  fcrupule  des 
premiers    fidèles    &  de  la    pratique   dont  il 
s'agit ,  eft  que  l'Euchariftie  par  fa  partie  exté- 
rieure &  palpable  fait  fur  le  corps  des  fidèles  le 
.    mefme  effet  que  font  le's  viandes  communes  & 
ordinaires.   Il  fuflSt  qu  elle  eut  le  mefme  fort 
que  les  autres  aliments  ,  quant  à  ce  qui  re- 
garde la  matière  dont  elle  eft  compofte  ,  dit 
Origene ,  (  c'eft-à^re  les  elpéces  du  pain  &  du 
.'  '  vin  ) ,  &  non  quant  à  ce  qu  elle  a  cfté  faite  par 
la  prière* 

•    Aux  autoritez  déjà  alléguées  cy  deiïîis ,  Se  à 

celles  qui  feront  encore  rapportées  dans  la  fui- 

'  te  pour  établir    la    vérité   de  ce   que   nous 

avançons  ,  que  la  Meflè  les  jours  de  jeûne  Ce  di- 

foit  autrefois  fort  tard ,  il  eft  bon  d'ajouter  ce 

!  que  dit  faint  Epbiphane,  >•  Que  le  jeûne  du 

.   Mercredy  &  du  Vendredy  s'pbfervoit  toute  «t 

,  l'année  dans  l'Eglife  Catholique  ^  &  que  ces», 
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«jours  là  TAlIêmblée  fecenoit  jufquaNones; 
»&  tout  le  Carefme  depuis  Nones  jufqu'à  Vet 
près.  C'eft-à-dire ,  qu  aux  jours  de  petit  jeûne 
on  célébroit  la  Medè  après  SexteSy&^  en  Caref* 
me  après  Nones.  Saint  Paulin,  en  parlant  de  ht 
ville  de  Noël ,  où  Ton  jeûnoit  autrefois  jufqu  a 
•    l'heure  d^  Nones ,  dit  aufli , 

ïtt  .KataL       •  ^^  i^^  ^^^^^^  vejpere  fitcris , 

StP.J^*  JSa^/il^  fi^  remedre  domos. 

En  571.  le  Concile  de  Brague  ordonne  de  ce* 
lèbrer  la  Me(ïè  en  Carefme  à  trois  ou  quatre 
heures  après  midy.  Celuy  de  Maçon ,  tenu  dix 
ans  après  ,  veut  que  depuis  la  faint  Martin  juil 
qu'à  Noël  on  jeûne  le  Lundy  ,  le  Mercredy  ; 
&le  Samedy,&:  que  ces  jours  là  on  célèbre  la 
Me({ê  comme  en  Carefme  ,  (  c'eft-à-dire  le  "^ 
fbir.  )  Le  Concile  de  Vaifon  I.  Canon  III.  dit 
tingue  les  Meilès  du  Carefme  y  de  celles  qui  le 
célèbrent  le  matin.  Le  Concile  de  Mayence, 
rapporté  par  Yves  dans  fon  Décret ,  prefcrit 
pareillement  de  dire  là  Meflè  à  l'heure  de  No- 
nes ,  le  Mercredy ,  le  Vendredy  &  le  Samedy, 
Le  Concile  d'Aix-la-Chapelle  de  8  1  7.  veut 
qu'en  Carefme  le  travail  des  Moines  dure  jaC 
qu'à  Nones  y  afin  qu'après  la  célébrarion  de 
laMeflè  qui  fe  doit  faire  fur  la  dixième  heure  da 
jour ,  (  c  eft-à-dire  à  quatre  heures  après  midy) 
on  puiflè  fouper.  Valafride  Strabon  ,  qui  vi- 
voit  au  neuvième  iîècle ,  dit  auifi  qu'il  y  a  des 
jours  où  la  Meflè  fe  célèbre  avant  midy ,  d'au- 
tres où  elle  fe  célèbre  vers  l'heure  de  Nones 
&  d'autres  vers  le  foir.  Durand  &  Beleth  di- 
fent  la  mefme  chofe.  Le  Canon  Soient  rap-* 
porté  par  Gratien  &  par  Yves  de  Chartres  fous 
le  non  d'un  Concile  de  Chapons  8c  qui  fe  trouve 


âum  dans  le  Capitulaire  de  Théodulfe  £vefqué 

4*Orleans ,  fait  lèmblablemeht  mention  de  la 

.   célébration  de  la  Meflè  le  foir  en  Carefme  8c 

-  de  la  'coutume  de  TEglife  5  de  ne  rompre  le 

kàne  en  ce  temps-là  quaprés  avoir  entendu 

la  Meflè  :  Audit is  MiJfatHm  fokmniis  &  vefper^ 

$ims  Officiù  ^  ad  âham  accedcndumi   Selon  le  Mif- 

fel  d'Avranches  de  i  5  3  41  TOffice  du  Ven- 

-^  dredy-faint  fe  faifoit  encore  à  trois  heures  après 

ànidy.  Et  félon  le  Mi0el  de  Confiance  de  î  v  5  5^* 

^'  Ja  Meflè  du  Saraedy.fàint  ne  fè  doit  célébrer 

\*  cjiie  vers  Je  foir*  » 

Maintenant  il  eft  aifé  de  voir  après  totit  et 
\   tjue  nous  venons  de  dire  ,  pourquoy  la  Corn- 
f;  inunibn ,  &  par  conféqùent  la  Meflè  y  eftoic  re- 
i<:  tardée  les  jours  de  jeûne  jufqu'à  l'heure  du  re- 
\'  jpàs^  c'eft-à-dire ,  qiie  la  Mefle  en  Carefme  ne 
tommençoit  qii'aprés  Nones ,  pour  finir  vers  le 
fbir  ;  &  dans  les  autres  tetnps  après  Sextes^ 
pour  finir  Vers  Theure  de  Nones.  Et  de  là  la 
coutume  encore  fubfîftante  à  préfent ,  de  dire 
la  Meflê  les  jours  de  jeûne  ou  après  Sextes  oii 
après  Nones  ^  félon  que  l'on  doit  manger ,  ou 
\'  après  Nones  ou  après  Vcfpres*  Tertjillien  fait 
:■  voir  que  les  jours  déflations  ,  le.  Sacrifice  fe 
^   célébroit  de  meilleijre  heure  ,  lorfqu*il  donne 
'  .cet  avis  à  fa  femme  y  que  »»  fi  elle  époufe  uiiat 
mari  payen,les  bains  qui  d'ordinaire  ne  fe  pren-  »« 
nent  que  le  foir  ces  jours  là,  illes  luy  fera«« 
prendre  plutofl,  c'efl-à-dire  à  l'heure  où  elle«« 
devra  fe  rendre  à  l'Eglifè  pour  la  flanon,(ce  qui» 
fe  tenoit  toûjôurs^par  conféqùent  avant  le  foir.)  ce 
Si  Jfatio  faciend4  cJ^ymaritHs  de  die  ccndicat  adBàL  m 
moiS. knhïoiÇç  marque  exprcflTément  cette  dif- 
férence des  jeûnes  du  Carelme  d'avec  les  -eûnes 
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)i4         IRèmarqm  jkr  tet  IRtihriquti 
.  de  ftation  ou  demi-jeûnc,par  rapport  aateinsder 
la  célébration  de  la  Meflè  ces  jours  là  ,  Iqrfqu  il 
dit  que  »  les  jours  de  demi- jeûne  6u  ftation,  on 
»(è  rendoit  à  TEglife  pour  chafiter  Sextes  Sc 
«célébrer enfuite  la  Mcllè,(  laquelle  pàrcequ on 
»  y  prefchoit ,  &  que  TOffrande  &  la  Commu* 
»  nipri  eftoient  d'ordinaire  fort  nombreufes^pou-  ■ 
a»  voit  aller  jufqu'à  Nones  ,  qui  eftoit  l*heurè  de 
>>  rompre  le  jeune  les  jours  de  demi-jeûne  ou  fta-  . 
•^  tion  )  j&  qu'en  Carefme  au  contraire;on  difiî-  i 
V  roit  le  Sacrifice  jufqu'au  foir. Attendez  un  peu 
•»  (dit  ce  P^re,à  ceux  que  la  faim  preflbit  de  manî- 
••ger  en  Carefme  ),  la  fin  du  jour  approche. 
M  Dijfer  aliquAntulum ,  non  longé  finis  eft  MH.  Cette 
différence  duroit  encore  au  milieu  du  xi  i*  fié- 
cle ,  comme  on  voit ,  par  ce  que  dit  Pierre  de  1 
Blois,  qui  a  vécu  jufqu'à  la  fin  de  ce  ficelé ,  que 
lorfqù'il  n'eft  pas  jeûne  ,  on  prend  fa  réfeûioii   \ 
après  rOffice  de  Sextes  qui  fuit  la  Meffe  (à    \ 
midy  )  ;  mais  que  dans  les  temps  de  jeûne ,  (  de    \ 
petit  jeûne  ou  demi- jeûne  )  on  diffère  la  Meflè.  ; 
jufqu'aprés  Sextes  ,   afin  que  l'abftinence  foit    j 
prolongée    jufqu  après  Nones  (  vers  les  trois   ^ 
heures  après  midy  )  j  &  qu'en  Carefme  cetfefE    { 
qu'après  Nones  que  fe  dit  la  Meflè  ,  afin  que    ; 
la  refedion  foit  différée  jufqu'à  Vefpres  j  (  c*eft-    ' 
à-dire  jufqu'au  foir.  )  Enfin  il  reftç  des  vefldges    ; 
de  cette  andenne  difcipline  ,  en  ce  qu'aux  jours    j 
de  petit  jeûne ,  on  ne  dit  encore  la  Meflè  qu'a-j 
prés  Sextes  ,  &  en  Carefme  après  Nones.  Itâ 
fa^umeji  y  dit  le  Cardinal  Bona  ,  Ht  Jianprorfm 
vencranda  vetUftas  interierit ,  dun^  brdo  à  fknilis 
Tatribm  prefcriptMtJkUem  in  fublica  officioritm  reci' 
tatione  retinetttr  quamvis  Uguimpu  lorariim  pùnSiu 
'  nullo  modo  attendatur.  £nfin  il  eft  vray  que  de« 
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puis  environ  lè  x  1 1 .  fiécle ,  toutes  ces  heures  & 
tous  ces  Offices  s'anticipent  dès;  le  matin  j  Sextes- 
vers  Içs  neuf  heures  ,  Nones  à  onze  heures ,  & 
Veipres  à  Midy  ,  &  tout  cela  pour  avancer  le 
repas.  Mais  enfin  il  refte  toû'ours  cette  trace 
'  de  l'ancienne  ufage  de  célébrer  plus  tard  la 
Meflè  les  jours  de  jeûne  ,  &  de  ne  communier 
par  conféquent  qu'aprochant  l'heure  du  repas* 
Jfc  parlé  de  la  Meite  Conventuelle  &  folem- 
aelle. 

*  V.        D    1    M    À    N   D    I. 

« 

r 

•  -  Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à  préfent 
.  fiir  rheure  de  la  célébration  de  la  Mefle  ,  peut- 

■  cftre  vrày  pour  les  jours  de  jeûne  ;  mais  aux 
fériés  où  Ion  ne  jeûne  pas,  (  excepté  celles  du^ 

'    Temps  Pafcal  ) ,  pourquoy  dire  Benedkumtts  Dom 

■    mina  6c  non  Jtf  Mijfa  ejt. 

R    £    ^    O    K    s    2. 

I 

C'eft  premièrement  que  comme  Vite  Mijfk  eft^ 
ainfi que  nous  lavons feit  obferver  fur  la Rub* 
c  c  X 1 1 1 .  lettre  b,  ne  va  jamais  fans  le  GIqyU  in 
J^xcelfis  ;  &  qu'aucune  Ferie ,  à  la  referve  de 
celles  du  temps  Pafcal ,  n'a  encore  admis  cet- 
te Hymne  :  auffi  les  Mefles  de  ces  Fériés ,  ainfi 
que  celles  des  jours  de  jeune  &  des  DimanchéSu 
de .  TA  vent    &  depuis  la    Septuagefime    juf- 
qu'à   Pafques  ,  excluent -elles    Vhe  Mijpt  efi; 
En  fécond  lieu  toutes  ces  Mefles  ,  tant    des. 
fîmples  Fériés  ,  que  des  jours  de  jeûne  ou  Fé-. 
riés  Majeures  ,  ont  tellement  efté  réglées  fur  le. 
mefme  pied,  que  ,.felon  la  Rubrique  Romaine^ 

X    uv    • 
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elles  fc  difent  toutes  ou  après;  Sextes  ou  aptéa 
Nones  ;  fî  bien  qu'il  n*eft  pas  furprenaiit  qu'on 
y  garde  le  mefme  Rit  Sç  qu'on  y  employé  à  la 
fin  la  mefme  formule.  11  eft  vray  que  les  Mefi 
fès  des  Fériés  ordinaires  ,  quoique  çélébrccsi 
après  Sextes  ,  ne,  fo^it  pas  toûipurs.  pour  ceU  ' 
ni  en  toutes  les  Eglifes ,  immédiatement  (uivies 
de  l'Office  de  Nones  ,  de  forte  qu'il  n'y  aoroit 
nul  inconvénient  à  renvoyer  le  peuple  à  ces 
Meflès,&  parcopféquent  à  dure  IteMijfa  eft.  Mais 
d'un  autre  cofté  auln^comme  il  n'y  a  pas  de  con- 
cours de  peuple  à  ces  Meffes,qU*il  n*y  aflifte  que  ' 
peu  ou  point  du  tout  de  monde  ^  cette  formule  ' 
au  renvoy  ^  fiiivant  ce  que  nous  avons  marqué 
ailleurs  y  fèmble  devenir  par  conféquent  inu- 
tile. Et  le  fondement  de  tout  cecy  c'cft  qu'au* 
trefoïs ,  il  n'y  avoir  point  en  efFet  de  (ynaxe  ou 
aflèmblée  ces  jours  là.  D'où  vient  que  les  fim- 
ples  Fériés  n'ont  point  encore  d'Office  pro- 
pre  dans  le  Miflel  ;  enfôrte  que  qui  veut  célc, 
brer  la  MeflTê  ces  jours  là ,  eft  obligé  de  reprcik 
dre  celle  du  Dimanche  précédent  ou  de  recoiu 
rit  à  une  Meflè  Votive  ou  de  dévotion ,  çin- 
;oft  de  la  Trinité ,  tantoft  des  Morts  ,  ta^coft 
des  Apoftres,  tantoft  des  Anges  ,  tantoft  du 
iaint  Efprit ,  tantoft  de  la  Croix  ou  de  la  Paffion^ 
tantoft  de  Beata ,  tantoft  pour  des  malades  y  ea- 
fin  pour  d'autres  motifs  &  d'autres  néceffitez. 
Gr  comme  ces  Melles  ,  du  moins  dans  la  pre- 
mière origine^eftoient  l'efifèt  d'une  dévotion  par.. 
ticuliere,  &  célébrées  en  des  jours  où  les  fidèles,, 
irtgulierement  ne  fe  trouvoient  pas  à  l'Eglifè,  oc- 
cupez à  leur  travail  &  à  leurs  afïàires  tempo- 
relles ,  on  n'avoit  garde  de  dénoncer  le  renvoy 
Se  de  dire  par  conféquent  Jte  Mijfa  eft.  Et  cela 
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cft  fi  vray  que  lorfijue  ces  forces  deMefïès  fe  dU 
iènt  pour  des  nécef&cez  publiques,  ou  ce  que  les . 
Rubriques  appellentjpro  re  gravi ,  comme  alors 
il:  y  a  concours  &  aflèmbléede  peuple ,  au0î  y 
dit-on ,  Ite  Miffa  efi.  Ajoutons  à  Tégard  des  jours 
ouvriers ,  que  mefine  dans  les  Monafteres  il  n*y 
avoir  pas  de  Meflè  ces  jours  là.  On  fçàit ,  au 
rapport  de  Pierre  le  véniérable,  de  TAbbé  Gui- 
bert  &  de  Pierre  de  Blois ,  qu'encore  vers  le  doo. 
.  ziéme  fîéde  y  les  Chartreux  n'entendoient  la 
.  Meflè  que  les  Dimanches  &  les  Feftes  folem- 
nelles.  Rétn  fâcr^ât  Cétrthufienfis  Ordo,  diibic 
Pierre  deBlois  qui  mourut  en 1 1 oo.  Et  c'eft  pour 
cela  qu*ilsobfervent  toujours  de  ne  jamais  répéter 
^  la  Mefle  du  Dimanche  ,  parcequ'en  efïèt  ils  n*eii 
difoient  point  les  autres  jours  y  Se  lorfqu  ils  font; 
venus  à  changer  là  déflus ,  ils  n'ont  point  (  com- 
me les  autres  )  repris  la  Meflè  du  Dimanche^ 
ils  fe  font  contentez  de  dire  des  Meflès  vAives 
ces  jours  là  ^  ce  qui  fe  conferve  enicor;e  aujour- 
d'huy  parmy  eux.   - 

En  troifiéme  lieu  ,  comme  ce  qu'on  appelle 
au  jourd'huy  Fériés  ,  font  proprement  les  jours 
ouvriers,  oppofè'z  aux  Feftes  ôç  aux  Dimanches;, 
ces  jours  là  la  Meflè ,  à  cau/è  des  gens  de  tra- 
vail ,  fe  difoit  en  quelques  endroits^du  matin  & 
après  Primes  :  de  manière  que  fouvent  elle  al- 
loit  jufqu  à rhcuré  de  Tierces;  ainfi  précifément 
liée  à  cet  Office ,  elle  excluoit  de  néceflîté  Vite 
Miffa  efl ,  c'èft-àrdire  le  renvoy  du  peuple  qu*on 
étoit  bien  aifè  de  retenir  pourTierces^ACîfteaUx 
par  exémple^au  teihs  dé  la  moiflbn,la  Meflè  con- 
ventuelle fe  difoit  après  le  Chapitre  &  avant 
Tierces.  Les  Meflès  des  Morts  fe  célèbrent  de 
mefme  après  Primes  ,  fuivant  tes  Rubriques  du 
Miflèl  Romain.  IK  iiii 


}  1 8       '     Remaréiues  fur  Us  Rubrique! 
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I 

Surl'Ormfin  appcUée  Super  populuM, 

* 

ORéùfon  Jur  le  peupk.  ]  Cette  Oraifon  cft 
auffi  appellée  Bénémâion  ou  Prière  de 
bénédiâion.  Orstiê  benediSiioms  Juper  fûfmlm, 
ou  ulterior  benediSio  •  dit  Âtnalaire  ^à  la  diftinc  . 
t;ion  de  la  Poft-Communian  ,  que  cet  Auteui 
appelle  ultimd  hfteJiiUo.  Et  en  eâFêt,  au  ièntû 
xneht  d'Anialaire  TOraifon  fur  le  peuple  n'cC- 
toit  que  la  Poft-Communion  mefme^prolongée 
§C  continuée  ;  uUima  benediElio  continuatÂ.  Auifi 
cet  Auteur  ne  compte-t'il  ces  deux  Oraifons  m 
béiîëdidions,que  pour  une  feule  &  mefme  OraU 
fon  G^  bénédiétion,  Potefl  videri  db  alicpiibus  J$tfUx 
Oratio  ;  tjiu£  dupUcitas^fi  diligenter  C9nfiderttur%mn 
repcrietur  quaji  duplicatio ,  fid  quafi  Jimplicitas  ai 
unam  rem  pertinenSy  id  efi  benediElionem.  La,  Poft- 
Çommunionôc  l'Oraifon  fur  le  peuple,tendoient 
donc  Tune  à  lautre  &  mefme  fin,  c'eft-.à-direà 
la  bénédiétion  des  fidèles.  Avec  cette  difFcrencc 
çoutefois,que  la  Poft-Communion,regardoitplus 
piécifement  ceux  qui  avoient  participé  aux 
faints  Myftéres  ;  &  que  la  prière  fur  le  peuple 
eftoit  plus  générale  &  plus  indéfinie ,  s'étendant 
indiftindement  à  tout  le  monde  ,  c*efl-à-dire  à 
ceux  qui  s  eftoient  abftenus  de  la  Communion, 
comme  à  ceux  qui  s'en  efloient  approchez  : 
quoiqu'à  vray  dire ,  elle  tombai!:  plus  ordinai* 
rement  fur  les  premiers  que  furies  derniers, 
p^rçeque  la  Poft  -  Communion  eftoit  propre-. 
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ment  YKQàon  de  Grâces  &  la  bénédiftion  de 
ceux  qui  avoient  communié.  En  un  mot  le  Pre{l 
tre  demandoit  à  Dieu  par  la  dernière  Oraifbn  , 
qu  n  bénit  fon  peuple  par  une  riche  effiifion  « 
de  grâces  &  de  dons  céieftes  ;  qu'il  le  pro-ci 
tegeaft  ,  qu  il  le  fortifiaft  &  qu'il  le  mit  à  cou-tt 
vert  des  infultes  de  fes  ennemis.  *  Et  mefme 
les  propres  termes  debénédiûion ,  d'abondantff 
bénédiâiion  ,  de  fainte  bénédiction  ,  s'y  trou-* 
vent  fort  fouvcnt  employez.  Plçhs  tua ,  qua/k^ 
mnê  Démise  %  benediSionté  fanEld  m^us  accipiat; 
ou  bien  Fideks  tms  %  Domine*  bcmdiiho  defidenum 
confirmet  ;  ou  bien,  Sufer  poptdnm  tmm  *  Domine^ 
qtutfumHs  »  benediSlio  copiofa  defitndat  ;  ou  Bent-^ 
die  t  Domine  »  familiam  tuam^yon  Veniat  •  qu£jumn$ 
Domine  *  populo  tuo  fupplicanti  tux  benedifltonis  in^ 
fufio\ovi  enfin.  Benedicat  vos  Deusomnibç^nediîHona 
C£lejii  &c. 

Amalaire  ^  le  Micrologue  &  plufîeurs  autres 
Auteurs  prétendent  que  cette  Oraifon  ne  regar- 
doit  que  ceux  qui  n'avoient  pas  communié» 
Ceux  qui  aflîftent  tous  les  jours  à  la  Meflè^cc 
dit  Amalaire  ^  ne  reçoivent  pas  toujours  pour» 
cela  l'Euchariftie ,  mais  feulement  les  jours  fo-c« 
lemnels.  Cependant  pour  n'eftre  pas  privez  «c 
de  la  bénédiétion  du  Preftre  ,^il  fait  fur  eux» 
une  prière  où  il  n'eft  point  fait  mention  de  la» 
Communion.  «  Mais  ces  Auteurs  n'avoient  pas 
lu  apparemment  toutes  les  Oraifbns  fur  le  peu- 

Î)le.  Par  exemple ,  cclle-cy  de  TOiiave  de  Noël, 
eur  avoit  efchapé  ,  Ommpotens  fempiterne  Dens^ 
qui  tua  men/é  participes  à  Diabolico  ]ubes  abftinerc 
convivio  ,  (  ce  qui  efl  dit  par  allufionaux  ban-^^ 
quets  des  Payens  qui  fè  faifoient  le  premier  jour 
de  Tan  où  tombe  PQdave  4e  Noël  )  3  da  quafu* 


3  ;  o .  Remarques  Jùr  les  Rubriques  de  la  Mejfe. 
mus  flebi  tUA  tUt guftu  mortifir£  frofamtatis  abjec^ 
te  f  furis  mentihus  ad  epulas  dternét  falutis    accc" 
dat.  £c  encore  cette  autre  du  Dimanche  du  pre- 
mier Samedy  de  Carefme  :  Fidelibpu  tuis ,  Dom* 
ne ,  perpétua  dana  firmentur  «  ut  eadem  fercipiende 
te  qudxant  &c.  Celle  du  Mercredyen  fuivant^ 
Da ,  qkafiimus  Domine  *  populis  Chrijlianis ,  & 
quod  profisentUY  agnofcere  &  ad  cœlefte  mutins  quei 
fréquentant  &c.  Celle  du  Mardy  dans  la  féconde 
Semaine  .*  Da  ,  qua/ùmus  Domine  >  fidelibus  tuis 
C^  fine  cejfatione  capere  Pa/chaUa  facramenta  &c. 
Celle  du  Mercredy  dans  la  quatrième  femaine: 
Adefto  »  Domine  populis  qui  facra  myfteria  contige" 
rant  &c.  &  tant  d'autres  qui  ont  rapport  à  la 
fainte  Table  y  aux  dons  céleftes  &  aux  factez 
Myfteres  aufquels  on  venoit  de  participer.  Sur 
tout  y  ne  £aut-il  pas  oublier  celle  du  Mercredy 
des  Cendres,plus  précife  qu'aucune;»  Regardez, 
a»  Seigneur  avec  compaflion ,  ceux  qui  le  prof- 
»  ternent  devant  votre  Majefté ,  afin  qu'eftant 
»  repus  du  don  divin ,  ils  (oient  toujours  nourris 
••des  fecours  du  Ciel.  Inclinantes  je^omine  «  Ma* 
9*  \eflati  tua  propitiatus  intende  •  ut  qui  divino  murn^ 
9»refuntrefiSliy  caleflibus  femper  nutriantur  auxilOf. 
D'ailleurs  il  cft  difficile  de  prcfumer  qu'au  v.  & 
VI.  fîécle,  où  déjà  &  peuteftre  encore 'long- 
temps auparavant  ces  Oraifons  fur  le  peuple 
cftoient  en  ufage  ,  les  fitdeles,à  Noël  &c  à  l'Epi- 
phanie ,  s'abftiniffènt  de  s'approcher  de  la  fainte 
Communion  ;  cependant  nous  avons  vu  plus 
haut,  que  ces  fortes  d'Oraifons  fe  difoient  aufli 
ces  jours  là. 
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PREFACE 

De  la  Lettre  de    Monf!  de  Vert 

à  M.  Jurieu. 

IL  efl:  adèz  étrange  qu'un  homme  accoutumé 
au  fânarifme ,  qui  toute  fa  vie  a  donné  dans 
rentoufîaTme  &  dans  les  vifions ,  paroiflè  au^ 
jourd'huy  n  avoir  plus  de  fentiment  ni  d'attraijt 
que  pour  ce  qu'il  y  a  de  réel ,  d'efFeûif ,  ÔC 
de-  phyfique   Tel  eft  le  Miniftre  Jurieu.  JuC 
qu'icy  toujours  guindé ,  toujours  dans  des  efpa- 
ces  d' Apocalyfe  ,  fe  promenant  fans  ccflTc  en  eC- 
prit ,  fouvent  mefme  laifî  de  celuy  des  Prophè- 
tes ;  il  change  tout  à  coup  de  génie  &  de  carac- 
tère y  il  defcend  du  haut  de  Ton  imagination  aux 
idées  les  plus  iîmples  Se  les  plus  naturelles  :  ôc 
fur  les  rai{bns  des  Cérémonies  de  l'Eglife  ^  il 
n  a  plus  ni  gouft  ni  fendbilité  que  pour  les  lie* 
térales  5c  les  hiftoriques ,  qu'il  appelle  des  rai- 
(bns  de  néceffité  &  de  commodité.  Il  ne  peut 
plus  en  foufFrir  d  autres  ;  &  pourvu  qu'oni  le 
paye  de  cette  monnoie ,  il  eft  content.    C'eft  ce 
qu'on  a  tafché  de  faire  dans  la  Lettre  qu'on  luy 
adrefle.   Après  cela  que  ce  Miniftre  ne  préten- 
de plus  infulter  nos  Cérémonies ,  (  je  dis  cel* 
les  de  la  MelTe  qu'il  attaque  plus  précifément 
dans  les  Livres  de  fes  Prophéties  ,  &  aufquelles 
je  me  retranche  dans  ma  Lettre  )  qu'il  fe  laifle 
toucher  à  des  raifons  qu'il  paroift  luy-mefme 
Cl  fort  approuver.  Toutes  prifes  dans  le  oon  kns^ 
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il  faut  âc  néceflîté.  ou  qu'il  iê  rende  à  ces  rai» 
{bns  y  ou  qu'il  renonce  au  bon  (èns.   Sur  tx>ut 
qu'il  ne  revienne  plus  à  en  demander  de  nou* 
velles  fur  les  meimes  Cérémonies  ;  car  après 
celles  qu'on  luy  allègue ,  on  luy  déclare  qu'on 
n'a  plus  rien  dans  ce  genre  à  luy  répondre  t  i 
moins  qu'il  n'exigeaft  qu'on  étendit  davant^ej 
&  mefme  qu'on  prouvait  ce  qu'on  en  a  dit.  En 
ce  cas-là  il  peut  compter  d'eftre  fatisfait  quand 
il  voudra.  Sur  ce  qu'il  nous  reproche,  par  eïem* 
pie ,  que  le  Diacre  fait  fiir  foy  à  la  Mefîè  des 
Signes  de  Croix  avec  le  pouce  avant  que  de  Ute 
l'Evangile  ;  on  luy  répond  que  c'eft  qu'il  cft 
plus  naturel  &  plus  commode  pour  cela ,  de 
ic  fer vir  de  ce  doigt*   Que  fi  après  une  telle  rc^ 
ponfe ,  ce  Miniftre  s'opiniaftre  encore  contre 
cette  Cérémonie,  que  veut-il  qu'on  luy  dife? 
Mais  quoiqu'il  en'  foit  de  fa  difpofition  à  cet 
égard ,  &  de  l'effet  que  cette  Lettre  fera  fur 
luy  'y  il  eft  certain  au  moins  qu'elle  fera  de  quel- 
que utilité  à  l'Eglifè ,  à  laquelle  ce  Minifhre,  fans 
y  penler  aura  rendu  un  fervice  qui  peut  dans  la 
itiite  devenir  confîdérable ,  (  car  pour  ma  Let- 
tre il  ne  la  faut  regarder  que  comme  un  eflày  i 
&  pour  moy ,  à  dire  la  vérité  ,  je  la  compte 
pour  prefque  rien  au  prix  de  ce  qu'il  y  auroicà 
dire  )  &  on  connoift ,  je  ne  dis  pas  feulement 
des  nouveaux  Catholiques  ,  mais  mefme  des 
Proteftans ,  fur  qui  de  telles  raifons  ont  déjà 
fait  impreflîon  ;  &  qui  frappez  de  leur  fîmpii- 
cité  ,  y  font  parfaitement  entrez ,  &  ont  ccflé 
dans  le  moment  de  traiter  de  déraifonnables  & 
de  fiiperftitieufes ,  les  Cérémonies  qui  leur  ont 
efté  expliquées  de  la  forte.  Que  Dieu  qui  fait 
faire  fervir  à  fa  gloire ,  les  inftrumens  les  plus 
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foibles ,  Se  qui  la  fait  tirer  des  chofes  les  plus 
petites  ôc  les  plus  fîmples ,  en  foit  beny^    Il  eft 
vray  que  comme  un  rien  arrefte  fouvent  les 
Nouveaux-convertis   fur  nos  Cérémonies  y  & 
iur  nos  pratiques  ,  fouvent  auiE  une  railon  qui 
paroift  une  rauon  de  rien ,  les  contente»  On  en 
voit  qui  s'embarallènt  d'une  Chape  &  d'un  Ma^:  ' 
nipule  ;  d'autres  d'une  révérence  &  d'un  gcfte. 
Un  cierge  allumé  en  plein  jour  ofFenfe  ceux-cy: 
un  Miflel  tranlporté  d'un  cofté  de  l'Autel  à  l'au- 
tre choque  ceux-là.  Les  uns  fûrpris  d'ime  Pro- 
ceillon  qui  vient  à  droit ,  fe  détournent  à  gau« 
che  'f  d'autres  rebutez  d'une  Croix  ^  d'une  Ima« 
ge  &  d'un  Tableau ,  trouvent  néanmoins  mau* 
vais  qu'on  les  leur  cache  en  Carefine»   Tel  qui 
fur  les  points  eflentiels  eft  revenu  à  la  Foy  de 
£ès  pères  ,  va  hevurcer  &  fouvent  brifer  con- 
tre une  figure  ou  contre  un  Encenfbir.  Tel  n'he* 
iîtera  plus  fur  le  dogme  de  la  préfence  réelle, 
ni  fur  ta  prière  pour  les  morts ,  convaincu  pac 
le  témoignage  de  toute  l'antiquité ,  qui  ne  pour» 
ra  néanmoins  iupporter  certaines  pratiques  qui 
en  font  comme  les  fuites  nécelfaires.  Enfin  tout 
leur  fait  peine ,  tout  les  blefïè  ,  tout  les  défoie, 
&  ils  ne  lavent  où  ils  en  font.  Cependant  rien 
de  plus  aifé  que  de  les  rafTurer  &  les  mettre  en 
repos  fur  tout  cela.   Il  n'y  a  fouvent  qu'à  s'y 
prendre  par  des  raifons  fenfibles  &  avec  un  peu 
de  bon  lens  ;  rapporter  nuement  &  fimplement 
les  faits  (  il  eft  vray  qu'il  les  faut  favoir  )  & 
enfin  expliquer  tout  naturellemtnt  les  chofes. 
Car  fi  Ton  prétend  leur  rendre  des  raifons  plus  ' 
élevées ,  il  eft  à  craindre  que  leurs  efprits  en* 
core  charnels  n'y  puiiîènt  atteindre.    Les  rai- 
fons myftéricufes  ,  les  fens  fymboliqucs  font 
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des  vîandes  encore  trop  folides  pour  eux ,  et 
on  fait  par  expérience  qu'ils  n'en  font  pas  en- 
core capables.  Elles  font  excellentes  ,  fi  Ton 
•veut ,  pour  d'anciens  Catholiques  ,  pour  des 
Catholiques  confirmez  5  nourris ,  élevez  5c  en- 
tretenus dès  le  berceau  dans  Tefprit  des  Céré- 
monies 5  encore  y  en  a-t'il  à  qui  il  n'eft  pas 
trop  donné  d'y  arriver  :  mais  pour  des  Profély- 
tes  ,  il  paroift  affurément  qu  il  n  y  a  pas  ailes 
de  proportion*    Il  faut  donc  s'accommoder  à 
leur  foiblcfle ,  ufer  de  condefcendance ,  &  les 
nourrir  de  lait  comme  des  enfans  nouvellement 
nez.    Ce  lait  font  les  raifens  fimples  &  naturel- 
les de  nos  Céiémonies  5  c'cft  le  fens  littéral  de 
nos  Rits  &  de  nos  pratiques.  Voilà  la  nourritu- 
re qui  leur  convient  ;  voilà  le  pain  qu'on  leur 
doit  rompre*  Enfuite  &  après  s'eftre  fait  ainfi 
fimple  avec  les  fimples,  on  peut  leur  parler 
comme  à  des  hommes  fages  &  Ipirituels^palferà 
des  vues  fupérieurcs  j  &  fe  faiiant  tout  à  tous , 
leur  apprendre  les  fignifications  myftiques,  & 
les  raifons  de  morale ,  que  les  Pères  de  TEglife 
&  les  Auteurs  allégoriftes  nous  enfeignent& 
nous  rapportent  là-deflùs. 

A  l'égard  des  fources  d'où  Ton  peut  cirer  les 
raifons  Littérales  &  Hiftoriques  dont  je  viens 
de  parler ,  &  que  j'appelle  des  raifons  d'inftini- 
tion ,  les  voicy.  Le  bon  fens  en  fournit  une 
bonne  partie  ;  &  celles-là  claires  &  évidences 
par  cUes-mefmes,  il  feroit  ridicule  d'en  vouloir 
exiger  les  preuves.  Le  refte ,  on  l'apprendra 
dans  I  étude  de  la  première  antiquité ,  &  dans 
la  recherche  des  Rits  particuliers  des  Eglifes  ; 
non  que  dans  les  Ordinaires  &  les  Rituels  (je 
dis  mefme  les  plus  anciens  )  non  plus  que  dans 
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les  Aùteutis  qui  ont  traité  des  Cérémonies  ^  ces 
ibrtes  de  raifons  fc  trouvent  précifément  mar«. 
;<juées ,  (  car  jufqu  icy  tous  ceux  qui  ont  écrit 
.iiir  cette  matière ,  ont  donné  dans  lallégorie^ 
ôc  ont  tourné  toutes  leurs  explications  du  cofté 
.des  mœurs  :  ce  n'eft  pas  qu'il  s'y  rencontre  aufli 
par-cy  par-là  quelques  raifbns  Littérales,  )  mois  .  - 
parcequ'il  eft  aifé  du  moins  d'inférer  ces  rai-» 
ions,  des  différentes  pratiques  que  ces  Auteurs 
Se  ces  Cérémoniaux  nous  rapportent  comme 
■  eftantj  en  ufage  de  leur  temps*  Il  n'y  a  ,  pour  y 
réufïïr ,  qu'à  s  appliquer  aux  divers  changenjens 
:  qui  font  arrivez  dans  les  pratiques ,  en  fuivrc 
tous  lesi'  dégreZj&par  là  remonter  jufqu*aux 
/origines ,  ou  il  n'eft  pas  poiCble  que  les  vrayes 
•  railons  de  Tinftitution  des  chofes  venant  à  fe 
oréfenter  d'elles-mefmes  &  à  fe  faire  fcntir  ,  on 
lie  découvre ,  on  ne  pénétre  ,  &  on  ne  voye 
comme  à  nu ,  tout  le  lens  phyfique  &  primitif^ 
enfin  toute  la  I^ettre  des  Cérémonies  Se  des  pra- 
tiques de  l'Eglife»  ( 

Ces  Rits  anciens  fubâftent  encore  la  plufpart 
en  différentes  Eglifçs  >  particulièrement  en  ceL  5  Dcnyf'S 
les  de  France, 5  6c  peut-eflre  que  (î  on  vouloit  France, 
bien  les  parcourir  toutes  ,  5^  recueillir  tous  ces  cn^*Aal«- 
Rits  (  &  il  faudroit  fe  hafier ,  car  les  nouvelles  gncciugny, 
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pratiques  gagnent  tous  les  jours  )  on  retrouve^  vignes. 
roit  à  la  fin  toute  l'ancienne  difcipline.  Icy  ^  la  ^  ^heims. 
Communion  fous  les  deux  efpéces ,  au  moins  à  4nuficnr$ 
l'égard  des  Miniflres  de  l'Autel  5  là  *  la  Gom^  cncttcCm! 
munion  de  tout  le  Clergé  le  Vendrecfy-faint.  &  4urant  la 
En  quelques  endroits  9  le  feu  nouveau  les  trois  5^."^^"^" 

Ai  ,     I      ^  .        r  '  1     *      lainte. 

derniers  jours  delà  Scmame-iamte  ;  en  d*au-    f.Prcfque 
très  4  l'ancienne  forme  des  Chafubles.   Chez  *e;^'^^**^^^^^ 
les  uns  r  l'expulfîon  &  l'abfolution  dcsPenitensj  Rouen. 
Tom  jy.        ^  Y 
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€.  Vienne  thtz  Ih  autres  ^  les  Scrutins  des  Càthécume- 
m  Dâupy-  ^^^  On  temarquerolt  en  ceux-cy  7  l*Etolle  eu.* 
7  Les  Moi-  Côre  hôn  croifée  ^  &:  en  €eux*là  ^  des  batoi» 
de'  roîïïï  ^^^^é  à  la  ftiàin  aux  Procédions  des  Rogà* 
deciamy.    tions  ,  quôi^qu'en  quelques  endroits  9  ces  m» 
ti^t  roSfe  ^^^  ^y^^^  dégénéré  en  baguetceô.  On  recoA*. 
deciagny.   noiftroit  à  Lyon  rândenne  place  de&  Sottdiâ>-. 
MaJdn^^  crès  pendant  le  Canon  de  la  Meflè  ^  &  par  là 
Cliaiiifs,      t>n  apprendroit  pourquôy  le  Preftte  élere  & 
¥oix  à  ces  mots  nekte^àêépufeUàÈmkm.  Ond^ 
çôuvtîroit  à  Vienne  eh  DaupKiné  c^  que  c'rf 
que  1a  Procefliôn  de$  Dimanches  s  &à  Cani* 
bray  pourquôy  en  Eté  on  comiïience  Mannes 
dès  le  foir  précédent.  A  Sehs  ^  à  Pad§  ^  à  MeâU, 
(  &  bien-toft  à  Amiens  )  fe  rettouveroient  à  la 
Medè  les  anciennes  BénediAion^  avant  VAgm 
Dei.  A  Rheims  on  y  retrcMt  le  Preftre  ne  nxm- 
ter  à  l'Autel  que  pout  TOffrande  ^  c'eft-à  (to 
pour  le  commencement  de  la  Me^  des  fideksj 
&  l'on  fendroit  à  (àint  Martin  de  Toui:^  la  vraye 
raifbn  de  ces  paroles ,  quorum  retiré  hkjutity 
qui  (è  difènt  enûore  par  tout  en  entrant  à  I'Aq* 
te!.  Chez  les  Chartreux  on  n'y  apperçevroit  en- 
core  ni  éiévatioh  du  Calice  après  la  Confêcra- 
tion  y  ni  génuflexion  jufqu'à  terre  dans  toute  la 
Medè  ;  de  laquelle  mefmeon  fortirok  préci 
fément  après  Vite  MiJJk  tfi*  Enfin  il  n*y  a  gucic 
d'Egliïès  ,  je  dis  d'Eglifes  Séculières  y  patticulie» 
tement  les  Eglifes  Matrices ,  (  car  pour  ce  qm 
^  des  Régulières  ,  excepter  les  Chartreux ,  Bc 
peut-eftre  les  Prémontrez ,  les  Jacobins  Se  les 
Carmes  ,  avec  quelques  Monafteres  d'anciens 
■de  l'Ordre  de  iaint  Benoift ,  &  de  faint  Aa- 
guftin ,  &  encore  l'Abbaye  de  Clugny ,  le  mo- 
derne a  prefque  prévalu  par  tout  )  il  n'y  a 


jraere  d'Eglifes  principales  ^  ^is-fe:^  qui  n*ayeni 
Ketircufement  eonfervé  quelque^  morceaux  ôç 
iquelques  fragments  j  du  moins  quelque^  vcù' 
tiges  ^  (i'antiquicé  :  &  Dk^  le  permet  lUnfi^ 
^our  pouvoir  à  la  faveur  de  ce»  trMps  &  dif 
cc$  montoméns  j  remonter  j  att^  milieu  mefflat 
dks  plus  grands  chang(?men%  Se  dans  tous  ^k9 
ie»ps ,  aux  ufages  &  m%  moeurs  des  pr^emiori 
lîiitfes. 

Il  tft  .éacprc  d'une* très  grande  utilioc  dé 
ii^àppl^ùçr  aux  Cériémomes  des  Eveiqiies  »  â^ 
a4£s.  ^tiqiies^cies  £A£m$  de  Chœur  ;  les  m» 
^-ki  ftiicres  éyani  bien  moms  innovié  fur  h 
dUiipline  t^  le  refte  des  Ëcdefialtiques  :  ceuxt- 
ià ,  par^equ  il  n'eft  point  de  leur  dignité  de  §^^ 
j[ô|ectir  à,d£&  changemyens  tx  firëquents  ;  k^Ws- 
tj  yfacceque  la  pliupait  des  Cércmbmes  ^pm 
efté  regardées  par  quelqties-iins  comme  mi  fec^ 
deaii  >  ib  ii'bnt  pas  eu  comme  les  jauttea  la  li« 
Jberté'de  s'eii  décharger;  De  Ik  vient  iqu*ils  CoGt 
encore  debout  à  l'Office  ^  pendant  que  jes  aub- 
ères odppuyent  fur  leur  âalle  ;  (|uHi^  font  ini^ 
dinez  aUx  Ôraifôns  •  pendant  qiie  lerefte  dii 
Choeur  mnferve  une  p^ffake  moins  concrein- 
fce^  Qe  là  irient  eiscbse  qu'à  Ciugny  les  £iir 
(ms  font  prpfteroez  à  ces  mots  du  TE  D£UM^ 
Èf9n  hÊomifii  Vkginu  uttrùm  >  6c  2i  f:c\x3^^  qu$i 
ÈnthjkfànMint  redemifii  ;  pendant  que  dam  tout 
f  Ordre  ^  &  ii^ihes  adukee  &  concmtént  é'tiut 
ibisple  gennâeidoni 

A  cela  il  Êoit  joindre  les  OÂcer  jle  kfii^ 
;kilain&.({ainte  ^  qui  ibnt  encore  de  inert^^iUeUi^ 
ies  rcâbucces  pour  la  découverte  des  :prçmie4^ 
€e$  pcat)c{Me6à:  Oi)  pciit  dite  qiae^fé  tant  éei 
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trcfors  <{  antiquicez ,  pourvu  que  Ton  pofe  pour 
principe,  que  tout  ce  qui  s'obfèrve  encore  ^  n-eft 
qu  un  refte  des  anciens  ufages ,  fiir  lefquels  cet- 
te femaine  a  tenu  bon ,  tandis  que  dans  les  au- 
tres tenAs  on  a  admis  des  changemens  &  des 
additions.  Ainfi  le  filence  des  cloches  pen-^ 
dant  les  trois  dei^iiers  jours  de  cette  femaine , 
nous  rappelle  aux  fiédes  où  ces  inftrumens  n'é- 
toient  pas  encore  en  uiage  dans  TEglife.  Ainfi 
la  Mefle  célébrée- le  Jcudy-fkint  par  l'Evefque, 
^  laquelle  tout  le  monde  communie  ^  les  Prêt 
très  ,  Se  les  autres  Miniftres  comme  les  Lài'' 
ques  ,  nous  retrace  Tandenne  coutume  de  n'y 
avoir  communément  par  jour  dans  chaque 
Eglife  qu'un  Sacrifice  oflèrt  par  TE vefque ,  ou 
à  (on  défaut ,  par  un  autre  Preftre ,  tous  les 
autres  ordinairement  ofiirant  &  communiant 
«avec  hiy. 

-  Il  en  èft  de  mefme  à  peu  prés  de  TOflice  &  (fc 
la  Medè  des  Morts  ;  icy  les  fidèles  continuante 
oâxir  comme  autrefois  le  pain  &  le  vin  du  Sa- 
crifice ;  là  fe  confervant  l'ancienne  fimplidté 
des  divins  Offices. 

Il  y  auroit  auflî  quelques  principes  géné- 
raux à  établir.  Et  voicy  un ,  par  exemple ,  qui 
me  paroift  par  fes  conféquences  ,  d'une  éten- 
duc  prefque  infinie  j  qui  efl  que  l'Egliiè  teni 
toujours  à  conferver  ce  qui  eft  de  plus  anden, 
&  ce  qui  eft  une  fois  étably  ;  Se  ne  craint  rien 
tant  que  d'innover  à  caufe  des  inconveniens  Sc 
-des  dimculcez.  Sur  cela  roule  tout:  ce  qui  fert 
•à  juftifier  la  langue  en  laquelle  fe  fait  ion  Of- 
fice ,  8c  que  les  Proteftans  nous  ont  tant  de 
fois  reprochée  fans  raifon  ;  car  voicy  ce  que 
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c'cft.  La  Langue  L^tinç  recevant  de  perpé- 
tuelles altérations  <lans  la  bouche  du  peuple, 
&  allant  fe  corrpmpan|c  tous  les  jours,  jjufques 
à  en  former  de  nouveUes,  telles  que  le  Fran- 
ois,  ritalien,  &  TEfpagnoI  ;  l'Eglife  n'a  pu 
oufÉrir  ni  admettre  tous  ces  changemens  (  & 
qu'il  n'ait  pas  efté  poffible  à  TEgliie  de  les  ad- 
mettre, je  ois  mefme  quand  elle  lauroit  voulu, 
c'cft  ce  qui  fe  peut  démontrer  )  elle  y  a  lelif- 
té  ,  &  elle  a  tenu  ferme  contre  cette  corru- 
ption ;  &  par  là  s'eft  confervé  chez  elle  le 
Liacin  dans  toute  fa  pureté.  On  en  diroit  au- 
tant de  fès  habits.  Serieufe,  confiante  ,  &c  en- 
nemie de  toute  nouveauté  j  comment  vou- 
droit-ou  quelle  fe  fut  aflu  jettie  à  toute  la  bizar- 
rerie des  modes,  &  quelle  eut  fuivi  tous  les 
degrez  des  divers  changemens  qui  font  arrivez 
dans  la  forme  des  habits. 

A  ce  principe-cy  on  y  en  pourroit  ajouter 
d'autres  non  moins  néceflaires  ni  importans^ 
mais  cette  matière  demanderoit  un  ouvrage 
exprés.  Mon  préambule  n'eft  déjà  que  trop 
long.  Pour  peu  que  je  l'étendiflè  encore  ,  il 
n'auroit  aucune  proportion  avec  le  refle. 

C'eft  à  ceux 'qui  font  chargez  du  foin  d'inf. 
truire  les  Nouveaux-convertis  ,  à  faire  fur  ces 
vues  &  fur  ce  projet ,  telle^attention  qu'ils*  ju- 
geront à  propos.  J'expofe  fimplement  la  cho- 
fe  ,  &  mon  eftat  ne  nie  permet  pas  d'aller  au 
de  là.  Je  n'ay  d'autre  party  dans  l'Eglife  que 
le  fîlence.  Et  fî  je  parle  icy ,  c'eft  que  j'ay  efté 
interrogé  perfonnellement  \  Se  cela ,  dans  une 
conjonâure  où  nulle  langue  ne  doit  demeu- 
rer muette»  Dans  le  fonds  je  ne  fais  qu'ouvrit 
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^  voye  j  8c  tracer  en  quelque  aianîere,  U 
inithode  qui  paroift  U  plos  propre  Sc  lâ  plm 
ttdcitt  pour  catéchtrèf  ucilement  les  Nou* 
vetut-cctnvercis  fuc  les  Cétémoniei  &  {ùr  les 
pratiques  de  reglife  j  «i  les  y  fei&nt  entrer, 
K  les  y  conduiUnt  pat  \t  feul  tecic  des,£iitt, 
$c  par  des  raiTons.  fenlîble;  ^  tirées  de  l'iofti- 
tution  des  chûfes  ;  en  leur  ei^  donnant  jim 
intelligente  littérale  dt  préoife  ;  éh  deftea.. 
dant  avec  eux  dam  des  explications,  nues , 
fimptes ,  &  naturelles  ;  it  enfin  ^  en  l«ar  £t!Ëiia 
prendre  des  idées  jilfteA  ,  fur  iode  ce  qaifbn 
tne  le  Corps  des  pratiques  etterieutet  de  h^ 
■Religion.        "      • 
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APPROBATION 

4afe  Monfii^nem  fMvfffie  &  Ctmu  de   Chaï^m 

fitr  S4inç 

LA  Lettre  ie  Dom  Clause  de  Vert  Tr^fotier  de 
l*AblMivc  de  Clttgny»  à  M.  Jorleà,  far  les  Cér^ 
moniet  de  la  Meflè,  çft  fi  belle  èL  fi  di^ne  d  eftre  donr 
nëe  au  Public  ,  que  cet  efity  d  explication  de  fes  C^^*- 
inonie^  ;  mous  £iit  défirer  qu'il  puî0e  quelque  jour  dos» 
Bcr  i  TEglife  nue  explication  plus  ample  >  Littérale  8c 
Hiftorique  de  ces  mcuncs  Cérémonies ,!(  de  toutes  cel- 
les de  ro$ce  ;  leCquelles  outre  le  fcns  naturel  Bc  d'infti*» 
cution  qu'elles  renferment  »  font  encore ,  comme  dit  S. 
Augudin  y  des  enveloppes  qui  contiennent  d'autres  fen$^ 
&des  véritez  autant  capables d'inflruire  que  d'édifier  lea 
fidcllcs.  C'eft  le  témoignage  que  nous  devons  à  ce  petk 
Ouvrage,  ^  le  fouhait  que  nous  faiibns  en  faveur  de  l'B- 
glife.  A  Parif  lefeptiéme  Juin  lé^o. 

t  HENRY  Evefqtte  de  Chàlons.' 
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Approlfdtim  ii  Mmtfiim  Tkat  DeSieur  de  U  tnaifin 

de  S$rhfM9* 

J' Ay  lu  ce  Manufcrit  qui  porte  pour  titre  X#//f#  di 
Dem  CUude  y$f$f  Tfé/pfie^dffAlf^aje  dtClugny^ 
A  Af .  Jurhufurlis  Cérémonies  de  lé  idijje.  EnSorbon- 

PIROT. 
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jifpr^uuUn  dis  D^tiems  en  Théologie  de  U  Fa^ 

cubé  de  Paris. 

« 

CEtte  Lettre  qae  donne  au  Public  un  Auteur  aflcz 
connu  par  Iç  m^iee  de  fa  fcience  dans  les  antiquitc^ 
Bccieûaftîqucs ,  après  aToir  juftifié  les  fens  allégoriques 
&  fpîrituels  ,  qu'on  peut  quelquefois  donner  aux  Céré- 
monies de  TEglife  ,  ainû  qu'aux  paroles  de  l'Ecrîtare, 
nous  préfente  en  meûne- temps  leiens  littéral  &  naturel 
des  Cérémonies  d«  la  Mcffe  i  &  fait  Toir  avec  évidence 
que  l'air  ridicule  dont  le  nouveau  Prophète  des  P.  R. 
repréfente  la  célébration  des  facrez  Myftéres  »  eft  iW 
vrage  d'un  homme ,  qui  enyvré  de  luy-mefœe ,  adore 
fcs  rêveries  jufqu'à  méprifcr  tout  ce  qui  ne  luy  plaiftpas. 
Nous  ne  doutons  point  que  cette  Lettre'  ne  foit  d'un  pc- 
cellent  ufage  pour  convaincre  de  plus  en  plus ,  &  les 
anciens  &  les  nouveaux  Catholiques  y  que  l'Efprit  de  fa- 
geffe  &  de  pieté  conduit  toujours  TEglife  dans  l'établiflè- 
ment  comme  dans  Tufage  de  fes  plus  fimples  pratiques, 
dont  OB  démontre  qu'il  n*y  en  a  pas  une  feule  qui  ne  foit 
fendée  dans  la  raifon  ic  dans  le  bon  fens  ,  &  qui  ne  puif* 
fe  avec  cela  élever  les  fidèles  à  dès  fens  fymholiqucs  ^ 
fpiritueis  «  &  à  des  moralitez  très  édifiantes.  Fait  le  S. 
Juin  i^^o. 

DELAK4RT  Curé  de  faint  Euftacbe. 

BLAMPIGNON  Curé  de  faint  Médéric. 

Lv    HIDEUX  Curé  des  falots  Innocens. 

SECOUSSE, 


jiutre  jiffrobation. 

COmme  il  n'y  a  rien  de  plus  vénérable  &  deplusatt- 
gufte  dans  la  Religion  Crétienne ,  que  le  faint  Sa- 
crifice de  la  MefTc  ;  au(n  les  Crétiens  doivent  ils  avoir 
beaucoup  de  rcfpc£l  pour  les  faintes  Prières ,  &  pour  les 
ptenfcs  cérémonies  avet:  Icfquellcs  on  le  célèbre.  Pour 
concevoir  des  fentimens  dignes  d'elles,  il  en  faut  bien 
pénétrer  les  fens,  &  fur  tout  le  littéral ,  qui  eft  le  premier, 
le  principal  >  &  comme  le  fondement  de  tous  les  autres, 


gae  les  faînts  Pcres  de  l'Eglife,  8c  des  personnes  de  jfa- 
Toir  Se  de  pîec^  leur  onc  donnei*  Âiaiî  on  ne  fauroîc 
trop  eftimcr  la  Lettre  de  Dom  Claude  de  Vert  Tréforiçr 
de  l'Abbaye  de  Clugay  ,  à  M.  Jurîeu,  fur  les  cérémonies 
de  la  Méfie.  Elle  en  exprime  parfaîcemenc  le  ren%lîtcéT 
rai.  Nous  Pavons  lue'  avec  plaîur  &  nous  eCpérons  que  fa 
ledlure  édifiera  les  Catholiques  ,  dc'pcrfuadera  les  Pro* 
teftans  que  les  cérémonies  de  la^fainte  MefTe  font  {»ar- 
tout  raîfonnables  &  pleinerdc  Ibon  fens.  C*eft  le  juge- 
ment que  nous  fouflîgnez  ^Bô^eurs  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris  en  portons.  A  Meaux  le  4.  Juin  i^^o. 

N.     BORE*  ,  Chanoine  de  Meaux. 

J.  PHELIPEAUX,  Chanoine  &  Tréforiçr  de  Meaux. 
Vicaire  Général  de  Monfcigaeur  t'Erefque. 


j4utre  Afprabation. 

LE  moyen  le  plus  court  &  le  plus  prompt  pour  réfuter 
tout  ce  que  les  Hérétiques  avancent  d'injurieux 
contre  les  cérémonies  de  l'Eglife ,  eft  de  remonter  à  leur 
originel  à  leur  înftftution.  Rien  ne  découvre  mieux  la 
fbîbletTe  de  leurs  objections ,  &  ne  juflifie  plus  claire* 
ment  la  pratique  de  i*Eglife.  On  apprent  par  là  les  rai- 
fons  véritables  des  cérémonies  ,  on  en  fait  voir  la  {împli- 
té  j  3c  Ton  prouve  que  c*e(l  la'néceflîté  &  Tutilité  qui  les 
ont  introduites  i  &  qu'on  les  conferve ,  ou  pour  la  deceiH 
ce,  ou  dans  la  cramce  d*innover.  C'ed  ce  que  l'Auteur 
de  cette  Lettre  fait  entrevoir  dans  les  cérémonies  de  la 
MeHc,  que  le  Miniftre  Jurieu  luy  a  donné  occafion  d'ex- 
pliquer. Les  raifons  qu'il  en  rend ,  font  (i  (impies  U  fi 
naturelles  ,  que  Ton  voit  tout  d'un  coup  la  liaifon  qu'el- 
les ont  avec  la  pratique  des  cérémonies.  Cela  eft  fî  clair 
qu'il  n'a  pas  crû  qu'il  fut  néceifaire  d*en  donner  des 
preuves  comme  il  aijroit  pu  le  faire  facilement.  Peut- 
cdre  que  l'obilinaiioa  defon  Adverfaire^ouledefleia 
d'inflxuire  les  Nouveaox*catoliques ,  l'obligera  de  les 
publier  bien-toft.  En  attendant,  nous  pouvons  rendre 
témoignage  qu'il  n'y  arien  dans  cette  Lettre  qui  ne  fok 
folide  &  véritable.  Donné  à  Paris  le  3.  May  1^5 o. 

VA  RE  T. 

L.    ELLIBS    DU    PIN. 

J.    A.    DE    GOUEY    FRBMONT. 
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tfs  pins  grandes  d^ctamaaons  des  MmlAres  de  U 

prétendue  Reforme ,  ont  ordinairement  eu  pour  ob« 

jeç  9  les  cérémonies  de  TEglifc  Catholique  »  &  princi^ 
lemenr  celles  de  la  Méflc>  narcequ'ils  ne  les  regardoieot 
que  fclon  les  raifons  myuiques  que  ploficurs  Autcors 
CacoUqnes  en  ont  données  »  uns  enTiuger  leur  fens  nar 
turel  »  que  ces  meCmes  Auteurs  fuppofenc  coûjours  com- 
me le  fondement  de  tout  ce  qu'ils  en  ont  die.  La  manière 
dont  l'Auteur  de  cette  Lettre ,  traite  cette  matière ,  ea 
fulyant  pied  à  pied  les  fades  railleries  du  plusouoréde 
tous  les  Miniftres  »  fait  tomber  fansrcffottrce  toutes  les 
invedives  que  la  Reforme  à  yonis  fur  ce  fujet  :  &  W  bk 
Toir  dans  ce  petit  Abrégé ,  qui  n'eft  qu'un  eflày  de  ce 
qu'il  pourroit  faire ,  s*il  Touloit  traiter  cette  matière  îm- 
Donante  ayec  plus  d'étendue  >  qu'il  ni  arien  de  plus  rai- 
ibnnable  que  nos  cérémonies  quand  elles  font  bien  e^gli* 

Siées.  C  eft  mon  fentiment  fur  cet  Ooyrage  une  \Vf 
(ans  y  Aoir  rien  trouvé  qui  ne  ibî(  trcs-ortnoooiie. 
A  Paris  le  i%.  Juin  U^o» 

DE    RIVIE&L 


*■ 


jiutre  Affrob^Hon. 

SI  le  Prophète  des  P.  R.  avoir  prcTÛ  que  Tod  eu  d«  ré- 
pondre avec  tant  de  bon  fens ,  &  par  des  raiibos  ( 
iîmples  &  fi  naturelles  >  à  foa  expofition  ridioale  des  d- 
rémonies  de  la  Meffe  >  il  fe  lèroit  bien  gardé  »îe  m'ato 
4le  la  donner  au  public.  Mais  enfin  il  Padonnée ,  &  bet- 
xeufement  pour  l'Eglife  >  nuiiCqu'il  aaniféaoxWieQS 
comme  aux  nouveaux  Catholiques»  une  explscatmfi 
jiiftc  &  fi  préciiie  des  mefines  cérémofiies  qu'il  acttqm* 
Nous  ne  pouvons  mieux  muqucr^à  ce  MiniAre  k 
compte  que  nous  l«y  tenons  de  nous  avoir  jmcmé 
une  auQi  belle  Lettre  »  ^u'tn  fonbabraat  qu'il  y  tok  tvy- 
méûne  feafible.  A  Pans  le  50.  Juin  1690. 

LANGLOIS ,  Prieur  de  Dûmenei 
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LETTR  E 

PE  DOM  CLAUDE  DE  VERT. 

TREiORIBR  DE  L'ABBAYE  DE  CLUGNY, 

AM.  JuKisu, 

£UR  LES  CEREMONIES  DE  JUA  MESSE. 

Jl'Avois  t»eti  ouy  dire,  Monfîeur^ 
Il  qu'en  quelque  endroit  des  Livres  de 
1  vos  Prophéties  ^  voas  faiHez  mention 
!!  qu'us  j»v*nt  ièmtnt  Ât  fEelift  Ro- 
maine ,  Ckaimiit  tU  Clttffty  {  vous  voulez  dire 
Moine  )  fré^tittmOtrvragKpù^rMttmytrUt 
Dnmmh .  Ut  MitU ,  Ui  Iiautttns .  &  Itms  iiÇtà- 
flt)^  f«if  *nt  tfirit  UHchmit  Us  myfierud*  U  Mtf~ 
fi  -j  é*  ^'it  fnmmvit  fwr  ttuut  cet  tétimnàa 
fant  fimi  Wyfitrt .  C^  tpt'tUu  ut  tflé  mfiimtti  mu- 
•^Htmept  fm  4*t  tnùfeiH  tU  timmêJité  gupgr  «c 
ti^tn.  J*âv^.  merme  eu  ta  corioËié  de  fûxe 
extraire  cet  cndtMi  î  ibau  je  ne  fàvois  pis  que 
te  filt  moy  que  vous  y  eaflies  eu  «n  voe ,  4c 
dont  vous  vouluffie*  pader.  Je  n'avois  paét 
■éi  me  reconnoiftre  À  u  qualité  de  avant  vpt 
Vous  dMften  à  «  Moine  ^  Qc  je  feroislnen  de- 


)4S  Lettre  d  M.  Jurieu 

meure  toute  ma  vie  fans  m'en  faire  Tapplica* 
don.  Mais  enfin  je  viens  cTen  eftre  afluré  par 
un  de  mes  amis  qui  lapait ,  à^çe  qti*il  prétend^ 
d'une  "certicude  entière  ^  &  à  n'en  pouvoir  dois, 
ter.  '  •  - 

Je  n'ay  donc  plus  à  balancer ,  &  )e  ne  aàf 
point.  Moniteur,  devoir  différer  davantage  a 
vous  ofter  de  l'efprit  que  je  penfe  en  aucune 
manière   à  fiiire  tomber  les  Durands  ,  Us  Btels, 
t!r  les  Innocents  >non  plus  que  lewrs  dilcifUs  »  ni 
à  donner  la  moindre  atteinte  aux  ouvrages  Ce 
aux  fentimens  de  ces  hommes  tout  (pirituels 
qui  n'ont  penfe  qu'à  édifier  TEglifè  ,  &  à  nour- 
rir la  pieté  des  Fidèles.  J'ay  en  mon  parti- 
culier toute  la  vénération  que  je  dois  pour  ces 
grands  perfonnages.     Je  révère  jufques  aux 
moindres  explications    morales   &  myftiques 
qu'ils  nous  ont  données    des  Cérémonies  de 
la  Mede  ^  &  je  ne  pour  rois*  fur  ce  fujet  leur 
£dre  aucun  reproche  qui  ne  retombaft  fur  toat 
ce  qu'il  y  a   de  Percs   de  l'Eglifè ,  dont  les 
Ecrits  font  tout  pleins  de  fens  Q>irituels  &  al 
légoriques.    A  Dieu  ne  plaifè  que  je  fois  pré- 
venu  jufqu'à  ce  point   contre  ces  fortes  de 
ièns  ,  &  que  j'afïèâe  un  efprit  fi  pardcuiier 
&  fî  critique.  Il  eft  vray ,  &  je  ne  m'en  det 
fends  pas  ^  que  j'ay  quelquefois  dit  que  cha- 
que pratique  &  chaque  Cerpnaonie  de  lïgli- 
fe  avoir  comme  fon  hiftoire  &  fes  raiibns  d'inf- 
dtution  ;  &  que  comme  la  découYe];te  de  ces 
raifons  né  pouvoit  eftre  qui?  très  utile  ,'&  d'une 
très  grandie  inftruâion ,  il  (èroit  à  fouhaiter 
pour  le  bien  de  TEglife  ,  que  quelque  habile 
nomme  vouluft  s'y  appliquer.  Pour  moy  je  dcr 
dare  que    je  n'ay  ni  aâez  d'érudition  Se  4c 


fier  les  C^émonies  de  U  MeJ/e»         ^49 
lumières ,  ni  allez  de  temps  &  de  fàncé ,  pour 
entreprendre  un  ouvrage  de  cette  conféqueiw 
x:e  ^ui  demande  tant  <le  recherche  &  d'étude, 
&  qui  éft  d'une  difcuffion  infinie.   Ce  que  je 
-pour rois  faire  tout  au  plus  ,  feroit  d'aider  ,  & 
^e  travailler  en  fécond*   Mais  pour  revenir  au 
ièns  myftique^ ,  je  ne  vois  pas  dans  le  fonds 
^ue- rien  empefché  dé- regarder  les  pratiques 
Â  les  Cérémonies  de  l'Eglife  fous  diverfès  fa* 
tes ,  aufli  bien  que  les  paroles  de  l'Ecriture, 
■6c  qu  on  n*en  puilïè  prendre  occafion  d'en  fai* 
ire  -  de  pieufes   applications.   Je  ne  vois  pas 
mefme  pourquoy  on  ne  pourroit  point  dire 
que  comme  lé  faint  Efprit  a  dans  lintendon 
tous  les  diflferens  fens  Gatoliques  dont  l'Ecri- 
ture eft  capable  ;  de  mefme  lEglifè  peut,  dans  '^  7 
rufkge  de  fes  Cérémonies  ,  outre  les  raifbas 
d'inftitution  ,  avoir  encore  en  vutf'  les  diffé-     Conc.  je 
rens  fens  fpirituefe  que  les  Pères  Se  les  Au-T^^"^?^* 
teurs  mymques  donnent  communément  a  ces  crifice  de  it 
Cérémonies  ,  &  fe  propofer  en  cela  d'aider  ^^^'  ^*  ^' 
par  des  chofes  fenfibles  la  piété  des  Fidèles, 
&  relever  mefme  la  majefté  de  fes  divins  Of- 
fices. On  ne  détruit  pas  pour  cela  ces  raifbns 
d'inftitutitôn  qui  font  comme  le  fens  de  la  let- 
tre 5^au  tontraire  on  les  fiippofe ,  puifque  c  eft 
dans  la  lettre  mefmè  que  fe  rencontre  Tanaj^ 
logie  8c  le  fondement  de  ces  rapports  &  dô 
ces  allégories.  Ce  n'eft  point  une  fbuftraâiion 
de  ce  fens ,  mais  une  addition  à  ce  fens.  Pour^ 
quoy  donc  réjetter  ces  fens  fpirituels  &  myfl 
tiques  quand  ils  ne  ruinent  point  celuy  de  la 
lettre,  quand  on  les  contient  dans  de  juftes 
bornes  ,•  qu'on  ne  les  donne  que  pour  ce  qu'ils 
fout  y  ç'efUà-dire ,  poux  des  peniees  pieufes  8c^ 


^r0  LeifteJt  M.  jftrkê   - 

édifiantes  ^  &  des  idées  arbitraires ,  û  vous  vott» 
les  p  cnais  oà  on  ne  laiilb.  pas  de  trouver.  <k 
qaoy  slnftraire  Se  Ce  iiourrir  ^  qu'et^fio  oo  éo» 
blic  &  OA  fuppoiè  la  lettre  comme  le  fondcr 
meiic  de  tour»  On  voit  ^  par  exemple  »  lui 
ruiâièaa  couler  s  q^i  empefcbe  qu'à  Tocca» 
iton  de  ce  rail&au  qui  coiue ,  on  ne  $  appUqap 
à  coofidccer  la  fraj^té  des  chofibs  hamaiiK% 
&  qu'on  ne  fàflè  atcention  que  nos  années  s% 
coulent  fans  repMU  comme  ces  eaux  i  Om 
idée  ne  (t  présente ^  celle  pas  comme  d'd* 
le-meTnie  à  Peipric  i  Et  cette  penfëe  fi  oéccd- 
Cmc  &  fi  ucile  ^  n'eft^Ue  pas  fondée  fiir  des 
rapports  très  (Uftes  de  cet  e&t  phyfique  avec 
ce  qu'il  nous  repréfente  ;  Enfin  r£crimre  M 
a«>A2sx4£ut^eUe  pas  eue.^4nefme  la  compacaiiba  àt 
^"^  l'un  à  l'autre  2  11  n'y  a  donc  qu'a  ^n  demei^ 

r.  r-        rcrJà  j  &*pourvû  qu'on  convienne  de  k  caiu 
£t  naturelle  de  cet  efl^t»  qu'on  ne  la  per4r 
point  de  vuèf,  qu'on  ia  fuj^fe  ^  qù'oa  lar^ 
*'  garde  comme  une  pure  cauTe  occafionneUe  ^ 

nos  réflexions^  qui  les  renferme  par  un  fii» 
pie  capport  allégorique  \  Se  qu'enfin  on  n'aU^ 
le  pas  julques  a  due  que  ces  eaux  ne  cou* 
lent  que  pour  nous  repréfencer  Se  nous  ÙW 
envifâger  cette  fragilité  }  tout  eft  bon  ^  àcH 
fft  permis  d'en  tirer  toute  l'inAruâion  qli'oB 
pourra*  Il  en  eft  de  mefine  a  peu  prés  ^  001 
pcat]qvÉs&:  de  nos  CérHPmonies^  Oniaitbic^ 
ter  exemple ,  que  les  cierges  n'ont  ddi  inafO^ 
dnics  sax  coomiencement  dans  l'Ëgliiè  quepoitf 
éclairer  :  de  la  vient  qu'on  n'en  uiè  encore 
qu'à  Matiui^  ,  parcequf?  cet  Office  ne  d^ 
tiEtre  récité  que  la  nuit  ;  à  Laudes ,  parcequ'oa 
k&di£bit  au.  point  <^  ^jottr  ^  à  Velpces  ^  parce 


?. 


fi»t  Us  Cérémontes  dt  ta  Mejfe*  .  5  j  t 
ûe  t'eft  rOffice  du  fbir  -,  &  enfin  à  la  Met 
é,  parceque  dans  les  premiers  temps  &du* 
tant  la  rigueur  des  perfccutions  ^  elle  (e  celé- 
brok  non  feulement  dans  le  fîlence  de  la  nuit, 
ifnaîs  encore  dans  le  fecret  des  Cimetière?  >  -  î 
c'eft-à-dire^  dans  des  caves  &  des  lieux  foû- 
fcerrains  ,  comme  les  Catacombes  d'autour  ds  .  c 

Rome  :  de  qu'au  contraire  aux  petites  Heu- 
res >  c*eft-à-dire  à  Tierces  ,  Sextes  ,  Nones , 
tm  ne  s*en  fert  point  3  parceque  ces  Offices  fe 
récitent  pendant  le  jour  ;  à  neuf  heures  du  ma- 
tin ,  à  midy  Se  à  trois  heures  après  midy.  Mais 
t:e  fcns  littéral  &  hiftorique  une  fois  pofe ,  pour- 
tjuoy  trouveriex-vous  mauvais  ,  Monueur, 
que  Ton  s'appliquaft  à  chercher  dans  ces  cier-  ^ 

gés  &  dans  ces  lumietes  de  quoy  élever  fou 
«ceur  &  fon  efprit ,  qu'on  les  regardait  par  une 
ftutre  face ,  qu  on  entraft  dans  les  vues  de  mo-  •'*\ 

taie  &  de  fpiritualité  où  peut  conduire  Tana- 
logie  :  &  qu*y  trouvant  des  rapports  &  des 
<x)nvenânces  avec  celuy  qui  fe  rend  témoigna-  ^  •'" 

îie  à  luy-mefme  qu'il  eft  la  lumière  du  mon-     s.  Jcaii  Ci 
de  ;  on  en  fiift  touché,  on  s*en  occapaft,  on  ^* 
fe  nourrift  des  penfëes  iâintes ,  Se  des  mora^ 
litex  édifiantes  que  fournit  cette  idée  ipiritu- 
^fle  &  allégorique ,  &  qu'enfin  on  écoutaft  les 
bons  mouvefnens  qu'elle  peut  exciter  dans  l'ef. 
^rit  &  dans  le  cceur  de  ceux  qui  s*y  applU 
quent  avec  piété  ?  N*eft-il  pas  mefme  évicfent 
quf  TEglife  ,  depuis  qu'elle  a  cédé  de  célé- 
brer fes  Myftereis  la  nuit  ,  &  dans  des  lieux 
ioûterrains  ;  n*a  pu  eftre  portée  à  conferver  • 
i'ufage  de  fes  cierges ,  que  par  dps  vues  au- 
tres que  celles  de  la  néceffite  ?  Lès  fens  myC 
tiques  qu'on  peut  donner  à  noS  Cércmonics ,        • 
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ne  dctruifàtit  donc  point  le  fens  littéral  &  hif* 
torique ,  &  le  fuppofant  ai^  contraire  comme 
leur  fondement  ,  quel  inconvénient  trouvez- 
vous  à  les  joindre  l'un  à  l'autre  j  comme  nous 
«.  -.    ^  j   voyons  que  lEelife  a  fait  elle-mefme  dans k 
Sacrifice  de  dernier  Concile  ,  ou  voulant  ,  par  exemple, 
kMeâè ,  c.  fendre  raifon  du  mélange  de  l'eau  &  du  vin 
dans  le  Calice ,  elle  commence  par  établir  k 
fens  littéral  &  hiftorique  de  cette  pratique, 
qui  n'eft  autre,  chofe ,  à  cet  égard  ,  qu'une  imi- 
tation  de  ce  que  la  Tradition  nous  apprend 
que  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift  obferva  luy- 
meHne   dans  la  Cène  ^   &  paflè   enfuite  aux 
raifons  myftérieufes  &  allégoriques  ,  c*eft-à- 
dire  aux  vues  de  fpiritualite  où    conduit  di-  ; 
^  reârement  l'analogie ,  dans  laquelle  fe  décoa*  , 

vre  comme  de  luy  mefme  à  quiconque  a  M    \ 
S.Jeanxç.  l*Evangile  &   l'Apocalypfe  ,   le   Symbole  Je 
'*^'^,j^  l'eau  qui  fortit  avec  le  Sang  du  cofté  du  Fils 
de  Dieu,  &  de  l'union  des  Fidèles  avec  Jc- 
P.  t.q.  8?.fiis-Chrift  ?  C'eft  ainfi  que   faint  Thomas  fc 
*.f.Ad.a.   faifant  une    objeûion  fur  Tufage  de  l'encens 
dans  l'Eglife ,  répond  que  cet  uiage  ett  ctably 
I .  Pour  répandre  de  bonnes  odeurs  ^  voiJà  le 
fens  littéral,  z.  Pour  exprimer  la  grâce  dont    , 
Jefus-Chrift  à  efté  remply  5  voilà  le  myftique. 
Comment.  (2»^ft  ^e  qu'a  fait  encore  Gavantus  à  réearddc 

furlesRub.  Jl        .  v    1      x>r  /r  ^' 

du  MifTci  yé  ulage  des  cierges  a  la  Mefle  ;   car  après  en 

part,  i.tit.  ayQÎ,.  infinué  la  raifon  littérale  &  hiftorique, 

prife  de  ce  que  la  Melle  fe  célébroit  autrefois 

dans  des  cryptes  &  dans  des  lieux  fouterrains, 

.     ^  il  vient  enfuite  aux  applications  Spirituelles  & 

inaiairc,Vâ-  allégoriques.   Enfin  c'eft  la  méthode  de  la  plu- 

bon^îê^A^-  P^^^  ^^^  Auteurs  de  ne  féparer   prefque  ja- 
croiogoe&c.  mais  le  littéral  du  myftique.   £11  effet  ^  cûm- 

me 


Cirééonies  ie  U  Mejfe.  j  y  j^ 

ment  voulez. vous  \  Monfieur ,  que  ces  pra-» 
tiques  &  ces  Cérémonies  touchent ,  inftruilent, 
nourrirent  ^  &  portent  quelque  forte  d'onc* 
tion  3  fi  on  les  laifïê  avec  leur  fimple  lettre , 
fouvent  inconnue  à  la  plufpart  y  toujours  fe^ 
che  &  ftérile  ?  Il  faut  donc  les  élever ,  les  al-, 
légôrifér  un  peu ,  &  en  faire  des  applications. 
Mais  enfin ,  Monfieur  ^  cela  ne  vous  plaift  pas* 
Ce  n  eft  point  là  votre  gouft  j  &  bien  loin 
que  ces  raifons  vous  touchent»  vous  les  trait* 
tez  de  rêveries  &  d*imaginations.  C^'y  fai- 
re^ Il  faut  bien  fiir  cela  vous  abandonner  à 
votre  génie  ,  car  nous  ne  vous  reformerons 
pas.  Mais  au  moins  regardez  donc  nos  Céré^ 
monies  par  Tautre  face  ,  c  eft-à-dire ,  par  leur 
ièns  littéral,  qui  eft  celuy  dont  il  paroift  que 
vous  vous  accommodez  mieux  vie  voyons  en-i 
fcmble  fi  le  culte  extérieur  de  la  Meflè ,  cott^ 
fidéfé  en  ce  fens  ,  eft  fi  déraifbnnable  que 
vous  le  dites  ;  &  fi  au  contraire  il  n'eft  pas  par 
tout  plein  de  bonfens.&deraifbn.  Je  vais  vous 
fuivre  pied  à  pied  ,  ic  vous  repondre  mot  à  moc 
'  en  rapportant  vos  propres  paroles.  . 

■  * 

Dans  U  Mcjfe  le  Prtfire  rwim  de  fis  hdhits 

SÂcerdotSHx. 

S'il  m'eftoit  permis  de  remonter  Icy  à  lo-^ 
rigine  &  de  vous  faire   comme  l'hiftoire. 
de  ces  habits  Sacerdotaux ,  vous  verriez  biea- 
qu'ils  n'ont  rien  qui  puiflè  attirer  votre  cen** 
iure.    Ce  fèroit  une  chofe  bien  étrange  que 
TEglifc  neuft  pas  là  liberté  de  retenir  &  de' 
&  confâcrer  des  habits  pour  le  miiûftére  des^ 
Autels  ;  c^ibdis  que  tput  le  mojcide  >  les  Rois, 
nme  JF.    ^  X 


ks  Priifces,  les  Magiftrac^  ^ les  Dôâ;ettr$,lcl 
gens  de  dueil ,  Sec.  en  ont  de  pacticoliers  pour 
ks  Cérémonies  &  qui  n'ont  plus  d'autre  uiage. 
,  Cùmmincefétr  ce  cpi^n  appelle  le  J  u  i>  i  c  a» 
Peut4l  mieux  commencer  que  par  la  récita* 
tion  d'un  Pfèaume  où  il  demande  à  Dieu  avec 
le  Prophète  qu'il  répande  fur  luy  fa  lumière 
&  fa  vérité  ;  8c  que  (a  grâce  comme  un  flam- 
beau lumineux  le  conduite  vers  fa  fainte  mon- 
tagne ,  &  le  Faflè  entrer  dans  (on  divin  Ta- 
bemacle  ;  afin  qu  il  puiflè  approcher  de  TAu- 
€el  du  Dieu  vivan^  y  ic  luy  of&ir  on  facri£ce 
de  loiianges.  N'eftes  vou»  point  frappé  vous- 
mefme  du  rapport  fi  naturel  de  cette  prière  ^ 
avec  le  commencement  de  ta  Meffc  }  L'EgU* 
fe  pouvoit^Ue  fairt  un  meillettr  choix ,  ni  rien 
£ûre  entrer  de  phift  littéral  dans  la  prépara- 
sion  aux  divins  Myfteros  ï  Enfin  y  a-t'ii  rien 
de  plus  jttfte,  de  plus  taifonnàble^  8e  de  plm 
précis  pour  un  Miniftre  qui  entr^  à  T Autel , 
que  ceê  pélrolesr.  Je  m^apprecheray  Je  tJmd* 
Fournilfes-mft»  donc  quelque  chofè  de  mieux, 
c^Br^u- ^  vous  le  poaveZé  Saint  Ambroife  a  marqué 
BZ.C*  8«  que  les  nouveaux  baptifez  marchant  vers  l'Au- 
tel ^  diibient  ces  mtfifies  paroles. 

Vlntreït.  Tandi»  ^jfi/^  \t^  (ideles  s'aflèmblent 
pour  le  Sacrifice  ,  &  que  chacun  prend  fa  pla- 
ce \  que  vottles-troos  qft'on  h&  ié  mieiAx  Janl 
rEglile  qUé  de  chMMr  èH  Pièadmcf  f  Otf 
voilà  €c!  que  e*eft  que  flnet^  ;  U  VCàtosùt 
qtfd  le  Choeur  chanta  pendàflt  ïuutéê  4u  peu* 

£k/«  Ce  N  f  f  T  ta  n.  VoOdridiMMis  qu'on 
s*approdiaft  des  Iredotitabl^  Myflerêft  fâns  pré^ 

fêtiào^^  8c  ûm  mum?  m  Uij>4am(me  fofot 


fitr  Ui  ÛirmotHesde  Ut  Mejfc  jjjr 

s^-httifiiîièr  devahc  Dieu  de  fc$  p&hef  ?  Pèui> 
^uoy  donc  trouvez^Vous  mauvais  i^u'ôn  luy 
d[i   demande  pardon  ,  qu  ou  les  décefte  ^  ic 
qu'on  tâche  de  s'en  purifier  jpàr  I  avéû  hum^ 
•  We  &  iîncére  qiie  Tdrt  ëii  niii  à  k  face  dé 
toute  f  Eglife  ?  Les  Mirtiftrés  Protelfeàns^  en- 
tr*autres  Monfîeur  Datili ^ cdnViennéîit  que  lu-    ï)c u Cbn- 
fage  de  la  Gônfêflîôn  il^eft  jàméfcii  pliis  utile  ^^^;  ** 
que  lût fque  le  fidefte  fe  Mi^o(é  à  là  ^^tidpatita    *   *   * 
4e  la  faince  Cène» 

Lk  dedans  vn  fmrre  quelques  fardes  det 

Pj^aàtnei. 

<  Et  d'o\\  V6ulei^irôils  d^nd ,  Monfîëur  qu^^i^^ 
1rs  tiré  ?f  dé  t'Alcéran  } 

^  Avecqtulqnes  mots  de  fUereSi  Ces  prierez  c<^ti» 
itfte^t  m  ttbi^  ott  qUalré  tërfets  qui  fniytet  ïà 
CotifeffhÊh^ ,  îêés  prii  de  l'Ecriture  ^  J^ârticlititii^ 
rement  à€$  Vfèâàtkéi.  BÙ^  lailne  u  lnfaUVàifi$ 
ùmtcét 

-  Le  Ppefife  fM  lé  ^ffién  Àe  fis  feéet.  h 
Dieu.  Pourquoy  ne  la  luy  feroit-il  pas  r  Et  à 
qai  ddrft  déd^reira'^i)  déntré  ky^itiefif^e  fes 
ifijitftice»  I  Lé  PÉ0pbétè  »  fctèfl^  tëui  ,^  ét^cÀt  j>£  ^  ^^  ^ 
donc  grand  tort  de  s'adre0èr  att  Sé^i^^  f  Lèf 
CalviniftëS  né  déflfëildéntUls  pâ#  lÉtdMié  de  fe 
cdnféffirrà  d'àëc#él  ^u'à  £>ic^  ?^ùtiléhéjs^V^ 
dMic  »  QàÉ  M  lie  fçitt'  é«»>inenf  fête  t^ùtAtH^ 
Ut, 

.  AUVuf^e&aàneSaisai.  VM^Mé  éMt  câtUk 
feflfon  «ft  public  i  ^étlé  (è  feit  heÉte^iâéki 
&  à  la  fece  de  toute  l^^(e  ^  fmt^iàêH  ék 
etchîttt  là  Viiffgé  À:  léf  Sàih^  ^  etS^^Ste , 
Mut  à  <|«  fiiéiir  £0»  itéji  j^t  «ë  fèir  limtti 
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tes  «omnfie  de  la  gloire  ?  Et  pourquoy  ne  vou'«iî 
lez-vous  pas  que  cet  aveu  des  péchez  fe  faflc 
e^  leur  préfence  ?  Toute  l'Eglâe  ne  fait-ellcr 
pas  un  merme  corps  ?  Et  ceux  qui  font  déjà 
avec  le  cHef ,  &  qui  triomphent  avec  luy  dans 
le  Ciel,  ne  font-ils  pas  membres  de  ce  corps, 
V   •  auffi  bien  que  ceux  qui  combattent  encore  fur 
la  terre  i   Cette  diverfité  de  lieux  &  d'états. 
-     ro^npt-elle  toute  communion  ;  &  empefche* 
t'elle  que  tous  les  membres  ne  s'entretiennent^. 
Se  ne  foient  unis  enfemble ,  comme  ils  le  font  à 
leuç  chef? 

//  demande  tdbjolmiôn  ^&  la  donne  nufeitple^ 
C'eft-à-dire  j'xju'il  demandé  qu'on  prie  pour 
luy  ;  &  il  prie  à  foa  tour  le  Seiiglieur  tout  puif- 
fant ,  de  luy  accorder  &  à  fes  frères  le  pardon^ 
Ui^folution  ^  .&  la  remiflîph  de  leurs  péchez» 
^^;Jf^  c'  ^^^^  ^^^^  n  eft-il  jpas  fondé  fur  le  commande^ 
•  y.  X  6.  '  ment  de  confeflèr  les  fautes  les  uns  aux  autres , 
&  de  prier  les  uns  pouj:  les  autres?Rejettez-vous 
cette  Epiftre  de  faint  Jacques  auffi  bien  que  Lu- 
ijber ,  a  caufc  de  rendroiç  précis  de  TExtreme- 
gnâion  ? 

;  U  monte  kf  AuteL  II  faut  bien  qu'il  ynjoncc 
s*il  y  veut  arriver ,  car  TAuiel  cft  toujours  éle- 
vé de  quelque  dégrez. 

//  fe  cembe  dejjm  J'ay  bien  vu  en  ma  vie,  des» 
Preftrçs  dire  la  Melfe  ,  mais  je  n'en  ay  en- 
core v$  aucun  fe  coucher  fur  l'Autel.  VoWt 
voulez  peut-eftre  dire  qu'il  fe  baifle  pour  bai-, 
fe  l'Autel  j  &  vous  avez  raifon  :  mais  il 
I  faut  bien  fe  baiAèr  nécedairement ,  pour  bai* 
fer  une  chofe  qui  eft  plus  baflè  que  ioy. 

Il  pmrmure  des  Prières.  Ce  que  vous  apjpel-» 
iez  murmurer  dm  yriçr^  ^  l!Ecœurc  l'uppel** 


y2r  les  C/femontis  4c  ta  3fejfe.         j  j  7 
leroît  parler  dan^  foncœur;  C'eft'  ainfi  quelle 
sVxprime  qnand  elle  dit  que  <ians  là  prière  d*An-''    »  •.  l^i^.  de. 
ne  merc  de  Samuel ,  1  on  voyoit  feulement  re-.  y,  j'^  /    *^ 
muer  Tes  lèvres  j^fanîs  qu'on  emendift  aucune: 
parole. 

'    Doftt  ferfinne  ifenttnà  ni  le  fins.    Voudriez^- 
Yous  dire  qu'elles  n*en  ont  point  ?  Les  voicy  : 
Effacez.  »  s^il  vota  flaijl  y  Seigneur  »  nos  fechez.1. 
dfin  que  nom  pmjftons  entrer  dans  votre  SanBuaire 
avec  un  cœur  pnr.  Nous  vo$iS  prions  >  Seigneur^ 
par  le  mérite  de  vos  Saints  >  dont  les  Reliques  rr. 
fofent  icy,  &  de  tous  les  antres  Bienheureux  ,  qu'il 
vous  plaifi  nous  pardonner  tous  nos  pèche  c.    A  la 
première  de  ces  prières  vous  n*àvez  pjas  le  mon 
à  dire.    La  féconde  peut  foufFrir  quelque  dif-? 
ficulté    à    votre  égard  ,   à  caufe   qu  il   vous 
plaift  de  réjetter  &  l'invocation  des  Saints ,  éc 
la  vénération  des  Reliques  ,  quoique  vos  Au- 
teurs reconnôiflènt  l'un  &  l'autre  dans  l'Eglife    JL«ff  Cèn- 
depuis  Pan  100.  o»  environ.   Mais  pofc  notre"  de^ïu^c- 
creance  ,  (  car  il  n'eft  point  queftion  icy  de^  ^ou'g  >  ^^^ 
controverfe  )  cette  prière  eft  -  elle  deftituée  ^^'eV^  ^ 
de  bon  fens  &  de  raiibn  \  Parle»  de  bonne 
foy. 

Nitefon.  Comment  voulez- vous  qu'on  en* 
tende  le  fon  d'une  prière  recitée  par  le  Preftre 
feul  au  milieu  de  tant  de  voix  qui  cltantent  ou  ' 
Fintroïtou  le  Kyrie. 

H  dit  du  peuple ,  Cantati  Domtno  yChan-^ 
fez.  au  Seigneur.  Je  n'ay  lu  dans  aucune  Litur- 
gie ,  ni  n'ay  vtf  nuîlfe  part  que  le  Preftre  dife  :. 
au  peuple ,  C4;iMf£  Domino.  Vous  voulez  peut-  i 
cftre  dire  qu'il  y  a  des  Introïts  qui  commen- 
cent par  ces  mots;  H  y  en  a  en  cffc^  un.  C'effi 
ccluy  du  quatrième  Dimanche  d'après  Pafquesi- 

Z  iiv 
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Eh  bien ,  Monfîeor  ,  qu'avez-vous  à  oppofèc  an 
choix  que  fait  Vlp^Ji^  de  ce  Pfèaume  pour  ce 
jour-là  ?  Chantez,  m  Seigneur  un  nouveau  camu 
que  •  pareecpê^il  4  fait  des  prodiges  &c»  ne  con^ 
vient-il  pas  à  des  nouveaux  baptiièz ,  renou^ 
vêliez  Çc  rajeunis  comme  ées  a^les  y  de  chan- 
ter au  Seigneur  un  Cantique  nouveau  )  Quel 
prodige  de  le$  v^  netcoyeiK  &  purifiez  des  câ« 
ches  Se  des  ocd^ref  4^  péché  »  &  de  les  avoir 
blanchii  comme  4ç  h  i|eiee  ? 

Etcepe^idant  perjpnn$  tfojeroit  chanter^  Au  coq- 
traire  tpykt  le  inonde  chuinte  ;  du  moins  le 
Chœur.  Je  voudcois  bien  iavoir  où  vous  avez 
pris  cette  de^eniib  de  ç^^J^t  parxny  nous  lia- 
troïtj 

//  répe'te  plufieurs  fiit  Ky%is  B  l  e  i  s  o  h» 
Chkxst^  f^misQu.  Cpmme  il  n'y  avoir  poiafi 
d'Introït  autrefois»  âcque  la Mefle commea^ 
^  '  çoit  alors  par  le  iCyrie  eiei/on  *  (  ainiî  comm^w 
ce^t'elle  encore  U  v^iUe  de  Pafques  &  de  k 
Penteçoftp  J  3  il  j&Upifbien  répéter  plufieurs  fois, 
cette  prière ,  ppur  donner  lomr  au  peuple  d'eiu 
trer  &c  de  s'arranger  i  c^r  le  Preftre  attendoit 
que  tout  le  monde  fuft  ademblé  pour  comment 
çer  la  priçrç  ^  vqyi  delà  a  pris  le  nom  dcCoU 
U£le. 

•     Mou  grées,  Ççin^  P£gU£b  a  .eCLé  fermée  des 

Gtecs  auiïï  bien  que  des  L^fùts  y  îX  ne  faut  pas 

s'étonner  qu'il  ait  pafl^  quelques  eaipreffions 

des  uns  chçz  les  autres.,  pari^îculiereaient  danS; 

Arrianas,  les  priercs.    Or  on  |àit  qqe  les  Xïrecs  quand 

!pidecê.  "i!  >^^  vouloieut  appellct  la  Dmnité  à  leurs  Cècours^ 

»  c*  7*       &  détourner  quelque  malheur  dont  ils  eftoient 

menacqp  ,  leur  formule  ordinaire  eftoit  KjM 

iiiefon. 


fiir les CérAnùfties  de  la  Mejfe.  5^5 

.  '  Dont  il  n  entend  pas  la  fiffiification*  Il  n'y  a 
pas  un  fèul  petit  Clerc  dans  TEglife  Romai«- 
ne  5  à  qui  dès  l*enfance  on  ne  Tait  appris  : 
H^c  omnes  dsfimtt  ante  alpha  &  betha  puelU* 
Carfouvent  à  peine  entent  il  le  Latin  de  fa  Mef^ 
fi.  Pure  calomnie.  Nos  Evefques  font  trop 
circonfpeâs  à  ordonocr  4e&  Prefttes. 

Le  Graduel  efi  La  fteonde  partie  de  la  Mefi'^ 
Je  m'actendois  à  TEpiârc ,  c*eft^à^dire ,  à  là  ' 
ledure  de  l'Aiicien  &  du  Nouveau  Teftanienti 
mais  il  vous  a  piû  de  la  pailèr»  C'eft  qu  ap. 
paren>mem  vous  n'aves  pas  trouvé  raauvîuis  : 
qu'on  ioftnttsît  le  peuple ,  de  la  doârine  des 
Prophètes  &  des  Apoftres.  Venons  donc  a« 
Graduel ,  c'.el^^à-dirc  au  Pfeaume  que  le  peu- 
fhe  chante ,  &  dont  il  s^œcupe  durant  le  temps 
que  met  le  Soudiacre  k  dcfcendre  »  &  le  Piacrc 
L-j[nonter  les  degrez  du  Jubé  ^  d'où  il  a  retenu 
e  nom  de  Grjtdnil*  £h  bie^i  »  oiL  eft  le  mal  de 
tput  cela  ? 

Dans  Uqtêelli  êm  chofrtê  ijsielspte  êfféce  de  Canti^ 
fHes.  Je  ne  Êiche  poînt  que  nulle  part  on  chante 
des  elpéces  de  Cantiques.  Ce  ipnt  tous  vér ita^^ 
blés  Cantiques  (  car  icy  Pfbaume  ou  Cantique^ 
c'eft  la  meime  chofe  )  empruntez  mot  pour  mot 
de  l'Ëchrure. 

Difmèm  febn.  Ut  différents  \§ms.  Quel  iii- 
con'^ment  y  a-jtïl  à^  d^yerfifier  ces  Pfeaumes 
felâa  le&  tempi  SU  les  your s  ,  &  de  les  choi- 
sir pac  r^oct  Mac  Myftéres  &  aux  Solefuni- 
tez  ï 

.     U.DèàÊ^fi^fOfkrtilimfE^an^    N'f 
Mtxm^  «pas  de  k  téeféxnà  a  jny ,  de  ne  sY 
pas  pci^arer  y^  Exence^rton  tt&  jniniAére  fc. 
em  OQs  a£^ons  publiques  iîais  acépocatiau 

Z  mi 
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jéo  Lettre  s  M.  Jurieu 

Il  frie*DieH  en  Latin.  Qu'importe  en  quel- 
le langue  il  le  prie  ^  puifqu  il  les  entend  coik 
tes  ? 

jgiTi/  purifie  fis  lèvres.  Trouveriez- vous  plus 
beau  qu'il  annonçaft  TE vangile  fans  fieconnoifl 
tre  avec  humilité  que  fes  lèvres  ne  font  point, 
aflèz  pures  pour  eftre  dignes  de  prononcer  ces 
paroles  facrées  ^  £t  lie  peuvent-elles  jamais 
eftre  a(Ièz ,  fi  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ne  les 
purifie  }  U  faut  donc  la  luy  demander. 

Le  Preflre  le  henii.  Comment  ce  Diacre  prcf- 
m.  c.  I  e.  chera-t'il ,  s*il  n'eft  envoyé  ?  U  faut  donc  que 
le  Preftre  luy  donne  la  mif&èn.  Et  pour^oy 
en  la  luy  donnant ,  ne  voulez- vous  pas  qu'il 
le  benifle ,  c  eft-à-dire  qu'il  luy  fbûhaitte  du 
bien  (  car  voila  ce  qojc  c'eft  icy  que  bénir  ), 
qu'il  prie,  &  qu'il  demande  pour  luy,  que  le 
Seigneur  foit  dans  fon  cœur  &  fur  fes  lèvres  ^ 
afin  qu'il  publie  dignement  fbn  Evangile^ 

Et  fait  Jkr  luy  flujieufs  fignes  de  Croix.  li 
n*en  faut  qu'un  pour  accompagner  fa  bénédic- 
tion \  ôc  il  luy  fèroit  difficile  de  la  mieux  exw. 
primer  que  par  ce  Signe  ;  la  Croix  eftant 
la  fource  de  toute  graçe  &  de  toute  bénéè'c- 
-tion. 

Le  Diacre  baifi  la  maiH  du  Trefire»  Il  eft  or^ 
^naire  de  bai  fer  la  main  de  celuy  de  qui  on 
«reçoit  quelque  chofe.  C'eft  ce  que  fait  icy  le 
Diacre  en  recevant  de  la  main  du  Preftre  ,  &  le 
•livre  de  l'Evangile^  &  le  pouvoir  de  Fanlion^ 
cer. 

p  Ceata--  '■  ^^fi^^^^^fiff^^^^^*^*  ^B£t-û  poffible ,  Mon- 
«ors  de  ficur  3  q»e  vous  nous  reprocherez  éternellement 
^^"'S-ces  Signes  de  Croix,  reconnus  dans  l'Eglifè^ 
6.      ^'  par  les  Auteur^  mefme  Prote^ans^  depuis  e^ 


fm  lcà€mm(fnîes  de U  Mtjfe.  jgi 

viron  1  an  cent ,  c  eft-à-dire ,  depuis  les  temps 
Apoftoliques? 

^vec  te  pouce.  C*eft  qu'il  eft  plus  commode 
icy  de  fe  fervir  de  ce  doigt,  j  \ 

De  la  main  droite^   Seriez-vous  plus  Content*, 
que  ce  fuft  de  la  gauche  ? 

Sur  le  Livre.  Les  premiers  Chreftiens  fai- 
ibient  le  Signe  de  la  Croix  en  marchant ,  en- 
entrant  au  logis ,  &  en  fortant ,  en  s'habillant,- 
cn  fe  lavant  j  &  en  (è  mettant  à  table  ,  te  foiç' 
quand  on  allume  la  chandelle ,  en  fe  couchant^  la  tagùOH 
en  s  aflèyant ,  enfin  en  toutes  rencontres  ;  pour*^ 
quoy  donc  trouvez-vous  mauvais  que  le  Dia*' 
cre  le  fafle  en  Ufant  ;  &  qu'en  prononçant  ces' 
paroles  ,  Le  commencement  ou  la  fiiite  du  fainà 
Evangile  félon  S.  N.  il  l'imprime  fur  le  texte 
de  TEvangile  qui  contient  la  parole  de  la- 
Croix. 

Sur  fin  front    Ainfi  fai(bit-oh  du  temps  de 
TertuUien,  &  mefme  plus  qu'en  ce  temps-cy  ;- rL'tii  %o^ 
car  alors  on  ufoit  font  front  à  force  d'y  impri- 
mer ce  Signe. 

Sur  fa  bouche  &  fier  fin  efiomach.  Le  Diacre 
preil  d'annoncer  la  parole  de  la  Croix  ;  pour-  i^n.  19% 
témoigner  qu'il  la  croit  de  cœur,  comme  il  la  *®' 
confeue  de  bouche  ,  il  en  exprimé  le  Signe 
iur  l'un  &  far  l'autre.  Quel  moyen  de  fauxf 
avez  -.  vous  contre  cette  marque  extérieure 
de  fa  foy  ?  Pour  nous  ^  nous  en  fommes  con- 
tens.  — 

H  encenfi  le  Livre.  Pourquoy  ne  voulez- vous 
pas  qu'il  répande  de  bonnes  odeurs  fur  ce  Livre 
comme  fur  autre  chofe  ? 
'    Et  lien  muni  contre  les  chartnetJu  Viable.  Eft- 
^  là  un  reproche  à  f^ire  ?  Ec^  fMi»3|t-on  pcen^    , 
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4fDttnfit  mefiires  &  de  ptccautions  contre  ur 
ennemy  fi  dangereux  ? 

Fm  €€s  grimMii.  Noos  croyons  nos  cncenfe- 
mem  &  nos  S^nes  de  Crpix  »  (bodex  dans  une. 
Becefficé  crés-reelle  &  nés  efieâÎTe  ,  damoins 
dans  une  certaine  bienfèance  :  cciiaul^»  craiw 
me  on  vient  de  le  dire  ,  pour  r^iandre  de  bon- 
ses  odeurs  ;  cenx^  ,  ou  pour  marquer  esté. 
xieurement  que  noos  (baiiiies  Chrétiens  ,  k 
que  nous  n'avons  pràit  de  honte  deJefiisGiw 
afié  ^  M  poiv  1»  joindre  à  des  paroles  jbC 
^telles  iU  paroidèiit  '  com^nc  lie?  ttinnrHf* 
ment.  ÇeSS^%  donc  d'appelkr  grimaces  ^  des 
aAîons  6  iiede^ics»  &  qiii«nit  cant  défonciez 
snenc 
U  UitBmufffUdi^  fmr%  mésU  fMff«  «>«k 

Mm/  fiîfv.  Jl  le  Ut  œ  ime  \»o!gm  qui  peu  cftie 

connue  de  tout  le  monde  ,  &  qui  eftoit  la  Ittw 
gue  vulpdise  WK  preiwfs  temffts  de  rinftitQ- 
tion  ;  &  4e  là  vient  qu'il  iQWte  au  Jubé,  it 
qu'il  élevç  (k  voi^^  »  pour  eftre  entendu  de  toet 
le  peuple.  Ce  n'eft  pas  la  faute  de  ITgliié  fi 
«MIS  n  entendent  pas  le  Udn  ^  &  elle  a  eo  (k 
très  bonnes  iraifbns  pour  cooferver  {on  anoeOf 
lie  langue  a^uffi  bien  que  k%  anciens  habits. 

Lé  UStmf  fâèie  ,  1$  frc^t  rwvojt  U  Um^ 
par  1%  iiaûre  baifer  aux  autres ,  après  Tavoit 
baiicle  {vresiier. 

.  Mn  difém  PiB.  E^AiiMibiCA  PfOTA  I>I^ 
XEANTux  NOSTHA  DELicTA.  Les  parole3  4* 
i'S&vAi^lf  /cmt  dfrâ  fc  riç.  IU;Bpue$ie  £ctt, 
d'on^lvtfi^  fedefyce»  èUcs  ^  c^^atiles  ^ 
produire  dans  les  ame$  bien  difp^ces  ;  les  et 
&f$  de  crace  6c  de  iosHcricorde  qw  le  Preftre 
ilenoinm  ponc  tou  le. peuple,  piircesinots^ 


fir  Us  Cerimonies de U Meffe .         j6f 

jj^  9t4>s  féèhez.  fmni  effacez,  par  kjaiit  Evangt^ 

quivimd-eftrelM.  • 

Le  Viac*e  tncenfi.  On  a  déj^  rendu  raiibu  d^ 

eocenfewens. 

:Le  Preftrefit  le  Symkùle  F-^rmple  de  Fç>y  drefii 
fêe  par  les  Apoftrcs  ,  expliquée  par  le  Coocile 
Je  de  îilicke ,  rfclaircie  p^r  cel|iy  de  Conftan- 
$im3|)le  ;  ofere^vp«^  dice  qu'il  y  ajç  W  fèul  49 
fb  aiT^cl^s  ^  blefl^  Iç  lnoii^l3  dji  I9(mde  les 

fondemeas  du  Gfa^ifti^njirmr ,  m  t^^SèmsM 
ou  par  cioniëqHemre^  r 

:  Et  en  fe  tmrnottf  Uerj  Ufeufi^.  l\  £pi  btâit 
cu'ii  fc  cottriie  vers»  luy ,  pu^q^^U  tey  wm  p«P» 
1er.  : 

//  W  ^  I>owMvs  vo«iscyM»  Manière 
de*  faluer ,  fii;np^^  ,l^nnefte  ,^  tarés  ançiçan^ 
Booz  s^en  fisrvi^  à  t'/égard  de  (es  moifiôan^unsi^  iiatii.c.44 
&  le  Pro^hcçe  JUa^e  i  Tégiird  d'A;ea  Roy  dft-^;*p^i^^ 
Juda.  J^  ^oi|s  défi^fÇ^ifl  \À^n  de  çoius  fourok  «r.  r.  â» 
une  meilleur  formule. 

AfMs  le  Gr^diàel  vù^  fOffeHoire.  C'eft^à* 
dire  U  Pfeaiimf  dont  le  CHoBUf  s'occupe  pen- 
dant que  le  Preftfe  r^^H  k»  QÔraiideç  d»  pe** 
pie  ,  4 ou  ce  Pieawine.â^  pd^  le  nom  d'O]^** 

D4i^/  /«^  4e  Pfijh:  frefiMi  le  ÎMen^*  C'eft 
le  plat  dans  leq^^tel  on  m«  ks  l^qfUeSt  Pmvi   ^ 
quoy  donc  les  inetwe  ?  •  ♦ 

;  Ou  font  iii  emhU^  nçn  wtfûrHs.  îletkv^^ 
que  notre  nioc  df^j^tliés  ifiei^dut  Win  4U4f4^ 

oublies  ne  4int  pafk  (ji  hh^h^c^  4M¥i  H^ 
ties  ,  elles  m  <m  i&Hçe  1^  %)r<.  M^  <ï»*£â#% 
ce  que  c^^  hii  }  Bieh^n^  p^^ci^  4|)i^ 

n 

.     i 
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que  re(peâ: ,  quand  mefme^  malgré  le  témol. 
gnage  de  toutes  les  Eglifes  &  de  tous  les  temps^ 
TOUS  n'y  reconiioiftnez  qu'une  fimple  figure? 

//  lis  offre  à  Dieu.  A  qui  donc  les  offrir  >  & 
ne  f^uc-il  pas  tes  luy  offrir  fi  on  veut  qti  il  les 
reçoive  ? 

Pdr  ces  fMtolesPiKi,  Saiht  Dieu  toxjtupui* 

^AMT  ,  ETERNBL   ,    HECEVBZ     CETTPE     H'OSTlB 

IMMACULEE.  Cette HofUe  eft  appcUéc  pure& 
fans  tache ,  non  abfolttiBent  &  en  eUe-mefme, 
puifque  ce  n'eft  encore  que  du  pain  ^  mais  par 
rapport  au  Ciirps  de  Jeius-Chrift  auquel  elle 
doit  eftre  bien.toft  changée ,  &  qui  feul  dans 
la  nouvelle  alliance  peut  eftre  oâèrt  à  Dieu. 

Remétr^puz.  que  ce  ifefi  enee/re  qne  dn  péM.  On 
ne  prétend  pas  que  ce  fbit  autre  chofe  ;  qao^* 
qu'on  puiflè  dire  que  par  robktîon  &  la  defàna^ 
don  que  le  Preftre  en  a  fait^ce  pain  eft  déjà  beiH» 
iiparé  de  Tubage  profisme^^  enfin  drè  defoa 
cftat  naturel. 

Quel  pdin  •  h»  Dieu  \  Avec  toute  votre  ex- 
clamation y  &  malgré  tout  le  ridicule  que  vous   \ 
prétendez  donner  à  nos  Hofties  »  elles  ne  laif- 
feront  pas  d'eftre  du  pain  ;  &  que  ce  pain/ôie 
plus  ou  moins  épais  ,  qu  eft-ce  que  cela  fait  > 
r  &^  ^  Se  en  fera-t'il  moins   tranfelementé  ?  Je  me 
m  cat^I  fers  exprés  de  ce  mot ,  après  les  Pères  desprc- 
iietiquc,      niiers  fiécles ,  pour  vous  ménager  ,  &  parcCi- 
que  je  (çay  que  cehiy  de  uansiubftantié  vous 
choque.  C'eft  pourtant  la  mefme  chofè.    Mais 
je  voftidrois  bien  favoir  comment  vos  bons  amis 
les  Luthériens  fe  tireront  de  ce  reproche  y  car 
.    on  fçait  qu'en  quelques  endroits  ils  fe  fervent 
du  mefine  pain.  On  s'en  eft  mefme  fervi  au- 
trefois à  Genève  5  je  dis ,  dc^>uis  la  prétendue  ré- 
formati<Hi« 


fir  ks<:irimifnks  de  la  Mejfe.         ^^f 
PepitifesfiëiUcs  di  fafitr  volantes.  Lé  Fils  de^ 
l>ieu  ne  diftribua  que  de  petits  morceaux  de 

:  Faites  dm  feu  de  farine*  De  quoy  donc  voo- . 
4riez-vous  qu'on  fift  du  pain  ? 

Cuites  entre  deux  fers.  La  manière  de  cuire  les 
Hofties  eft  indifférente  |^  enièignez-nous  le  fc^ 
çret  de  faire  autrement. 
-^    :    Cefi  tehlatied-fropitiatoire^    Cette  oblatioa 
n'eft  encore  que  préparatoire  \  Se  fi  dans  quel-  ' 
T   que  Secrettes  ,  le  pain  oâèrt  eft  appelle  Hofl 
p  '  cie  d'expiatipn ,  Hoftie  d'appaifement  &  de  pro- 
-.  pitiation  ^  ce  n'cft  que  patce  qu'il  doit  eftre 
changé  incontinent  au  Corps  de  Jefus  -.  Chrift 
qui  leul  eft  notre  juftice  ,  notre  fànâificatioa 
?    &  notre  rédemption  ;  &  dans  lequel  feul  nous^ 
''   trouvons  la  remiflîon  de  nos  péchez.  Ce  n*eit 
donc  que  par  rapport  à  ce  changement  ine^-* 
ble  ^  dans  lequel  ce  pain  doit  devenir ,  par  To- 
pération  toute  puiflànte  du  S.  Efprir ,  le  Corps 
Hierme  de  Jefus-Chrift^que  nous  appelions  cette 
oblation  ^  propitiatoire^ 

jQuon  ^e  peur  les  vivans  &  peur  les  merts* 
Puifque  Jefus-Chrift  eft  la  viûime  de  propitia- 
tion  y  non  feulement  pour  nos  péchez^  mais  Ljcaas.a* 

Î>our  ceux  de  tout  le  monde  ^  il  eft  donc  par 
on  Sang  le  médiateur  des  Morts ,  aufïï  biea 
que  des  vivans  :  enfin  il  eft  le  rédempteur  de 
pus. 

Le  Prefire  enfuite  prend  le  Calice*  Ainfi  fit  le  Fils    x.  Cor.  v 
de  Dieu.  sf. 

Et  Peffre  pareillement  à  Dieu.  J'employe  pour 
le  vin>ce  que  j  ay  dit  pour  la  pain. 

//  prie  pbijieurs  fhis  que  Dieu  benijfe  ce  Sacri^'  Jk«x*z7. 
fif€*  Poifque  xomf  bénédiâ;ioa  vient  d'enhauc 


^6e  Lettre  i  Ai  Jmietê  fhr  tes 

it  faut  donc  s'adrefler  à  Dieu  pour  Tôbléftir. 

:  MU  l  accepte  &  ifi$*U  hij  fek  agréable*  Non- 
queDieu  puiflè  rejetter  ce  Sacrifice  ,  quelqu'in* 
cligne  meune  que  foit  le  Miniftre  ;  mais  c'eft 
qu'encore  qu'un  tSct  déîve  fuirre  inhàViStAc» 
nient ,  on  ne  doit  pM  laiflèr  et  le  detnandtr  à 
Dieu ,  côilime  nous  ^oyom  que  l*Eglitè  demaiH 
de  la  perfévérance  à  la  glèfrc  pottt  \ct  étos»' 
Jefus^hrift  a  prié  âuffi  en  fe  facrifiant  ,  & 
û  demandent  coilime  s'il  n'euft  po^  efté  aflSul 
de  reçétôfr.  Enfin  la  prière  eft  tm  moycor 
général  qui  par  Tordre  de  Diea  dok  eftre  em- 
^oyé  en  toutes  o^cafions ,  &  pour  tduc  ce  qu'on 
attend  de  luy ,  Ac  qu'il  ne  yeut  âecdrder  qu'à 
la  prière ,  pour  faire  connoiftre  <|tié  c'eft  ûu  pttr 
dm  de  fa  miiéricorde. 

llfaiêtffàiMrqneeejloiÈkSàerifkedeUMf^ 
fi  avant  4f$te  la  itartjJtJ^flanièahm  fmfi  invemk 
Je  nVntcns  pas  bien  cela  ;  car  podrrin£.vfliD» 
Ic^etiir  qu'en  cela  feu)  éonfiftaft  le  Sacrifice  de 
lai  Meâè,  avant  te  fiécle  od  rdus  fappôrtSrz 
le  dogme  de  la  trandubftandaiiofi  ;  &  qu  oo' 
tre  1  oblacion  du  pain  &  du  titl ,  û  tfy  ctA 
pas  encore  adHon  de  grâces  ou  bénédi<%ofiy  ht^ 
taon  y  diftributidn ,  &  ihanducation  \ 

On  efffeU  du  foin  &  dm  wn  Jlmpiè.  08y, 
snais  on  confacroit  ce  ^n  ic  ee  vto  apfét 
^'oYi  les  âti»f  préfentea»  fur  l'Autel  ;  8e  âW 
ce  n'eftoic  plus  du  pain  &  du  vin  finiple ,  mml 
du  pain  êc  du  vin  chaîngez  au  Cor^  8c  aa 
Sang  de  Notre  Seigneur  Jefus  Chrift.  EnSâklâ 
Cdnfécratiôn  eftoit  luivie  de  la  fnanducatiao. 
Tout  cela  eft  précifément  marqué  dans  toilie  h 
"Tradition, 
<  f^^Ji  f&n  fmvok&eii^  fur  ce-fi^  m  veh- 


$khli  S4çi[ifice  pTifpmdtpèri.  Non  ^  oâriiele  crû» 

-  ^yoic  pas ,  àc  nous  iie  le  croyons  pas  non  plus* 

Tandis  qu€  les  dons  ne  font  encore  que  mis  fut 

l'Autel ,  &:  amplement  pré(èntea&  à  Diett  ^  ceu 

se  obladon  du  paiû  U  du  vin  n'eft  encore  que 

.   {préparatoire  ^  comme  jfe  Tay  déjà  dit  ^  elle  n'eft 

'    que  la  première  partie  &  comme  le  commen* 

cernent  du  Sacrince  y  êc  il  faut  adkei^re  une 

dédicace  y  une  immolation ,  &  en&i  fine  con* 

^   lecration  plus  patfaild ,  &  Comme  la  conibm* 

I  mation  du  Myftéte  ^  qui  conâfte  précifémeni 

[*  «bns  les  paroles  t>ar  leu|lielles  le  pain  eft  chan* 

:;  gé  au  Corps  &  le  yin  au  Sang  ;  &  alors  novii 

*  '  croyons  que  ce  Sacrifice  eft  véritablement  prô* 

l    pitiatoire,  9C  q&e  ti&i  fie  luy  manque  pour  efl 

^  cre  tel ,  puifqo'il  m  ie  peut  qu'une  telle  vie* 

l  dme  $*oâFran€  à  Dieu  pour  nous  ^n'en  jfoit  re« 

!^  gardée  avec  complai£in<^ ,  qu'elle  ne  luy  ùnt 

an  objet  agréable ,  qu'elle  ne  l'appaife ,  8c  par 

conféqueât  qâ'élle  n'én^orte  âVeC  elk  int€»£e£ 

£on  &  propitiatioti^   , 

Dms  tiitt$ fâTM dé  Is  Miffi  $nfâi$tmêC$^ 
fi  péHt  imsgin»  Vûm  hsMir  le  fâiH  &  U'riHàêm 
^nfucréên  SMijke  fk0f^kU90e*  C'èft  ce  qui  ll'eft 

pas  bien  difficile ,  poifque  ce  S«er^cé  tfft  imtf 
vive  repféfentation  ^  ù  UM  c<>mm4inorati<M 
efficace  d«  Côluy  dont  ta  viftime  eft  AppelIéé]tom.t.2r. 
en  pltti  d'ttft  eftdrofc  dtractiture,  viâime  d#  iii'^xo! 
propitiation  pôttt  noi  pécha. 

,  On  e^€  0  DiêiK  Voilà  trois  foi»  qiie  votis  !# 
sépétez. 

Of0 1^$  kPhnmm  dit  SS.  &  d$  U  Kêergn 
C'eft  bien  ait  ^  et  voicis  prenez  par£ùtemenf 
bien  ce  point  de  notre  doârine.  En  eflèt  noM 

A^ôfFions  IdSacdficeni  MxS  «m  ûi  A  U  Vierge^ 
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mais  à'Dieufeul  ;,  enrhonneur  des  Saints  Scéè 
la  Vierge ,  c  eft-à-dire  en  joignant  nos  homi 
mages  aux  leurs  ^  &  en  les  nommant  en  h 
prcîence  de  Dieu ,  pour  rendre  honneur  à  Icut 
mémoire  y  Se  parceque  c^eft  luy  qui  les  a  coo- 
^ronnez ,  &  qui  a  opéré  tant  de  merveilles  en 
fux  &  par  eux. 

:  On  dit  au  peufU.  Priez  Dieu  q^z  ci 
Sagmfice  qui  est  le  vostke  et  le  mien 
^  o  I T  AGREABLE  A  D  I  E  u.  Lc  Preftrc  à 
raifon  de  dire  cela  ;  en  effet  c'eff  le  Sacrifice 
du  peuple  aufli  bien  que  le  fien.  'L'aâion  A 
commune  ,  &  Jeius  -  Chrift  eft  o£Fen  pons 
jcous. 

Cefi  dans  cette  partie  ;  où  Ton  renvoyoit  les 
Cathecumenes ,  &  que  commençoit  la  Meflè 
des  Fidèles  • ,  ain(î  appellée  parcequ*eux  feuls 
avoient  droit  d  y  aflifter. 

^ue  fe  dififtt  les  Secrettes.  Ne  trouvez-vous 
poii^t  a(Ièz  de  rapport  à  nommer  Secrette ,  les 
prières  qui  fe  font  dans  le  moment  de  la  £-> 
paration  des  Cathecumenes?  Seccrnere  fait , ce 
me  fèmbe  ^  au  participe  ficretum.  Les  Mylti* 
ques ,  à  la  vérité  ,  donnent  d'autres  cxplicâ^ 
dons  à  ce  mot  ^  mais  nous  ne  nous  incom^ 
modons  pas  pour  cela  les  uns  les  aiitres  ,  & 
tout  fe  peut  ajufter.  Us  parlent  dans  le  figure^ 
4c  moy  (èlon  la  lettre»   Dans  le  fonds  tout  ce 

2u'ils  (ufent ,  eft  pieux  &  édifiant  ;  ôc  cela  M-^ 
,  t.  Suppofant  la  lettre  ,  fondement  de  tout , 
il  n'y  a  nul  inconvénient  à  admettre  toutes 
ces  penfées.  On  leur  eft  mefme  obligé  de  ce 
qu'ils  ont  bien  voulu:  s'appliquer  à  nous  là 
fyumit. 

,    Ce  font  des.  Or^ifi/fS.  qui  Ji  elifent  à  voix  bâfft^ 

On 


farks  Cirhmmf  de  U  Mef^.  ^gf 
On  M  peuiC  pâ&  toujours  chanter  dans  la  Me^ 
fèf  9  ni  ibatenir  toôiours  un  mefme  ton  de  voixw 
Et  quel  inconvénient  trouvez- vous  qu'il  y  aie 
âei  prières  qui  fe  récitent  plus  haut  les  unes 
qtte  lès  autres  ^  Qjkulétm  clatme  vece ,  comme 
ék  le  Concile  <te  Trente*  Une  mënoconie  vous  sdt  n.* 
plairdc  peut.eftre  davantage  ,  car  c'eft  aflèsi  ^^^  ^ 
ta  maniéré  de  vos  JMiAiftres  quand  iU  pref-  '    •' 

chênt  'y  pour  nous ,  te  fi*eft  pomi  ta  notre  coHi^ 
ttime. 

Aiais  fui  Jk  Permiffffn  fof  $m  Pbb.  omnxA 
SiCcuLA  &c.  qui  dok  ejhe  fmffe  JFnm  vâix  sk 
tênfiei^e  qni  éclate  du  mUien  dufiUnCe.  Je  n'ay  lu 
dans  nulle  Rubrique  cette  obligation  de  pou^ 
ùt  ainâ  fa  voix^  Il  eft  Vfay  qu'il  faut  un  pe^i 
relever ,,  Se  pour  cela  chanter  %  afin  qpe  tout 
le  peûpfe  puifle  répondre  Amen ,  &  doiiAer  pat 
là  £otï  éonfeMèmeiit  &  (on  fuÀage  à  ce  ^cns 
le  Preftre  Viem  àt  dire  en  fou  nom  \  cài  too^ 
tes  Se(ttetze9j  aiiifi  €fàe  k»  j^^mierds  8t  les  deté^ 
ineres  Oraifons  dé  la  Mme  ^  ibiH  toâjcMs  ail 
pluriel  y  &  n^appartittUieM  pas  tuoins  au  peopté 
^od  ^eiles^cy. 

Êfifm  vkm  lé  Çmm  de  U  Mèffi^  CeAuâk 
dire  là  tegle  èe^CùtiChtsaioA  dé  l'Eucbdfûd 

«é^ 

«    fiéct  é^éâtk^  ¥<toi  éâfier<Mieiit:f  Car  ce  qii^ 

#y  diË  pôiH  fe  QùtAùtê^tk  i  U  fout  chaiMfr 

lé  pftb  àii  Céfp#  lir  té  vi»a«  S^nf  db  JciM* 

^ift  eft  Mffi  aM^  qiftÉ  l'igiife- C^ioMi  kft 

paroles  mefme  du  Seigneur.  C'eft  THiftoir^  4b 

mftitiieioâ  de  ÏÉûdfMilde  f  apportée  par  les 

ByMgéKftetl.  QtM^(^depia9  0i(1^«^4»âHfqttei. 

^é^pfiétfes  ,cé  nTdl  cpl^ifiM  liwtf  ft  unci  ^cptt. 

cation  des  paroles  de*  J^rfil|.Gkift  It  de  m  q«r 
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les  Apoftres  nous  om  laUIe  la  deflus  ;  &  on  peat 
.dire  que  le  fonds  de  toutes  ces  prières  eft  de 
Tradition  Apoftolique. 

En  faveur  de  la  TranjfMbJUntiation.  Vous  con- 
venez donc  que  le  Canon  favorifê  la  tranf* 
iubftantiation  ,  •&  qu'on  y  trouve  la  doârine 
de  la  préfence  réelle.  Si  cela  eft ,  cette  créance 
eft  bien  plus  ancienne  que  Pa(ca(è  Radberc 
Elle  pafTe  le  ix.  fiécle ,  où  cependant  vous  but 
l'époque  du  changement  ;  car  certainement  te 
démonftrativement  notre  Canon  à  plus  de  mil 
ans  d'antiquité. 

Ceft  la  que  Pon  c^nfaere.  C'eft-à-dire,  que 
l'on  prononce  les  paroles  qui  opèrent  le  chan- 
gement ineffable  du  pain  îc  du  vin  au  Corps  & 
au  Sang  de  Jeius-Chnft. 

Et  c*eji  la  que  U  Corps  de  Jefm^  Cbnfi  wtf 
Aejftu  VjiuHl.  Puifque  le  Preftre  parle  au  nom 
£c  comme  Miniftre  de  Jeius-Chnft  ou  plmoft 
jque  c'eft  le  Verbe  incarné  qui  parle  <Iu  haut 
des  deux  par  la  voix  de  (on  Miniftre  ^  nous 
croyons  <pie  ces  paroles ,  Ctcj  tft  mon  Cufs, 
font  fui  vies  de  leur  eifet  :  &  comme  ce  paia 
qui  eft  chaneé  au  Corps  de  JeTus-Chrift  eft  far 
l'Autel ,  il  raut  bien  que  ce  Corps  pour  pren*» 
dre  la  place  du  pain  ,  k  rendre  préfent  fiir 
l^utel.  Vous  dites  vous  qu'il  y  vient  ;  mail 
comme  ce  mot  de  vemr  marque  que  l'on  quit» 
re  un  lieu  pour  Ce  traniporter  à  un  amre, 
nous  ne  pouvons^  nous  iêrvir  de  cette  cxpreC 
£on. 

Là  U  Preflfc  fui  une  fefinres.  Où  eft  l'hom- 
me <]ui  dans  un.  Miniftere  ou  dans  une  aâioa 
publique ,  ne  change  de  poftuies  ,  &  ne  £aiSc  des 
mouvemens  &  d^  geftes? 


f 
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Et  cent  ffimaits^  Il  fe  peut  fort  bien  ren- 
contrer dans  TEglife  Romaine  des  Preftres  qui 
ne  font  pas  les  Cérémonies  de  la  meilleure  gra^ 
ce  du  monde  ;  mais  cela  ne  leur  eft  pas  pred. 
crit  par  les  Rubriques  du  Miffel ,  qui  portent 
au  contraire  qu'on  les  doit  faire  avec  modeC 
tie  &  gravité.  Nous  avons  vu  autrefois  à  Cha* 
renton  des  Miniftres  faire  leurs  fondions  d'une 
manière  très  maufladis  &  désagréable.  Nous 
ne  leur  imputions  pas  ces  défauts  naturels^ 
ayez  pour  nos  Preftres  la  mefme  condescen-- 
dance. 

//  farle  ;  pour  rapporter  Thiftoire  de  Tinflitu- 
^  tion  de  TEuchariftie  \  &  l'accompagner  de  queU 
ques  prières. 

Il  je  tak.    Peut-il  toujours  parler  5  &  toute 
prière  eft- elle  néceflairement  vocale  ? 

//  fe  baijfe.    Nous  avons  déjà  dit  que  TAu-: 
tel  eftant  plus  bas  que  le  Preftre  ,  il  falloit  né- 
cedàirement  qu'il  le  baiflaft  pour  le  baifer. 

Il  fi  levé.   Il  revient  à  ia  pofture  naturel- 
le.  Mais  ces  mouvemens  ne  font  ils  pas  ordi*>  .. 
naires  ;  &  y  a  c'il-là  quelque  choie  de  {urpre>»    « 

Il  VA  haifer  les  Cêfiez.  de  [Autel.  C'cft  ce  qui: 
2i*eû  pas  de  ma  connoiflânce. .  Peut-eftre  votu; 
lez-vous  dire  qu'il  baife  l'Autel  un^peu  àcof-. 
té  ^  mais  comme  Ip  milieu  eft  alors*  occupé  par 
le  Corps  de  Jefus-Chrift ,  il  faut  bien  néceflai- 
rement qu'en  baifant  l'Autel  ^  il  fe  détourne  uo^ 
peu  de  cofté  ou  d'autre.  v'  > 

//  fditflufieurs  Signes  de  Cmx.'E&ÂH  étrange 
que  dans  une  aâion  qui  eft  la  répcéfbntat  on  du  - 
&crifice  de  la  Croix ,  on  ca  expâme  fôuve&t^ 
le  Signe  I  ...     ••...).       .'s  -.  .'^o-i':-  ù  •.     .  •  '/-> 


a  ffii  p9itf  U  Fétfê  ^  pMT  Us  Rds ,  &  pm 
iilMj  en  f^tHW  Juftd  fê  dk  Im  Mepi  M  fMrtkitlim, 
^^  L'Apoftrc;  nous  affine  qac €tSt  chôCchcameic 
'  agréable  à  Dieu  nocre  Se^near  (|ue  de  prier 
pour  tous  les  hotamts^  &  pdnc  les  Rob,  Se 
ceux  qui  ibnt  en  dignité  ^  &  il  naa%  comité 
xnefme  arâoc  toutes  chofirs  de  faire  ces  uip» 
plications,  ces  pcirres  &  ces  demandes  :  mak 
pour  vo^  y  Moû&ot)  cela  ne  tous  plaift  p» 
apparemment ,  pnifquo  tous  mettez  cette  pn* 
tique  parmy  celles  qoi  compoiènc  ^  dite»>voiiS) 
le  culte  diarnel  &  déraifonnable  de  l'Eglilê 
&oiiiaine  \  &  enfiii  vous  cftes  d'ua  antre  avis 
que  faim  Pai^  Ce  n  eft  pas  aânréœem  on  grand 
malheur  pour  nous  ^  mais  c'en  eft  un  certaine* 
ment  pter  Tdus  ;  puifi|iie  dès  là  que  tous  voos 
oppofez  à  la  Doârinc  del'Apoftre»  hty^mcL 
me  vous  aitttrnrmhife 

Jlê^ÀfbomrtMrdeDkm*éUUFurgttdti 

jtpêfiris.  J'ay  dé|a  répolidu  à  cette  objeâion, 

.  Et  dis  MÉttyrs.  Voua  dtfiez  vous-meime  jl 

Let  tr.  p.^y^^  cilcore  long.»irmps,  dans  une  de  v<* 

tft|i    \  dqmcres  lettres  ^  que  du  commenceititot  dans 

l^EgliTe  y  les  prières  s'adreflbient  au  JXeA  an 

Mâurtyr^  ^  {ftu:  rapport  atur  mérites  ficà  fmter- 

ceifion  des  MÂrtyrs*  Depuis  quand  ce  rapM 

a  t'il  cède  d'eftre  pef  likis  i  Et  pourqooy  nous  CD 

fisûtes^vous  piifentemeilt  un  crime  r 

.     Qnânà  U  Gml/ltrédims  tjl  fiêki^  M  Utu.  fl 

fimt  bien  àverdr  le  pMple ,  &  hrjr  Êôre  %ai 

que  le  changement  inefiaUe  eft  asmé  ^àtCfi^ 

fefiis-Chrift  dft.pcâ(6ift  fis  rAucsI  ^  Ar  pour  c^ 

U^  dans  le  irioniom  hiy  montrer  &  loy  étevtf 

CiGte  ditine  Hoftie^  non  pbsiiis  p^iit ^  nilii 

dercnuc  Icgcopre  Cotps  du  Fils  de  Diiii;» 
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llféUi  âd9Ytr   Fcrruadea^  &  -oonimucus  ^  comb- 
ine nous  le  {ôflomes  ,,  de  la  pccièn^e  réelle  ç 
pouvons  nous  cqfÎEifer  fM>&  hocnm^Mgcs  ^  nos  cef» 
pe£b  &  nos  adorations  à  jefus^OmA,  d^s  Wxy^ 
ftanc  <}iii11  eft- pcé^nt  for  P  Autel  \  La  créance 
de  cette  préfenee  réelle  y  de  Taveo  mefme  djesi 
plus  qualiiiez  d'encre  tes  Proceftans  ^  «^empor*     €^in  i^ 
te-t^elle  pas  un  fiomdemmt  légi^e  d'adora J  H^i^inien. 
tîofi  l  &  Tadorasiofi  nVft-^elle  :pa«  une  (uite  très  ^*^  ^^ 
ttéceâaire  &:  endàsc^senc  infépacabL;  de  la  réif^ 
htéi 

Encoce  ntie  loîs^  tonune  nous  GCoy<NH  qu4^ 
eft  lefus-Chrift  préfent ,  il  ne  çe£fc  de  s'ofïric 
à  Eneu  ,^  &  ii^inteMcîfer  pouc  ^ous  »  en  repré- 
iientatic  condraieHemehc  à  Ion  Père  ,  ia  mott 
▼iolente  qu'il  ^  icOaS^rpt  pouc  te  Êtlîit  des  hom^ 
me  *,  nops.aeppuv6fts  douter  que  dans  VEàcha^ 
riftie  c^  il  eft  ykdtAAtmcnt  contenu  Cm$  cetbe 
ioK^ge  &nfihle  de  itramdiation  céclle  du  Cal« 
vaire ,  eetté  oréCènoe  ne  poite  <wrec  Coy  une  iiw 
terceéion  très  puUraM  <tevâM  Die»  ^  âc  <]ue       £ . 
cette  oblacion  de&ii  TiJs  ne  aoiB  te  rende  {dua 
fevoràble.  Se  pour  akifi  dtop  plus  prepice  t.  ^ 
voilà  p9ar^[«oy  nc^us  appelkns^  ce  Sacrifice  ^ 
propitiatoire  ^  non  <ju1i  ^^pâce  nea^^ou  que  ce 
KAt  iMifii^lénoerit  ^a  Sacrifice  Êinglanc  de  la 
Crax^  cenimè  s'A  mta(]uQit  ^fttelque  chofe  à. 
ce  Sacnfice^  Ce  ^^fl  «Teuft  pMijt  eu  tome  Ka  * 
plénitude  &  toute  fa  perfeâion,  mais  par  foc^^ 
me  ^application  écH^er»  Scétitsn efficace^ 
pour  ia^remâuoti  dès  pécihes&A 

€jfC4  rm$  0pSMe  ;en tocrt  de  àt  touie  mametfC};^ 
"  ?,tant*icoftédc  kfi»X)hrfftquà€ft- 

A  a  m. 
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cft  offert  y  que  du  cofté  des  fidelles  quî  par  leur 
indignité  pourroient  ne  pas  mériter  de  luy  eftre 
offerts,  s'ils  n'eftoient  comme  joints  &  incorpo. 
lez  à  Jefus-Chrift. 

Comme  le  fiicrifice  ctAbel  ;  qui  luy  fut  d'imefi 
agréable  odeur. 

C*efl'k-dire  *  que  Van  compare  le  Corps  de  '^efuh 
Chrift  4  une  befie  morte.  On  ne  compare  pas  le 
don  avec  le  don  ^  c  eft-à-dire ,  le  Corps  de  Jf^ 
fils-Chrift  y  avec  celuy  des  animaux  prefentez  i 
Dieu  par  Abel  :  celuy-cy  n'eftant  que  la  figure 
^  bien  au  de^pus  jde  celuy4à' s^  mais  la  per- 
(Mm&avec  la  peribnne^  Abel  avec  les  Fidel* 

fes.  ■•:.■—: 

Le  Preffre  fi  frappe  plnfiefÊts  foU  Jkr.  t^poitru 
«r.  Il  cil  difficile  d avouer  qu'on  cA  pécheur, 
mbis  quoque  peccatoribué  y(  Ç^x*cOi  à  ces  mot» 
que  JePreftre  fe  frappé,  icy  la  poitrine  )  qu'on 
nr'en  conçoive  en  mefine  teints  de  la  douleur 
&  de  l'indignation ,  &  qu'on  n'en  donne  mcf- 
me  des  marque?  extérieures  &  fenfîbles.  Ltf 
jK.xa.zî.  P*iblicain  en  difant  y  Jfon.DieH  ayez,  pitié  tk 
rj/toy  4f!H  fiiU  Hn.pechtHp^  n^put.s'empelchér  de 
frapper  jTa  poitrine  jrfenft  il.  eft  vray  que  ce  fra- 
pement  jde  poitrinie.eft  im  mouvement  naturel 
en  tout  homjïièrepewtanc. 

:   U.  déeimvre  le  C^licjt,  iJil  faut  bien  qu'il  le 

découvre  ,  poui;  faire  furr  le  Sang  de  Jefus- 

•   Chrift ,  le3i,Sigaes  de  Croire,  dont  vous  allez  par- 

•  •  •  ■         . 

.//.  fMjplHfiéun  Signes  de  Croix  fm  le  Sang  de 

JefHsXhrifl  pour  en  chajfer  U  Diable.  Cêfl  une 

cbofe  honteufe  que  vous  ofîez  parler    ainfî. 

Ctor.tf.jf  II  u'yarien  de  commun  entre  Jefus-Chrift  & 

BéliaJ  3  &  l'un  ne  fauroit  effare  avec  l'autre* 


ySr  lès  Cérémonies  dt  U  Mejfe-  jyf 

Ces  Signes  de  Croix  ne  fè  font  que  pour  ac- 
compagner quelques  paroles  du  Canon  qui  y 
ont  rapport.  Tout  cela  par oifta(fcz  naturd. 

Il  chante*  Comme  le  Preftre  ne  rccire  k  Ca- 
non qu'au  nom  du  peuple  (  en  effet  il  y  par- 
le toujours  en  pluriel  )  il  ne  feue  pas  s'éton* 
-ncr  qu'il  le  finifïè.  en  élevant  fa  voix ,  &  en  .  '  .-  -».  - 
chantant ,  afin  que  les  afliftans  puiffent  Tap^ 
prouver ,  &  ratifier  toutes  les  prières  qu'il  vient 
de  faire ,  &  y  donner  leur  confentement ,  ew 
répondaut tous  enfêmble  Amen t qui eft  laccla^  "  . 
jnation  ordinaire. 

Jl  ffrie^  Inftrait  par  te  commandement  du 
Sauveur  ,  8c  fuivaçt  la  règle  &  la  formulé  Mat.  ^*  94 
qu'il  nous  a  donnée  luy-.mefrne ,  le  Preftre  ré- 
cite le  PAter  :  car  c'eft  du  Pater  que  vous  voulez 
^rler  icy» 
•  Puis  il  remet  te  Calice  &  les  Hofiiesfitr  le  Cof^ 
fwal  Après  avoir  élevé  l'un  &  l'autre ,  poiir 
attirer  au  Corps  &  air  Sang  de  Jefus-Cnrift  , 
de  la  part  des  afliftans^  tout  honneur  &  gloiu 
xe  5  dans  le  temps,  qu'il  àitcmnis  hone/r  '&  ^ùria^ 
il  faut  bien  qu  u  les  remette  fur  F  Autel.  Cecy 
de vroit  eftre  avant  ce  qui  précède ,  puifque  c*eft 
avant  le  Pattr ,  mais  je  ne  ne  veux  point  vous 
déranger.  >  , 

C^ik^dire  fwr  U  lingi  de  t  Autel  ;  ainfî  appel- 
le Cbyf^ixr'4/,parceqtt'ilfert  àpofèr  deflus  }e  Corps 
<ieJefus.Chrift.  i 

Jl  reprend  la  P aune  oh  fine  les  fiojiies^  C'eft 
qu'il  en.'a  à  faire  pour:  bt  montrer  au  peuple, 
comnie  :1e  fienal  dé  la-:  Communion  qui  ap« 
proche. 

//  fiiUt  fwt  luy^mefine  un  jrttnd  Stpte  de  Cràix. 

Comme  fouvent  la  Patène  fert  .fl'inftïumem 

A*  *  •  • 
a  iiij[ 


If  tf  Lttti^i  0  M^Jwrii$è 

de  paix  y  le  Preftre  prend  fHxaûon  de  ces  inm$» 
da  prepiiifiâ  VMém ,  pour  Te  donner  k  tuy^^neC» 
me  k^flg^e  de  cettie  Pabç«  &  ja'il  fe  le  doone  ea 
Croix  ^c'eft  que  nviUe  %i»r0  fCpft  plus  cofive- 
istable  pour  bien  es^primec  ceitç  Paix  ^  que  oelle 
-  de  l'in^rumènt  ^  qui  roxiip^sca  toute  Vixàmxik 

^^tuf^  %.  qui  no^s  divîTok ,  nous  a  eà  anefaie-Geisy  s  te» 

^  cpiicilies^  tous  gyec  Slieii^  Dtns  k  fbmfe  çà  A 

le  mal  ea  pronoiiigaiHUAixm:»  il'y  foifukeua 
fîu)uve0iroc  qui  s'y  tflf  pf«Ard 

.  Cor.  1 1.      u  rmpt  VH^.  iâfiA  fMif ift  tr  pau  jcfin* 

^^  Chrift. 

Enmiàfi§€t$*  I;j\iÀefM|ur:oieiftQP<iMileCa>« 
f;  .  -    Bcc,raMtï3eppurfcPrrftrf.blxoife&i^ef©Bri» 

Mimftre$«  m&  qu'il  Vi^£en^  àfilone&aii^ 
leurs^ 

7/  en  jem  f^»c  dam  le  Cdlice-  ComofiQ  (b8^ 
vent  tour  ce  qu'oit^  avnii^  coaGtcté  ^de  yiu  ne 
iùffiToit  fM  (>!wr  le  maaibre  des  Gommuniafii^ 
Jk  qu'&u  eftpit  i>ktigé  de  remettre  d\i  via  dam 
le  Cdiioe  ^  oix  a  ciiâ  4erair  en  BaefxBLe-.tefi^ 
méfier  ityecce  via  a,  une  paixelk  <fe  l'Hoirie, 
afin  qu'il  i^çuc  du  ffomm  qudqu^  hméàiâiM^ 
quelqge  £ioi|>):efio&  d^  £m^té  >  de  quelque  com^ 
iecratio»»  pitr  le  vCOfira^  du  Corps  de  jeiss» 
Chrift  (  nouvelle  preuve ,  en  paflànt  ^  «rie  des 
Aituel^.^  des  OrditiiîÂreç ,  dûsCéfisxiacMuiuix, & 
des  Sajù:ameùt9ires  fi>rt  znà/sm ,  tym  h^  £iieL- 
Ics  n'ont  pas  toujours  communié  tous  l'e^p^ 
du  vin  i  &  que  fonTent  8c  fbas  er (fiarâremént; 
je  dis  inQeTme  à  laMeflè ,  ils  fe  Ùmtamtétaa 
d'un  ibpplément  de  £ette  CoBuxuinion  yic  d'oa 
vin  fandkific  en  quelque  manière  ,  &  cuir 
jrieureoAeat  clonfacré  ^  wnple  Symbole  du  Sang 
jixi  jFils  de  Dieu«  ) 


fur  téê CérifMniif  de  U  AïeJJi.         ;  7^ 
Dt  fâutrfn  Ç'^  de  cétle^U  fliefine  qa^il  jjeu 

JlcM  fait  des  Sifftei  de  Croix  fier  It  Cdki  %  Miir 
tKicompagnèr  c^  paroles  ^  P4h  Domim  fi$  fim^ 
ftr  ^^i/cum*  Qm  U  faix  du  StigiunrfêU  uAjêèifft 
-avec  vêHs.  Je  vkoç  de  <tire  pourcpioy  le  ^gM 
•^e  la  Croix  ccmviefit  â  fore  en  un  Oûritien ,  M 
-mot  de  paix,  '-rt 

^£;si  Mêchdntie  fied\U  mêUcu&iehrd.  Yôiitt 
^cmfondez  appai^emmenc  la  Patine  avifc  cdqas 
"'parôe  de  THwie ,  dpnt  j|e  ne  fadi^  pâîiic  <|U40ft 
touche  nulk  parc >  ni  le  pieâ  /ni  le  miliM'; 
fii  le  bord  du  Otîice«  Pour  la  Patène  ^  ii  ^ 
-^ray  que  ^'a  eA4  awtrefoia  fiitkge  dans  qttC^ 
^es  Egliiès.  ■  î 

Puis  il  en  touche  fis  yeux.  C*éft  ce  que  j^  ti'4iy 
*tmcore  ^û  en  wA  eiidroic  ^  Se  oft  nç  poatroit 
-^u  plus  regarder  cécte  eérémonk  ,'<mit  cornât^ 
-une  dévodon  partiodiere  p  &  iine  iînguiadlé^^ 
que  je  ne  crokois  pas  à  la  vérité  ViSLimcemsk 
trop  permiiê,nvûs  qd  ne  laiilèi^  patapres  DM)^ 
d-avoir  fon  ^Gindcnniênt  di^  la  pjus  profoédiè 
antiquité*   C#ff|imMr^ft  ,4it^aiftt^Cyi:âle  Gîn<)tii€m# 

rufalem ,  après  avoir  féUtiUjié  vos  yeux  fax  ratM^  c^xccbsUu 
ehementdece  divéft  Oerps^  '  '  ' 

//  recouvre  te  Cattee.  Apfés  iaV6Âr<ai^ievé  ée   . 
qu'il  en  avoit  à  faire.  ■    •     :^** 

-  U  prie  ,  TAgneau  ^e  Die»  ^lif '^fte  lés  pç* 
chez  du  monde  ^  d'avoir  pitié  Àè  ï«y.  S&k 
Jean  venu  pour  Striit  de  téitAnti  m  fUi^dc  Clu  i-  4e 
f)icu,  luy  rend  ce  témoignage  V^u^cft'i'4^.  ?.\£~*' 
^eau  qui  ofte  ké  péckeis  dtt  niottili.  €e  t^ 
tnoiçnaçe  vous  éft-il  fu^eft  ?  Et  VEçkfe  c(k 
elle  Wftmabfc  dcf  ftrvoîr  reçu  ^  9c4^  tdïàûrdt* 
1er  U  mémoire  i  -    "^ 


^yt  Lettre  4  M^,Jmeiê 

H  fi  fHentrne  du  cofie  du  peuple  »  U  leur  fidi  U 
faix.  Pour  embraflèr  quelqu'un  en  figne  de  paix, 
il  faut  bien  fe  tourner  vers  luy. 

Ceft  éiinfi  tfu^ên  appelle  une  éifftetti  eu  une  pe* 
tke  planche.  Tout  ^ne  ûiftitue  des  hommes, 
cft  arbitraire.  Ain(î ,  qu'en  iîgne  d'une  paix  mu- 
tuelle, on  s'embrafïê  efièâivement  les  unsks 
autres  ,  ou  qu'on  baife  feulement  un  inftnv 
jnent  confacre  à  cet  ufagb  ,  oh  eft  le  mal  ?  Et 
iqu'importe  que  cet  inftruBïent  foit  la  bouch^ 
ou  une  aiEette ,  ou  une  petite  planche  ^  pooC' 
vu  qu'il  foit  deftiné  à  marquer  qae  nous  (bnw 
mes  tous  .unis  dans  une  charité  parfaite ,  & 
j^ue  nouis  ne  femmes  qu'un  par  la  parddpa*. 
tion  d'un  mefme  pain  &  d'un  meune  Otlw 
■ce  ?         ■       ■ 

■yi-.^jSur  laqt^Ut  efi,  peint  un  Chtcifix  eu  une  Viif^ 
fjt»  Quel  mal  trouvez  -  vous  à  orner  cet  inC 
^timment  ,  de  quelque  image  ou  figure  pie»* 
Se,  afin  qu'il  ne  paroidè  pas  fi  amette  oafi 
jJànche  que  vous  le  faites.  J'ay  bien  vu  de  ces 
inftrumens  ,  mais  je  n'en  ay  remarqué  aucan 
qui  redoïiblaft  à  la  peinture  que  vous  en  Eû- 
tes. 

Puis  il  fi  met  en  eflat  de  manger  rHoftie.  Pour 
jçiàçger  -j/c^j^prend  d'ordinaire  une  ficuatioii 
commode. 

.  ,Et  4*^4^\M  Calice^  Les  honnefbes  gens  £« 
ùxii  fren^re  iç  Calice^ 
:»b  .î  fîD  Jl  /y  pi^fpéo^e  par  plufieuts  Signes  de  Croix.  Cet 
tn  diiMtr,cfiSf^iol^  ,  Que  le  Cwrps  de  Hêtre 
Seigneur  JefiuJÇhrtfi  confirve  menante  pour  la  vie 
^^emelle.  Mais  pourquoy  ne  voulez- vous  pas 
,çie  dans  une  aâion  qui  çft  la  repréfentation 
Se  l'exprefliondu  Sacrifice  de.  la  Croix,  &  où 


Jur  les  cérémonies  d»  U  Afeffi.         jyV^ 
où  Ton  parle  du  Corps  qui  y  a  efté  attaché  ,  oir 
la  figure  de  la  manière  la  plus  vive  6c  la  plusr^ 
fignificative  qu'il  eft  poffible  ?  • 

Des  ginuflexwns.  Marque  extérieure  d*ado^. 
ration.  Génuflexion  ,  profternement ,  inclinai- 
tiôn  5  qu'importe  de  quelle  manière  &  par. 
quelle  |)ofture  on  exprime  le  culte  (uprelmé: 
qu'on  ne  peut  déniera  Jefus-Chrift  préfentdansii 
rEochariftie  \ 

'  Et  des  ^îrrvx.  Celles  par  lefquell^  le  Cen-.jyj^^^j^j  • 
tcnier  fe  prépara  à  recevoir  Jefiis-Gbrift  dans- 
Ùl  maiibn,  &  qui  contiennent  un a(Ste  de  foy  &.  .:  : .   :.ï 
d'humilité.  .    .  -  •'^•' 

//  mange  les  Parties  de  PHoJtie  qui  font  fier; 
pr  Patène.   La  manducation  eft  une  des  par- 
tics  eflèntielles  du  Sacrifice.    Prenez.  &  «M^-Iciî'ySS! 
gez,*  ■'■"■•'•:  ^       ■ 

Et  fuis  réitérant  fis  gefiiculations,  femme  fùmr\ 
PHoftie.  Je  rie  fâche  pas  que  le  Preftre  faflè* 
d'autres  mouvemens  qu'il  vousplaift  d'appel-. 
1er  gefticulaiiens  ;;  que  ceux  qui  ibnt  iiidifpçn- 
iâblcment  nécdBfaires  pour  prendre  &  pour  coç^j 
fumer  les  deux  efoéccs.  ^ 

//  l^ûit  le  Calice.  Il  y  a  commandement  au  PreC    xà-mcaGnit 
tre  de  boire  conMne  de.  manger.  ;  *?• 

Avec  la  f  ortie  dtPUoJlie  qui  dj^é  jettéded^ns^; 
Il  eftoit  autrefois  du  miniftere  du  Diacre  ?  ou; 
du  Soudiacre^  quelquefois  de  tous  lesi  dçux, 
de  confiimer  «tte  partie  de  l'Hqftie  avec  cel  . 
qui  eftoit  refté  dé  reîpéc^  du  viadaiis  le  Cafc 
ce  après  là  Communion  des  fidèles.  CeU  fe 
pratique  ctxCoxt  à  Rome,  &  à  Oûnt  Denis  en! 
France,  où  la  Communion  fous ^le^ deux eCfé^i 
ces  s'eft  cbnlèrvée.  k  l'égard  ,d«iMiniftres  de 
TAutel  5  mais  depuis  que  cette  Gpmmuiiion  ^ 


^o  Latn  k  M».  Jmim 

cède  y  6e  que  le  Diacre  JBc  le  Soudiacre.  a*Mt 
plus  eu  par  confluent  dfmijpeâion  (ùc  le  Ca» 
Êce,  &  qu'ils  fe  fonc  abflbenits  eux-ipefmes^  aioâ 
que  le  refte  des  fiddes  ^i'y  partictper  ^  cette 
partie  de  THoftie ,  &  tout  ce  qui  eft  dans  le  C$m 
Uce  ,  eft  nécedàirement  reveim  au  Preftre  ,  tt 
il  Te  trouve  préfentement  ièul  chairgé  4e  toot 
oonfiuner» 

Il  fâHt  communier  ta  éijfijtânf  s^itjt  m  s  qnâ- 

jzr .  ::  ~  9^^  V^  O  i^  jfrépénré.  tt  £uit  Mnti  que  k& 
afliftans  qui  ne  u>iic  cousen(knble  qu'un  ibd' 

f<Coifio.pain&:  «n  feol  corps ,  pardapen^  à  lem:  toor  & 
'^  f^  en  merme-temps  ^.au  meiîne  pain  &  àla  noefine 

cable. 

1  w  £  V .  •.  Nous  n^us  ferrons  -ordinaireaiettC  Jbi  tenue  ^ 
C^/ire  ou  de  Ctmpe  ^  8c  jamais  de  celuy  de  g|v, 
bele^  $  fc  ô  nws  le  rinfons  ;c*eft  afin  qu'il  n'j 
demeure  cîeii^  pas  mefme  ia  moindrcf  gouce  m 
Sang  de  Jeâis^Chfift» 

U  U  iûk.  par  reipeA  poBt  le  Suig  de  J. 
C  dont  a  poorroit  eftre  refté  quelque  partie*. 
//  efnye  U  Calice.  Par  propreté. 
1  nfliileétimffi.Gdk^^^aL  n'enaphu  befi>ifi. 

//  Prononce  le  dernier  DoMiMtrs  vo«isca¥«. 
Ceft-à-dire  qvt'U  fakië  1^  peuple  poar  la  detnie- 
X€  fois.         • 

Et  enfin  it  Se  lin  ^  MtatA  wt^  U  rongUie 
raflèitnlblée  fc  permet  au  peujde  de  fè  recirec:  car 
^ans  V^K^  ^^  iÔiett  rien  ne  sYâk  iaas  ex&Btfi 
fém  €9ndi4fim  il  iéfe  fAmd.  U  le  Gaàoi  en 
le  qvkmnt.  Vous  faloeciea  bien  la  chaiiè  du 
Roy  en  (brtant  de  &  chaoElbce. 

Levé  les  mains  &UsyeHXAH  CiA  IRarcîrqu^ 
t^Viddrefle  à  Dieu  ^  y  <f  . 


ÙâiUfê  U  Cr$iZi  Cette  aâkm  â^'eft  Aar({ué# 
fipUc  parc  ^  \t  Tache.  En  tout  eaâ  Hou»  tA 
manquerions  pas  icy  de  réponfe.  "Vous  yoiildi 
peuc-eftre  dire  qu'il  s'incline  devant.  eUe  v  Kiais 
c'eft  bien  la  moindre  chofe  qu'il  puiflè  faire 
avant  que  de  luy  tourner  le  dos  pour  s'en  aller» 
Et  Ifcnit  le  peuple.  Peut-il  mieux  finir  que  de 
fouhaiter  au  peuple  en  le  quittant  toutes  for* 
tes  de  grâces  8c  de  bénédiâions  ^  &  de  les  de^ 
mander  pour  luy  à  celuy  qui  en  eft  le  difpen- 
faceur  ?  En  ù  fëpàrant  de  quelqu'un»  ne  luy  fait-^ 
on  point  d'honnefteté  ? 

En  bien  ,  Monfieur ,  avez-vous  encore  queU 
que  chofe  à  nous  dire  ?  N'étes-vous  point  con- 
tent de  nos  Cérémonies  î  Y  ea  a-t'il-là  une  ièu« 
le  qui  ne  Toit  dans  le  bon  (éns ,  &  quiVait  (à 
raifon ,  fînon  de  néceilité  »  au  moins  de  bien- 
féance,  &  biea^fèance  qui  approche  fouvent 
de  la  néceflité.  Tout  ce  culte  extérieur  eft-il 
û  charnel  &  (î  peu  raifonnable  que  vous  le  di-* 
tes }  Ne  ceflèrez-vous  donc  jamais  de  vous  dé* 
chaîner  contre  des  pratiques  Ci  fairttes  &  fi  na«. 
turelles  ?  Et  jufqu'à  quand  ferez- vous  fchifme 
avec  une  Eglise  h  pure ,  Ci  raifonnable  &  fi  Ccn-»^ 
fée  dans  toutes  Tes  voyes  ?  Sainte  &  irrépréhen* 
fible  par  tout  »  toujours  conduite  ic  dirigée  pac 
le  Saint-Efprit ,  il  fèroit  aifé  de  la  fuivre  aini^ 
Se  de  l'obkrver  dans  tous  fès  mouvemens  Se 
dans  toutes  (es  démarches ,  &  de  parcouric} 
toute  Ca,  discipline  ,  le  refle  de  fà  liturgie ,  ièf 
Sacremens ,  les  Divins  Offices  y  Se  enfin  toux 
Ton  culte  extérieur  »  (ans  qu'il  fôt  poffible  d^y 
trouver  ni  tache ,  ni  ride  »  ni  rien  de  fembla- 
ble.  Peut  eftre  vous^mfifme  nous  en  fetez«vous 


j Si  Zetfrek M.  Juriéu •  &e- 

naiftre  i'oc^aiîon  quelque  jour.  Je  fuis  cepen- 
dant 3  Moniteur  ,  avec  toute  la  charité  que  je 
dois , 

Vottc 


A  Paris  le  u  May  i^^o» 
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jiffrobation  de  Révérend    Dûm  Liturens  tBmferem 
GrAnd-frieufàrVicttireginértildi  VOrdre  dêClugny. 

IL  fembloit  qae  le  nouveau  Bréviaire  àc  Claf^ny  n^àyaot 
ptru  qu'avec  le  Mandement  &  l'autorité  de  Monlèigncut 
ie  Cardinal  de  Bouillon  ,  il  ne  devoit  i>oinc  avoir  de  cen- 
feurs  :  néanmoins  placeurs  de  ceux  qui  fe  (bolcTent  in* 
différemment  contre  tout  ce  qui  leur  paroift  nouveau  9  ùb» 
aucune  recherche  de  la  vérité  \  fe  font  récriez  contre  U 
^jfoGxiçyn.  de  ce  Bréviaire  :  c^dfc  ce  ^ui  a  obligé  rAnteot 
£r  étM  ÉdéiirêffébfJ  y  èc  lelir  f^Attf  #dU  qéé  cet«e  dilpal- 
«ort  eil  9^t£àkttBàMai  éoMÊoemÊ  m  ^Aeé/^  dé  ùdOc  htmoiàf 
comme  nous  l'avons  remarqué  par  la  leaure  qu<t.nous  ayool 
faite  de  ces  EdattàJseiHtm  y  dans  lefquéls  nous  n'avons^  zioi 
trouvé  qui  ne  ibic  ortlMdoxé  8c  éSigtic  de  l'exaâitude  ft 
de  réruJition  de  TAuceur  :  en  foy  dequoy  nous  avons  âgok 
*  paris  le  i  7.  Scptcn^bre   1690. 

L.  VÈAAfUÊVK  i  CAnd-fû€êt  dft  tOtêk<C  de  'Ottgnf. 


•  jk 


Ai{rpb»tion  des  Do  Heurs, 

LE  nouveau  l^it  du  Bréviaire  Monaftioae  prèfèntement  en 
uiaardaM  l'Offdrftd»iàiM  Benotft,  a^)MMoi%pe«c-«îUe  pal 
moinl  iaipri^lf  s  Af  oinetf  des  pfcmiért  temfs  9  qli#f 'anô^i  Rit 
qu'oif  a  «àfch^  de  Reprendre  dafts  \€  iittuvfat  BréViiCbr^déClo* 
gny  9  furprend  ceux  de  ce  temps*cy.  Il  nous  a'paru  que  cet 
EntTeti€n(\MC  l^on donne  au  Publie, répK)ndoit  fort  lufle aazdif* 
iîcultez  qfttf  ^ob  âfdinhiei  )«^^lcy  fàr  A  nqfireâii^ieviai^ 
Te.  Ceux  qulle  liront  fans  preventTon  ,  reirienclront  âxf&iient 
de  leurs  fcrupules  j  ils  auront  de  la  vénération  (Kmr  rantiqait& 
&  ikfertnt  édifioe  de  voéf  qo^oa  ait  «nft  c«nlermé  èk  tcfte 
de  -fiitinf  Benëift  iM  Breviiife  £ûè  pbûr  VOtàtc  âê^Clltftf* 
A  Paris  le  x .  Septembre  1690 

De  Rivie^b.  L.  Ettiis  çu  Pih'. 

V  .  L^N^ifôi^y  S%ieiif  de  DanMàd  ^ 


«■ 


Antre  Apprûlunion. 

LE  nouveau  Bréviaire  deClugny  efk  nnoavtage'despiitt 
achevez  qui  ait  encore  ,paru  en  ce  genre.  JLes  ILnhiiqiie< 
cirées  de  la  Règle  de  faint  Benoift  ne  contiennent  rien  que  àt 
très-excellent.  Cela  n'em^  efche  point  que  des  perfbnnes  moins 
inftruites  dans  ces  fortes  de  matières ,  n'y  ayenc  formé  qod* 
ques  diffîcultez  ;  c'eft  pour  les  lever  que  I>om  Claude  de  VcfC 
Tréforier  de  T  Abbaye  deClugny  a  crû  devoir  donner  ces  Bdâk* 
àfstmens.  Tout  s'applanit  devant  de  telles  raifbns  &  de  teU0 
«utoritcz.  Quiconque  les  les  lira  avec  un  efpric  indifiérent  9  » 
demeurera  ailément  convaincu.  A  S.Denis  en  France  cefO. 
Aoufliéço.  '         - 

Da&kauozk  Cuxé  de  S.  Manin  à  S.  Denis  en  France. 

LETTRE 


LETTRE 

DE  DOM  CLAUDE  DE  VERT. 

TKESORIER  DE  L'ABBAYE  DB  CLUGNT, 

AMqnsiewrdsR.  ♦»* 

Diredcur  des  Keligieufes  de  *•• 

Sur  le  nouveau  Bréviaire  de  X^gtrjf, 

E  n'ay  point  ciâ ,  M  p  n  5 1  e.  v  t.f- 

pouvoir  faire  rien  Aè.  inicux  [Kh)i:. 

donner  à  Madame  l'AbbeOf  di?..;..) 

les    inftraâions  qu'elle  Jemandî;; 

fui  le  nouveau  Brcviaùe -de  Clu-, 
gny ,  que  de  luy  envoyer  en  &ançoii^  lé  Xlande* 
ment  de  M.  le  Cardinal  de  Bouillon  qui  eft  à  la  . 
tefte  de  cet  Ouvrage.  Ce  Maudemp nt  dit  tout, 
Sl  rend  raifon.de  tout,  au  mqins;  en  ^^énérâj.^ 
ta  fe  découvre  &  fe  juftifie  pleinement)  Tefprii, 
k  deflèin,  &  toate  l'économie  dç  l'CJuvragc^ 
On  y  établit  les  principes  qui  Iqypntiéryi  de 
fondement  ,  &  dans  Iclquels  il  eft  aifé  de  trou- 
ver ta  léfoludon  de  toutes  tes  di$cultez^  Il  n'y 
à  qu'à  appliquei  les  maxiniM,  fuitoutlelâe, 
tmtJF.  Bb 


^tS  jEclairciffiment 

Kans  pcivention ,  Se  enfin  juger  du  tonds  de  la 
d)o(è  par  les  règles  plutoft  que  par  les  ufâges» 
<tj[|ïe  k  après  cela  ^  &  avec  tout  refpricdc  tout 
l^pon fenff  que  Dieii  a  doiiné à  cette  Abbë(k^ 
îL  liiy  refte  encore  qotlques  fctupules  ^  nous  ta- 
cfierons  de  les  lever,  en  entrant  avec  elle  dans 
un  plus  grand  détail» 

A  regard  de  l'Oflice  de  la  Semaiiie-faiiice  & 
du  Te  Deum  du  Vendredy-faint ,  qui  elùce  que 
vous  dites  qui  £ait  le  plus  de  peine  aux  Religieu- 
fe^  de  ee  Wfemtttere ,  je  h-^j  -rien  à'  ajouter  i 
ce  que  j*en  ay  dit  à  un  Religieux  de  notre  Or- 
dre ,  qui  m^a  fait  les  'mefmes  difficultez,  Voiis 
trouverez- après  le  Mandement ,  l'Entretien  que 
j*ay  eu  avec  ce  Religieux  là  deïïîis^Dans  le  fonds 
il  leroitalTcz  furprenant  que  des  Religieufes  qui 
fie  fè  font  point  une  a£Fâire  de  chanter  en  niuu* 
que ,  6c  de  |puer  des  orgues  le  Yendredy-faint» 
de  qui  au  <tnltiâire  ârdyent  en  cela  faire  cho- 
fe  fort  agréable  à  Oieii ,  s'en  fiflènt  une  de  chan* 
ter  le  7$  tXnm  ce  pat  EU  Mais  ,  dites^vous , 
erlles  ïi&  peuvent  accommoder  ce  Cantique  de 
joie  avett'  les  feattmens  de  douleur  Bc  de  td&ef- 
&  dont  elles  tcmt  pénétrées  kU  vue  dTanDicu 
mourant  ;  ni  ^rv^ec  lesr  larmes  &  les  pBenrrqa'el- 
fces  doireiïtfépandre,difaït-elles/urJ.C.ctucifié. 
tac  a|.tS.  Hé,  FiUiS  dgjtrnfalem^  leur  pourroit-on  répon- 
dre ;  ffevte$&et,  fént  fitt  hy  itffâis  pieftrex.  fm 
wm^mejms.  £t  comment  donc  accotdent-eUes 
rfles-mefiiiesr  ctitte  mttfîque,  ces  inftrumens , 
êr  âifin  ces  aits  &  ce^  tcms  nâéloc&eux  avec  les 
Lamentàdbnsde  Jèrémie,  &  avec  le  Mifiren 
<px  eft  un  jl^eaume^  de  pénitence  ?  Muficm  in  btc- 
tiu  Maircétte  magnifique  Chapelle  cfeftinée  à 
ij^fitver:  le  faint  Sacrement  pendant  ces  trois 


fitr  le  T^mAaire ^  &$.  38^ 

jôtirâ  j  ceis^  illuminations  ,  ces  vafes  &  tes  figu^ 
xts  d'or  &  d'argent ,  (tes  bras ,  ces  plaques ,  ces 
'  fleurs ,  ces  caiïollettes,  cesparemens  fomptueux^ 
ces  tableaux  de  prix ,  ces  riches  dentelles  >  tous 
ces  prétieux  ornenyens  ^  enfin  tout  ce  buffet ,  & 
le  nom  mefme  de  Paradis ,  qu'elles  donnent  à 
cette  décoration  j  tout  cela ,  à  votre  aVis ,  a-t'îl 
un  air  fort  lugubre  &  fort  trifte  ?  Et  comment- 
tout  cet  appareil  s*acconiimode*t'il  avec  ledeiiil 
où  elles  dilent  ^qu  elles  doivent  paflèr  ce  jour- 
là  ?  C*eft  bien  un  atitre  tontre-temps  &  bien 
pire  que  le  Te  Destm^  Mais  arretons>-nous  là  | 
car  fiir  ce  chapitre  oh  ne  finiroit  pas»   Ce  h'eft 
feulement  que  pouf  montrer  j  qu'il  y  a  un  peu 
d'imagination  &  de  prévention  dans  l'éloigner 
ment  que  vous  ont  témoigné  cçs  Dames  pour 
Te  Deum  du  Veiîdredy-^faint  ;  &  que  fans  y 
J>enfer  ^  elles  àné^htiflfettt  clles-mefmes  &  paf 
leur  propre  conduite  >  toutes  les  raifbns  qu'elle^ 
vous  allèguent  contre  ce  Cantique.  Quand  pn 
fait  tant  que  de  fe  permettre  toutes  ces  map»' 
ques  de  joye  &  de  toleronité  dont  je. viens  de 
parler ,  on  peut  bieh  f^ns  fcrupule  Se  fans  incon* 
venient  adînettrft  desi  .Hymnes  &  des  Caiitû 
ques  y  qui  au  fonds  conviennent  parfaitement 
au  myftere  du  jour  \  ne  fuft*.ce  ,  à  l'égard  du  Ti 
Deum  ^  que  le  quos  pretiofo  fivtgHwe  tedemijlt. 

Au  refte  ^  rien  n  eft  plus  édifiant  que  ce  que 
vous  me  mande2  du  tele  que  ces .  Religieufes 
font  paroiftre  pour  ce  nouveau  Bréviaire ,  &  de 
la  diipofition  où  elles  lont  de  le  prendre  incef^ 
famment  y  fur  celafeul  qu'il  eft  conforme  à  la 
Règle*  Il  eft  vray  que  comme  depuis  quelques 
années  ces  Dames  lont  heureufement  rentrées 
dans  la  plufpatc  des  pratiques  de  la  Règle ,  il 
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femble  qu'il  manqueroit  quelque  chofe  à  leuc. 
réforme,  fi  elles  ne  récabliUbiencen  mefine  tems 
l'Office  Divin  dans  Tordre  que  Ta  difpofé  le 
faine  Ligiflateur  \  Se  auquel  on  fçaic  que  les 
Conciles  &c  les  Papes  ,  meune  le^  Papes  xnoder* 
jies-,  entre-aucrcsPaul  V,  (i)  &  Alexandre  VU 
(i)  rappellent  perpéçuellemenc  par  leurs  Bulles 
&  par  leurs  ConlUcucions  ,  tous  ceux  qui  km 
profefEon  de  cette  Règle.  Mais  vous  ,  Mon- 
SIEUR  ,  qui  f^avez  l'antiquité ,  &  qui  vous  eftes 
fait  toute  votre  vie  une  étude  particulière  de  la 
Règle  de  faint  Benoift  au(£  bien  que  des  Rits 
Ecdefiaftiques  &  Monaftiques  ,  qui  en  ave2  le 
gouft  ,  Se  qui  y  entrez  parraitenntent^  vous  de. 
vriez  bien  prendre  fm:  vous,  d'inftruire  ces  Da- 
mcs^Sc  de  leur  donner  fur  ce  Bréviaire  les  éclair* 
dflèmens  qu'elles  fbuhaitent.  Faites-le  donc, 
je  vous  en  conjure.  Vous  eftes  à  portées  de  cela, 
&  on  fè  fait  bien  mieux  entendre  de  vive  voix. 
Je  fuis,  MoMsiEUK,  avec  tout  le  fèntiment  pot 
fible^  Votre... 


(  i  )  Dans  fa  Balle  Ex  injunBû  li^is,. 
>  f  1  j  Dans  fan  Bref  de  réfixinacioA  de  l*Qràe  de 
Oiteauz. 


A  Péris  h  15,  M0j  x^yo. 
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^MANDEMENT. 

EMMANUEL  THEODOSE  D  E 
LA  TOUR.P'AUVERGNE  DE 
B p U I  L L ON  ^ par. la  mifericdrde 
de  Dieu ,  Pjrcfl^è  Cardinal  de  fa  faia- 
te  Egliieli.o|iiaine  ,  graod  Âutnonier 

,  dç  France  ^  éli*  Abbe  ^Chef^  Supc- 
rieur  général ,  &  Adminiftrateur  per- 
pétuel dé  l*Abbâye  &  de  tx)uc  l*Ordre 
de  Ciugny.       '      - 

A  tous  les  Religieux  &  Religieules  du 
.  lïiefme  Ordre  :  ^ue  Dieu  Uurfajfe  U 
.   grâce  de  chmia  ft}  iMiémges  a(ucc  icgoujk 

'   que  dounè  la  fiit^,  :  >  : 

•  >■• 
~.      ••        ••■  ■••■■. 

LE  faint  Conciledc  Trente  ayant  ordonné  Seff.if.de 
qu'on  corrigcaft  les  Livres  dïglife ,  &  le  >*^^^^^°^- 
faint  Pape  Pie  V.  de  bien-heureule  mémoire  Dans  fa  Buf  - 
ayant  voulu  que  Ton  commenicafi:  par  le  Bre*  ^^.^^^  \ 

•    •       -n  '         \        r*    ir         a_i       •^    1  «        «o^i donnée 

viaire  Romain  ;  les  Eglues,  &*e8  Ordres  Re-  cnxj'98.. 
ïgièux ,  qui  depuis  deux  cents  dns-  eflioient  en 
poiIèffion.d\iniQPBce  particulier ,  fe  font  appli- 
qnez  à  réformer  auflî  diibcup  le  fien ,  &  aie  por-^ 
seratr  plus  ihaut  petiot i^  përfeâioHi'éi  de  pureté 
qu'il  leur  a  eftc  poffible. 

Ceft  ce  que  VOrdre  de  faint  Benoift  fit  d'a- 
Br6d'enTtaIîe,{bus  raùtorité HuTape  Paul  V.  (  i  ' 

'  ■  ■     «  I  "  ■    I       ■;■■•'■»  JH I     I   ""■   .'  'I     Wit    ■!     "        f  ■  f    >■    >> 


(  I  )  Dans  fa  Bulle  £x  inJHaffo  àc  l'an  itfi'#.; 


le 


j  fi(  o  EcUùniffemtns 

qui  ordonna  qu'on  r^tablirôic  le  Rit  préfent , 
^ar  la  Règle ,  &  qui  défendit  de  fe  (ervir  dans 
es  Monafteres  d'aucun  autre  Bréviaire ,  non  pas 
mefine  du  Romain  (  i  ).         ' 

Comme  ceux  de  Clugny  avoient  autrefois 
efté  les  premiers  à  former  uii  inefîne  corpâ ,  & 
une  melme  Congrégation  ^  fous .  la  Règle  de 
faine  Benoift ,  &  qu'ils  s'ci;oient  toujours  difUn- 
guez  par  une  application  &  une  piet^  £bgulie];e 
lur  ce  qui  regarde  l*OfRce  Dlvm ,  ils  ne  voulu- 
rent pas  eftre  des  derniers  à  Aarqiter  leur  zek 
iur  ce  fujet ,  dans  le  temps  que  chacun  s'appli- 
quoit  avec  ardeur  à  EMre  fuhl&tifi  le  fien; 
La  chofe  fut  doiicjsntrè^nf^  &ï  commencée 
Sa  i(«f.  par  Jacques  d'Arbouze  ,  qui  e(loit  alprs  Abbé 
de  Clugny ,  &  continuée  par  le  Cardinal  de 
Richelieu  fbh  fîicceiïèur  :  mais  elle  fut  interrom- 
pue par  diverfèi  aflfaires  furvenues  dans  l'Ordre 
jufques  en  faiM^  167^.  oà  dans  un  Chapitre 
folemnel ,  tenu  le  Siège  vacant  \  il  fut  ordon* 
ne  qu*on  y  travailleroit  tout  de  bon  j  &  on  en 
<^hareea  ceux  que  Ton'crdt  lès  pïus  capables  de 
s'en  bien  acquiter.  Ils  s'en  »  acquiterent  en  ef- 
fet fi  bien ,  quejdelix  ans  âpres  ils  préfênceienc 
leur  truvail.  iiosi  Pères  ailanblez  en  Chapitre  : 
&  comme  il  fut  trouvé  pàrâdtement  combrme 
à  lefprit  de  la  Règle  de  ikint  Senoift  ,  (  ce 
qUe  le  Pape  Paul  V.  avoit  lé  {Àt^s  téconmian- 
dé  )  on  ordohna^  qu'il  feiroît  imprinié  incef^ 
iamment  ^  &  Ton  fie  fur  oêht  ie  Dedrct  que 
voicy  :  .  *  .  :  «r 


f  &  >  Par  nn  Décret  de  ta  Côtsgfi^gatioQ  dei  lUts 
de  Uié. 


fir  h  Bteviaire  >  &c  j  ^t 

Le  Brevidire  de  Clugny  y  drejfé  iù*  eojnpofé  par 
Dam  Paul  RAbiêfen  Soufchanérier  de  Clu£ny\ 
&  Dom  Claude  de  Vert  ^  Tréfirier  dn  mefitee  Mi^ 
nafiere^  nous  ayant  tfté  refréfente  %  &  ce  travail  fi 
aceomply  ayant  efte  lpud&  appreinvé dé^mtt  le  ma»- 
de  yftetu  €f donnons  e[HHl  fera  imprime  mcfjfammtffl* 
par  les  foins  defdUs  Dems  Rabùffpn  &  de  Vert  ;  & 
€[H^on  abferveta  fUgneiefimené  dans  i^imprefflon  y  bk 
di/pofition  de  la  Règle  de  S.  Senoift^  à  cmoy  tExm-* 
plaire  qm  nous  a  efépréjfenu^ s*efi  wmvip^fake^ 
ment  confirme.     <  •■  ;  !.     ^ 

Deputs^laDivine  Grpviitqice  nms  ayant  appdr 
lez  au  gouvcrnemûent  d&xet  Ordrr,  nousavoosi 
cïû  que  notre  prenuer  ^foin  devoit  cârrj^  d'exa- 
miner encore  ce  Bretriidre  y  avec  toute  l'eicac^ 
thude  poflibJb  ;  &  m^if^Am xmxtrmivé  ^tie 
d'excelf^t,  ôcMQtcêudim^  dis  la  pieté:  de  la 
Congré^acion  qtn  i'aroit  rak  dxetktyil,^  t&é 
préfente  de  Aoaveaa:aiMienâer  Gi^apiti^jgéné- 
rai ,  où.ilaefté  une  &ODnde  fois  ceci  &.^ppcou^ 
véparceC^cretffîeimielr    '        -  .       .     :  . 

R.^D.  P^l  gmki0êkSottfiS^^ 
&  R.  D  Mande  de  VerttréfirienkU  mefke  M^ 
-kaye .  ci devâr»  ckatgezifétîlrefiK' hik^iaire  de^ 
[Ordre*  Miula.éfié9nfm>àdee^  imprime, 

par  ieemtfiinttBàyanÈm^méiià.cii^ 
Abbe^^t"  auxp^mikma  J&'.astOetatagfijpii  aitim 
deJa  ^l  rêpeîémséfitkiniier'  EimpBrei^ièrJLayéme 
efié  fih9ijfi»e4t^iàief^ô^*7tpfrmvé^  &9ef» 

-M  temi^mande^ètm<de>ffm  àf^ 

jftebétim  ginkda  i  wigaig  trJMPfffirrmfi  kJou  )i^e 

deféUnt  Benoift'y  aux  Décrets  des  Conciles ^^  &  kt-ef^ 
prit  des fifivtrahriTbni^s\  ^ég^^^l^întent  die 
Pé^é  Téful  V  le  Chiipî4re.aoraênn£^(^^ 
.pliéwmfm  tàtre  iBre^iake^  àl'u&ge  duikiiat  Qr« 
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4re  de  Clugtiy ,  drelle  conformément  à  l'efprit 
de  la  Régie  de  faint  Benoift ,  &  du  Pape  Paàl 
y.AécLêrMtt  ^etûHS  Us  MêftÂftercs  &  Religieux  à 
POrdre  fmvent  dé  formais  s^enfervir  ;  C^  mtfine  fu 
dis  que  le  sseuvel  Antiphomer  firs  imprimé*  en  m 
fewna  flus  dans  l- Ordre  fi  fefvir  déutmn  Mutre  Brv- 
Wiire  %  &  que  tous  ceux  dent  Us  Religieux  fifef- 
^vent  fréfintement%  demêSÊrerant  interdits  &  éére- 
gex.         '       : 

^  .  Pour  donner  quelque  idée  de  celuy-cy ,  il 
eft  à  propos  de  marquer  qui  font  ceux  qui  ont 

-trayaillé.à  le  dre(&r  ;  !cerqii'Us:ont  eu  en  veuë , 
&  quelle  voyé il&onDprife  pour  y  réiiflir»  Ccox 
donc  qui  enavoient  éfté  cnargez  d'abord ,  ne  (t 
ibnc*pas  contentez  dy  trayàiiler  eux^mefmes  » 

•  avec  tout  le  foin  dont  ils  eftoient  capables.  Us  y 
'  ont  encore  employé ,  autant  qu'il  a  efté  nécei- 
Taire  ,ilç  travail  &  Tindullrie  de  quelques  ao- 

•  très  ;  e*eft-àTdire  de  toiKjce  qu'ils  ont  trouvé  àt 
.gens  qui  avoient  te  plus  de  connoi({ance  (k 

l'Ecriture ,  des  Pères  ,  de  la  Tradition  ,  de  l'an- 
.cienne  difcijpline  de  TEglife^  &:.du  Rit  de  l'Of- 
fice Mônaftique^       .-T 

Us  .&  &ni.  tré$-réli^eu{ement  attachez  à  re- 

'  mettre  '  te  ^Bsesmire  de.Clugny  dans  l'état  oÂ  il 

•.  a  efté  dàs.4ââ>mmeniÇ6ment  ^  &  à  le  rendre  pai- 

Êtitéix^nft)CQiifomi&*à'  la  diipofitioîi  de  la  Re- 

-.  gle  de  iàtcttj^enbift  ^'fa^  de  fois 

cette,  faince'  Règle  a  efté  louée ,  approuvée, 

«&  confirmée  par  les  Gondles  (  x  )  &  les  Pa- 


•^'-  •  •  ■      •  ■■     .  •  • 


f  I  j  B^Autu»  e.  15.  I.  £M^m.  c.  7.  de  Lefiine.  e. 

I.  de  Rêttishonne.III.  de  Tûurs.  deMeyemce  ,  r.  11. 

de  Rheims  ,  r.  >.  ttAix-U-Chéfelle ,  ^.^3.  lï.  de  Châ- 

-  Ums^  e.  %%.  de  Tjffiy^  e^  ^  II.  de  Deu:(yl  e,  7.  6*  >•  &^* 


Jur  le  Bréviaire ,  &c*  J9  j 

pes  ( I  ),  dans  ce  qu*elle  prefcric  touchant  l'Office 
Divin  (2) ,  auffi  bien  que  dans  tous  fes  autres 
points  ;  jufques-là  que  lorfqa  on  s*en  eft  écarté 
dans  quelque  Monaftere ,  les  Papes  ont  envoyé 
dès  Légats  exprès  (  j  )  pour  rétablir  promtemcnt 
les  choies  ,  &  réformer  les  abus.  Ils  favoient, 
par  le  témoignage  de  TAbbè  Rupert  ^4) ,  que 
ce  que  la  Règle  de  faint  Bcnôift  à  î)relcrit  tou* 
chant  l'Office  Divin ,  n'eft  pas  moins  authentî* 
que  que  le  Bréviaire  Romain  ';  &-  par  celuy  de 
Valafride  Strabon  (  5  ) ,  que  1  autorité  dé  l'tui 
va  du  moins  immédiatement  après  celle  de  l'aii;^ 
tre. 

Voilà  le  but  qu'on  s*eft  propofî  en  dreflatit 
ce  Bréviaire  ;  &  ceux  qui  en  eftoient  charg^'^ 
ont  crû  ne  pouvoir  rien  fisiire  de  mieux ,  que -de 

firendre  pour  guide  celuy  qui ,  comme  difenc 
es  Conciles  (6)  ,  4  fris  confiH  di  Dieu  mejméi 
quand  il  4  emtjd  Re^  ;  &  qui^ -felôn  Êtifit  Gre^^ 


■   ■  '  t       - 

(1)  Jeit»  III.  Suint  Qregùire.  Bonifikte  JfK.  2f#* 
eharie,  Alext^n4re  II.  Innocent  II.  Grégoire  If ^ 
Uicolfu  IV.  éf  d'autres. 

(%)  Qae  les  Mbines^dlfeot  un'  0mce  cÔQ&rme  à!çç 
qui  eft  préférlt  ptt  U  Kiegle  de  âîM 'Çcooift.  Ço^^ 
d'Aix-li^-ChêtpeUe »  r.  5.  QiietiarBac  jsTé&œe  chanter 
dansTEglife  que  conformémetit  à  k  dîfppfition  delà 
^eglcCitfimte  defaint  Gdl  ^  c.  8.  Qu'on  obfetTç  .ezacj 
temcnt  fur  ce  qui  regarde.VOffice»  ce  qui  eft  pt ejTcrîc  p« 
la  Règle.  Alexandre'  Vil.  éhnifeà^  Ère/  de  refirmélr^ 
tien  de  f  Ordre  de  Ç$ft'eMnx.\    .  :     :  .1  ,   .    :     .     / 

(  l)  Voye:j^  Guy-juveual  dans Jùn^Afelejie^eiMf 
îa  rifohndtiôh'dei ^iondfières  t.  %.  e.  lo. 

r  4  )    Vivre  2.  d/S.  Divins  Offices ,  ehaf^  ^.t  ') 

(  s  )  Dsns  fin  Traité  des  Offices  dà  fMglife  ./.^  %S* 
.    (6}  Le  II»  de  Deuy^  e.  7.  &.  celuy  de  Tréji^» 


)94^  Eclâtreiffcmenr 

goire  le  Grand  (i)  ^a  efté  remply  de  tcffrii  é 

t$us  les  Saints. 

S'il  arrive  donc   qae  qnelqu'uti  trouve  à 
redire ,  que  dans  ce  Bréviaire ,  il  y  aie  des  dio. 
ies  contraires  aux  u(ages  de  quelques  £^es„ 
comme  ^  par  exemple  »  qu'à  Laudes  Se  à  Yef^ 
près  on  omette  les  Sufirages  ordinaires  dei 
Saints  ,  &  les  prières  qui  iè  difent  commune- 
inent  enfuite  de  ce  qu'on  appelle  Sttpvlicéum 
ou  Litanie  %  &  de  f  C)raiibn  Dominicale  ;  cpt 
l'y^i/e/iM  ne  cède  point  à  la  Septuagefime,  ft 
qu'on  le  chante  jufqu'au  Carefme  ;  que  nia 
Primes ,  ni  à  Compiies  on  ne  récite  point  le 
Symbole  ;  èc  enfin  que  contre  Tulàge  reça  ail* 
leurs  fur  l'Office  des  trois  derniers  jours  de  la 
Semaine^ainte  »  oii  y  chante  le  l^enite  •  àa 
Hymnes  »  &  Jie  Glerié  Patri  t  conxmc  dans  m 
autre  temps  ^nous  répondrons  avecfaint  Bet. 
nard  (z) ,  à  qui  on  reprochoit  les'mefines  cho- 
fes  ,  que  faint  Benoift  Ta  ainfî  ordonne. 
*  "^  De  meFme  ^  fî  Ton  demande  pourquoy  dans 
fAvent  y  dans  le  Carefme ,  Se  dans  le  temps 
mcùnt  de  la  PafEon ,  on  dit  le  Te  Deum  com* 
me  dans  un- autre  temps ,  quoiqu'on  neledi/ê 
point  ailleucs  j;  nous   rçpondrons  ce  que  des 
Moines  de  (ainttBenoiA  répondirent  aucrefcns  à 
une  fèmbk61e  ^ueftion ,  qui  leur iut  faite  dans 
«ne  gtîande  âffêmblée  d'Evefques  de  France  & 
dltaUe  (j) ,  que  la  Règle  de  làint  Benoift  le 
veutàinii.  Et  comme  cet  «u&ge  fut  alors  leuéft 


«I 


(x)  Vûy§^  U  $.  lettfê  de  ^setfê  Aheimd. 
(3)    ^er*T  QUè9r .^^ékfffkr Même  éê  Cls^Jf» 
dêms  fim  L$Vf0  ^  des  Hiftoires  yC.  )• 


fut  k  Bréviaire 9  &c.  j^y 

apptonvé  dans  ce  Concrie ,  qui  ferapréiènce-» 
ment  adèz  hardy  pour  le  blâmer  f 

Quand  à  la  diAribucion  du  Pfèaucier,  on  a 
eu  foin  de  faire  en  forie  que  chaque  fetnaine  iS 
K£àt  récité  tout  entfer  ;  en  quoy  on  s'eft  confor*^ 
mé  à  l'ancien  ufage  de  TEglife  (  i  ) ,  &  à  la  Re*.^ 
gledeiaint  BenoifL  Car  quoique  ce  Saine  ak^    chap.  18 
Jaifô  à  la  difcrétion  de  TAbbé  la  diipqiîtion  éff 
l'ordre  dans  lequel  on  rédperoit  les  Pfeaumes  yû 
a.  toujours  voulu  qu'on  fe  Bt  une  loy  inviolable 
&  perpétuelle  de  réciter  le  Pièautier  entier  dahâr 
l'e^ace  de  chaque  fematne^  D'oàdânrive  <pf^ 
cette  excellente  partie  des  (àintes  Ëcdcares ,  St 
qui  en  eft  comme  un  abrégé ,  devient  fî  faroi^ 
tiere  aux  Religieux ,  qa'ils  la  favent  enfin  par     " 
cœur ,  comme  il  a  efté  ordonné  par  les  ClonciteSy     .^|  ^*  ^ 
&  enfuite  par  la  Règle  mefme,  1  '  .        ;  r^.c'8'.Î 

Pour  le  refte  de  ce  <aui  comporfe  le  corps  dô  4-^* 
ce  Bréviaire ,  xomme  ^minc  Benoîft  h'm  avoife 
rien  prefecit  ^  iinon  qu'on  lût  à  l'Office  de  Ik 
nuit(es  UTtei  de  i'dbide&&:  du  Nouveau  teC,     *«   ''^ 
tamem ,  avec  las  Explicatiens  fies  Pères  /on  V^    CL  fé 
conformé  fur  cekà  l'uiage  comoiun  ;  npiais  on 
s'eft  attkdié  pftrciâitereinênt  àiodoyds  œttc 


de  Ion '"Bréviaire,.' . 

Oc  comme,  t»  ydit dans  4e  Bréviaire  ftôU 
main,  &par  l'Ordinaire .  Qc  le  ft^è  ttetenij». 
Se  par  rOfficâ  dé'  UjtiécA  ^  &:  les  pli^.gr^ 


.1 


(  i)  Il  paroift  .^  dte  te  pffciriefc  ioftinMiéii  iM 
BreTi«flreJ*&if<ntiooiktU.PP.à  <efttf'4lik)a  ctoiflâ^Ie 
Pfeanner  ilam  i'efpaificdc  Aafoc  £Biiiape.-'£k  Cm$.M 
Mbêim$  4$  s|<o«     -..    .  v 


•V 


19^  Etlércijfmmnt 

des  Solemnicez ,  &  par  le  Commun  des  Sainti^ 
&  mefme  par  la  plufpart  des  Propres ,  &  enfio 
parles  Capitules»  les  Répons,  &  les  Verfco^ 
que  l'efprit  de  ceux  qui  l'ont  dreflè ,  a  efté  qw 
tout  ce  qui  le  compofe ,  fût  pris  de  l'Ecritme 
Sainte,  autant  qu'il  leroit  poflible  :  on  a  travail- 
.  lé  fur  le  mefme  principe,  endrefTant  celuy  de 
Clugny  ;  &  on  Ta  Êtit  d'autant  plus  voloodoi, 
que  cela  s'eft  toûjouirs  obfèrvé  dans  tous  les  teins 
de  l'Egtife  (i) ,  &  fur  tout  dans  les  premiersii^ 
des.  Ainfi  on  trouvera  dans^  Bréviaire  q» 
CQus  les  Offices ,  non  feulement  des  Myfteies , 
nais  des  iàints  ^  (ont  tirez  de  cette  divine  lôor- 
ce. 

D'ailleurs  ,  comme  dâms  les  Feftes  des  Saints 
.  i  (i)  TEglife  prend  foin  de  rapporter ,  pour  ce* 
nir  lieu  de  leurs,  vies  ,ce  qui  s'en  trouve  dans 
les  Ecrits  des  Peres,ou  dequelques  autres  Saints, 
on  a  crû  devoir  toujours  fuivre  cette  pratique, 
comme  eftant  mefme  la  plus  convenable  àla  Re- 
^^  ♦•     gle  de  S.  Benoifl;,&  aux  Décrets  des  Conciles  (3) 


(  I  )  X.es  falots' Pères  ayant  ^rably  dans  les  prenîen 
temps  qu'on  ne 'lirolc  d^ns  l'Oflice  de  l*Bglmqoe/ef 
fainces  Efr/cuf ^'  v  nous-  nç  /durions  aflcz  noos  étoii* 
ner  qa*oi^*:air  i^gligtf  les  çhpfçs  juic^u'au  point  de  lûflet 
introduire  ili  pface  de  ces  dHrW Livres  ,  d'autres  lec- 
tures qui  ne  leur  font  nullement  comparable  ,  Sic.  Xt 

f  1  )  Saint  Eftienne ,  falnt  Jean  rEvangelSfte  ,  la 
InnoKxn^  ,  jdiînte  Agnès ,  fiîn't.  Ignàée  le  Martjt ,  faîot 
Jofeph  ^aincXP^i^^^"^  »  ^^W  MJf£.»(aint  Jeanr  Baptjfte» 
laînt  Pierre  Se  faînt  Paul ,  la  Magdcleine ,  {Mainte  Anne , 
Cdnt  Laurent  i  faînt  Luc /&  d-kitres. 

(  ))  Les  Ades  des  SS.  Martyrs.*.,  quïeft  \c  Catho- 
lique qui  douce  que  cielanc^ibitiHafi  ?..••  Maïs  par  nne 
fage  précaution  autori£fc  par  une  tros-ancittmt-ooii- 


fit  des  Papes  (1)  j  qui  ont  expredSmenc  déferu. 
du  de  rien  lire  dans  TOffice  de  l'Eglife  qui  fût 
d'Attom  Auteur  douteux  du  non  approuvé.  Oa 
ne  trouvera  donc  rien  icy ,  dans  toutes  les  cho-- 
£ç%  d'hiftoirc  ^  ni  de  faux ,  ni  d  apocryphe  ,  ni 
de  douteux  >  ni  de  contefté  ^  ou  de  fu jet  à  cen* 
fore  ^  ni  rien  enfin  qui  puiilè  eftre  trouvé  indi« 

S  aïe  de  la  majefté  de  rOflîce  ££clefiaftique ,  qui 
oit  eftre  exempt  de  toute  erreur ,  &  de  tout  dé* 
faut,  comme  rEglii^de  toute  tache  &de  toute 
ride. 

Quant  à  la  diftribudon  des  Livres  de  l'EcdU 
ture  Sainte ,  on  a  choifi  préférablemeat  à  toute 
autre  ,  celle  qui  a  efté  fuivie  dès  les  premiers 
(iécles  de  TEglife  :  ficafin  que  toute  rEcriture 
fôt  lue  d'un  bout  à  l'autre  dans  chaque  année^ 
on  a  réglé  que  ce  qui  ne  fe  pourroit  achever  de 
lire  dai^s  le  Chœur  du  Livre  courant  de  l'EodU 
ture ,  fût  lu  au  Refeâoir. 

Les  Répons  qui  fe  difent  après  les  Leçons  ^ 
Se  principalement  après  celles  du  premier  Noc- 
turne ,  font  tirez  ou  des  Leçons  meimes  ,  font 
cirez  ou  des  Leçons  mefmes ,  ou  d'autres  en:* 
droits  de  l'Ecriture ,  qui  ont  rapport  à  la  Leçon, 
Se  qui  peuvent  luy  donner  un  plus  grand  jour» 


tume  »  la(aw€e  Eglife  Romdoc  oc  permtt  pas  qa*on  Ici 
life  s  parcequ'oD  ne  fait  point  dequelAoccttr  ils  font*. 
Li  Co^ciU  /.  de  Rome. 

(  I  )  Lei  Vies  des  Saints  Pères  ne  fe  lifent  point  dant  ' 
TEglife ,  à  moins  qu'on  n'en  fâche  les  Aat6iïrs  »  te  atic' 
ce  ne  (bienc  des  Auteurs  reçus  de  approuTCz  :  les  CaciuH 
lîques  nereceTanc  &  ne  lifant  que  cefles  qui  portent  ca- 
teftele  nom  de  leur  Auteur.  Adriin  /.  9n  fn  l$ttf$  Af9^- 
hg€tifmi  four  1$  II*  ConciU  do  mdo^  Mdrijféo^à  Cbsr^ 


/ 


Queiqaes  fois  ,  &  fur  tout  dans  les  Offites  àei 
Myftères  ,  on  a  joint ,  dans  les  Répons ,  le  non* 
Veau  Teftamencà  l'ancien^  cottime (aint Tho- 
mas a  fait  dans  TOfSce  du  Saine  Sacrembnt  -,  q^ 
forte  que  la  première  partie  du  Répons  contient- 
la  figure  du  Myftere ,  &  que  la  féconde  en  e^^ 
prime  la  vérité  :  &  que  comme  on  voit  la  pri* 
diâion  dans  l'une  y  on  voit  ràccompiiflèmenc 
datis  Tautrew 

Irs  autres  parties  de  TÔfiice  (ont  difpofes 
de  telle  forte ,  qu'elles  ont  toujours  entre  ell« 
un  rapport  très  jufte  &  très  naturel.  Lès  Ver* 
(cts  èc  les  Répons  brefs  (  qui  ne  font  que  dc% 
Verfets  répète*  )  font  tirez  des  Pfeaomes.  La 
petite  Leçon  porte  toujours  fon  inftru&oo* 
VAntienne  qui  accompagne  le  Fenife  *  eft  toA* 
jours  une  invitation  à  lotter  pieu.  Oh  rire  d  or- 
dinaire du  Binidiilm  Se  du  Magnifient ,  celles 
qui  les  accompagnent  :  &  celles  qui  accom* 
pagnent  les  Cantiques  du  troifiéme  Nodhimc, 
ibnt  toujours  prifes  du  Cantique  mefme.  Celle 
qui.va  avec  le  dernier  Pfeaume  des  Laudes, 
regarde  toujours  les  loiîanges  de  Dieu  ^  &  on  y 
ajoute  VAUebda* 

Enfin  le$  CoUeâred  ^  qui  font  partie  de  ce 
qu'oirappelle  Litanie  ou  Sufplication  ,  &  qui , 
félon  la  Règle ,  doit  terminer  chaque  OflSice , 
ioiit  pr^fque  toutes  tirées  des  Sacramentaires 
de  Inglifc*  Romaine.  Et  quoiqu'elles  foicnt 
Courtea>  elles  font  toutes  excellente»  ^  Se  con- 
venables; noti  feulement  aux  befoins  génèraui 
dcTEglife ,  Se  à  ceux  des  fidèles  en  particulier, 
nais  aux  myfteres  ^  ou  aux  Saints  dont  on  faic 
fOiEce.  . 

A  regard  des  Hymiiçs ,  on  a  retenu  celles 


jjir  le  Ère^airt^  &ù^  ^  ^^f 

^ui  font  de  faint  Ambroife ,  de  Seduîiu^  >  Oq  dtt 
Prudence ,  &  quelquts-nnes  de  celles  qui  ont 
çfté  corrigées  par  le  Pape  Urbain  VIII.  Mais 
on  en  a  fait  tle  nouvelles ,  à  la  place  de  cellei 
où  Texaditude  du  vers ,  ou  mèlme  de  la  pen- 
fée  ,  avoir  •  efté  négligée*  Si  Ton  trouve  dan» 
cellcs-cy  de  la  pureté  pour  le  langage ,  &  de  la 
régularité  pour  la  verufication  ^  on  n'y  trouvera 
pas  moins  de  force  ni  de  pieté»  Car  on  a  eu 
grand  foin  que  chaque  ftrophe  continft  quelque 
vérité  ,  non  moins  folide  ôc  importante ,  que 
noblement  exprimée. 

Les  Rubriques ,  qui  font  de  certaines  règles 
par  où  ceux  qui  difent  l'Office ,  fè  conduifent , 
îont  tirées  ,  ou  de  la  Règle  de  faint  Benoift  ^ 
ou  des  ufages  de  Clugny  ,  ou  de  ceux  de  tbu^ 
te  TEglife ,  ou  du  Bréviaire  Romain  :  de  l'ordre 

en  eft  fî  ii^l'e»»  ^  ^^^  >  &  ^  f^ci^^  >  <P*^  ^uffit^ 
de  donner  Gikx  cela  quelques  avertiflemens  gé« 
>iéraux» 

Rarement  trottvera-t*ori  îcy  des  Offices  à 
douze  Leçons.  Car,  comme  faint  Bernard  (i} 
ne  veut  pas  qu'on  multiplie,  le  nombre  des  FeC 
tes ,  on  n'a  pas  ;tigé  à  propos  d'en  introduire 
au  delà  de  celles  qui  fe  font,  ou  dans  toute 
IXglife ,  ou  dans  tout  l'Ordre  de  faint  Benoifl^ 
ou  dans  celuy  de  Clugny ,  ou  dans  le  Bréviaire 
Romain.  Par  ce  moyen  il  reftera beaucoup  plus 
de  jours  dans  le  cours  de  l'année  pour  le  tca^ 
.  vail  des  mains ,  que.  faint  Benoift  paroift:  avoir 
prefque  ifuiquesnent  en  vue,  &  dûs  la  difpç% 


.^. 
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(i)  Dsns  /«  ùwi  4hx  Chênêinèt'iê  tBglifi  Jk 
Lyon.      .        ■   •  .   '  ^-  •  .  ■    '^ 


/i.oo  Eclakciffenitfif 

^^4'«    «don  de  ûRcgle  ^  &  dans  ce  qu'il  à  prefcrit 
couchant  rOffice. 

On  a  encore  conservé  par  là  un  plus  grand 
nombre  de  Fériés  ;  en  quoy  on  aluivi  l'elpritSc 
rintention  des  Papes  qui  défendent  pour  cetef* 
fec  qu'on  introduile  de  nouveaux  Saints  dans  ]t 
Bréviaire  (i). 

A  1  égard  des  Saints  dont  on  fait  une  nioifl- 
dre  célehn'té  dans  TEglife ,  on  s*efl  contenté 
d*un  Office JtmpU ,  onfemtfeftif^  Se  on  s'efl  réglé 
principalement  fur  cela  par  le  Calendriers  & 
par  les  Martyrologes  de  TEglife  de  Rome ,  oo 
de  celles  de  France. 

Mais  pour  marquer  la  vénération  fîngalierc 
^ue  ceux  de  Clugny  ont  eue  pour  les  Papes 
modernes  ;  on  n'a  pas  manqué  de  donner  pla- 
ce dans  ce  Bréviaire ,  fînon  à  tous  ,  au  moins 
à  la  pluipart  des  Saints  qu'ils  ont  cahonizei. 

Comme  dans  tous  les  Bréviaires  (z)  ,  mais 
particulièrement  dans  le  Romain  (  3  ) ,  on  ^  cod- 
jours  confervé  un  grand  refpeû  pour  l'Office 
du  Dimanche  ;  on  ne  le  fait  céder  dans  cdvf 
cy,  qu'aux  Myftéres  de  Jefus-Chrifl ,  &  aux 

•;  fij  De  peur  que  TOffice  des  F^rîes  ne  foie  obmît 
une  grande  partie  de  l*annëe  »  ce  qui  fcroic  contre  l*Or- 
irc  &  contre  l'efprît  du  BrevîaTe.  Grégoire  XlH.iMH 
Jk  Bulle  Pafloralis  officîî.  de  l'a»  1573.  V^y^!{  atêfifm 
tiU unDecr'et  d'Vrbain  VIII. 
.   (  X  )  Vû^4:{  le  Co»c.  de  Rheims  de  15^0.  6*  ^9  R9mB 

di  1J81. 

(  3  )  L'ofage  du  Bréviaire  Romain  &  de  celoj  de 
fiSntAmbroifecfl  préférable  à  tous  les  antres  :  tclc\oû 
cet  ufage  ,  le  Dimanche  l'emporte  fur  toutes  les  Feftes 
flë"  neuf  Leçons  »  i  la  réferve  d'un  très  petit  nombre. 
Jt04ful  Bêyen  de  l'EiUfe  de  Tongrei  »  dans  fon  Livre 
de  Mfervance  des  Canom»  Pr#/pyi  15. 

principales 
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pTÎncSpàles  Feftes^des  Saints,  &  de  là  Vierge.  * 
Et  c  eft  ce  qu'on  a  obfervc  d'autant  plus  reli- 
gieufement,  que  divers  Papes  ,  depuis  long- 
temps ,  &  nouvellement  mefme  Urbain  VIIL 
ont  défendu  de  x:onvertir  en  Feftes  doubles  ,  ceU 
qui  ne  fe  font  que  fimfUs  ou  femidoubles  t  eh 
quoy  ils  ont  eu  en  veuc  de  coriferver  à  l'Office 
du  Dimanche  ^  le  refpeét  qui  by  eft  dû. 

Et  comme  les  autres  Bréviaires  ne  font  f  oint 
d'Oélaves  pendant  le  Carefme  •,  Se  qu'ils  n'y  ad- 
mettent  que  très  peu  de  teftes  5  &  que  mcfmè 
quelques  Condles  (  i  )  ont  abfolument  défendu 
l'un  &  l'autre  j  comme  ne  convenant  pas  ad 
temps  du  jeûne  \  &  fur  tout  xle  celùy  qui  doit 
cftre  le  plus  étroitement  ôbfl-rvé  :  on  a  cru  de^ 
voir  fe  tenir  à  cette  Règle. 

Enfin-,  pour  ne  pas  manquer  dé  rehdrê  à  la 
fainte  Vierge ,  le  culte  qui  eft  dû  à  la  Merè  dé 
Dieu ,  on  en  a  fait  tous  les  Samedis  ,  l'Office 
ou  la  Gomniemoration  ;  &c  toûtce  qu'on  trou^ 
vera  icy  de  nouveau  on  xle  particulier  à  fon 
honneur  ,  doit  eftrè  volontiers  accordé  à  la  dé- 
votion conftantc  &  perpétuelle,  que  l'Ordre  de 
Glugny  a  toujours  eu  pour  la  très  fainte  Vier- 
ge. 

Cela  eftant  donc  âinfi  =,  Se  tout  ce  Bréviaire 
cftant  tiré  ^  quant  à  la  matière  -,  de  l'Ecriture  & 
des  Pères  de  l'Eglife  5  &  diipofé  ^  quant  à  la  for- 
me, felôn  Tefprit  de  là  Règle  de  faint  Benoift  :  il 
left  certain  qu'on  ne  vous  en  pouVoit  donner  au- 
cun qui  fût  plus  conforme  aux  Décrets  des  Con^ 
ciles  &  des  Papes ,  &  en  particulier  à  votre  Inf.^ 
titut. 


i.|.a9BMii^aM^M«P«B^^a^«^a«waMM«aM>«i.i^ 


(  I  )  C9lny  d9  Lâlodiçétt  ehàf.  15..  &  2$  X:  de  Tê- 
•lede,  chaf.i, 

TêmelF.  Ce 


Nous  ordonnons  donc ,  eft  verta  de  la  faintt 
ObéifTance,  •&  nous  enjoignons  enJefus-Chrift^ 
à  cous  Abbez ,  Prieurs ,  Doyens  ,  Officiers ,  Re- 
ligieux &  Religieufes  de  l'Ordre  de  Clugny, 
de  fe  fervir  de  cet  Office  ,  tant  dans  le  ChcBor 
que  hors  le  Chœur  ;  &  de  regarder  déformais 
tout  autre  Bréviaire  comme  leur  eftant  interdit» 
Mais  ce  qui  eft  particulieremc^nt  du  devoir 
de  notre  charge ,  c'eft  de  les  exhorter  comme 
nous  faifons,  à  prendre  garde  qif  en  fatisfaifànt 
à  la  lettre  ,  ils  ne  foient  dépourvus  de  XÀ- 
DansftRc-  prit  avec  lequel   le  faint  L'egiflateur  a  vou- 
gic  c,  X  9.     1^  q^ç  Yon  rendit  à  Dieu  ce  tribut  Journalier  de 
louanges  &  de  prières.  Qiï'ils  fe  (buviennent 
donc  de  cet  avis  du  Prophète ,  qu^il  faut.fervit 
pf.  *.       Dieu  avec  une  crainte  refpeétueufe  ;  &  quils 
chantent  Tes  loii^nges  avec  le  goûft  que  donne 
Pf.  4^.     la  piété  :  Qu'ils  penfent  avec  quel  refpeâ  ib 
doivent  paroiftre  devant  la  majefté  de  Dieu  & 
Pfl  zn«  devant  les  faints  Anges  :  Qu'ils  (e  (buvienneot 
que  la  parole  de  Dieu  doit  eftre  lue  avec  le  mef- 
me  efprit  avec  lequel  elle  a  cfté  écrite  :  Que 
c'eft  mal  prier  ^  ou  plutoft  que  ce  n'eft  poiçt 
prier  du  tout ,  que  de  ne  pas  joindre  le  mou- 
vement du  cccui  au  fon  de  la  voix.    Qu'il  ne 
leur  arrive  donc  jamais  de  repaflèr  la  Loy  du 
Seigneur  fans  y  eftre  attachez  de  cœur  &  de 
K.  t^      volonté.  Car  c'eft  une  grande  profanation  que 
de  n'honorer  Dieu  que  dès  lèvres ,  &  d'avoir  le 
Kitth.  If»  coeur  loin  de  luy  ;  de  célébrer  ia  fainteté  &  & 
juftice  ,  pendant  qu'on  n'a  que  de  la  haine  pour 
Pf.  49.     fa  Loy  >  &  qu'on  réjette  fes  préceptes.    Qu'ils 
ayent  donc  foin  qu'en  chantant  les  louanges  de 
Dieu ,  ils  s 'acquitent  de  jour  en  jour  plus  exac- 
PL  60.    tement  de  ce  qu'ils  luy  out  promis.  Enfin  qu'ill 


pif  le  Bréviaire  y  &C.  i^.ôf 

Ct  loùViciinent  fans  celle  qu'on  ne  loue  Dieu 
qu'autant  qu'on  l'adore  ;  &  qu'on  ne  l'adoré 
qu  autant  qu'on  l'aime.    Donné  à  Clugny  le  S.Ààgûfti» 
jour  de  la  Fefte  de  faint  Odon,  au  mois  de  No.  ^[40.^ 
Vcmbre,  i6Sj» 


Ë    t^  T  R    E    T  I  E  V^ 

^€  n^om  CLAVDE*''''  &  dé  T)om 
"PIERRE^**  moims  de  l Ordre 
de  Qugm ,  fur  la.  difpofition  de 
ï office  de  la,  StmAine-fainte  coiu 
tenu  dans  le  nouveau  Bremaim 
de  nette  Ordre, 


J 


•  ■ 

E  n'ay, Monsieur  ,  qu'une  feule  diËcuîtè 
ftir  notre  nouVeau  Bréviaire; 

D  0  M        C  t  AUDI    *^*'.    r 


Et  qu'elle  eft-eilé  ^  mort  Père  ? 

D.  PiBURt.  C'eft  rOfiice  des  trois  derniers 
Jours  de  la  6emaine-{kinte; 

D.  Claude.  Appell^*voùs  cela  une.  difS'^ 
culte  ?  en  quoy  donc  la  faites^vous  confifter  î 

D.  Pierre;  En  ce  que  contre l'ufage  de  tou^ 
te  l'ËgliTe  y  vous  nous  faites  dire  ces  trois  jours*- 
là,  le  De$u  in  ékiJHtmnmt  le  Gloria  Patti  »  le 
Vtnite^  des  Hyinnes  ^  des  Cafdtules  ^  le  Te  peUm, 

Ce   i[ 
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ne  mettant  à  cet  égard  aucune  diffërenàê  entré 

rOâke  de  ces  jours-là ,  &  cehiy  du  refte  do 

Tannée. 

D.  Claude  Cela  eft  vray  ;  mais  (kr  quoy 
aurions-nous  ctably  cette  difficence  ^  (aint  Bc- 
noift  dont  nous  nous  fommes  fait  une  loy  Je 
fùivre  la  Règle  à  la  lettre  (  l'ayant  ^ôfèe  |!oor 
fondement  de  tout  l'Ouvrage  )  n'y  en  met  luy- 
mefiîie  aucune. 

D.  Pierre.  Je  fçay  bien  que  faint  Benott 
fait  tout  uny  >  <&  qu'il  prefcrit  fans  exception^ 
&  en  tout  temps  ,  le  Dens  in  ddjfUêrium  au  com^ 
mencement  des  Heures ,  le  GlorU  Péitri  à  la  £a 
de  chaque  Pfeaume  aufli-bien  que  dii  dernier 
Répons  de  chaque  Nofturne ,  le  ytnitt  à  Mad- 
nes  ,  des  Hymnes  à  toutes  les  Heures  ,  &  enfin 
k  Te  Deum  les  Dimanches  &  les  jours  de  Fefie 
&  de  Solemnité.  Je  fçay  bien  ehcore  qu'on  ne 
fkaroit  mieux  faire  que  de  s'attacher  religieu* 
fcment  à  cette  Règle  diûée  par  le  (kinc  £l|>n^ 
confirmée  &  autorifée  par  tant  de  Papes  &  de 
Cbnciles  :  mais  avec  tout  cela  je  ne  fçay  fi  nous 
ne  devrions  point  ces  trois  jours«>là  nous  con^ 
former  au  refte  de  l'Eglife, 

D,'  Claude.  Un  homme  plus  fpirituel  que 
tnoy ,  vous  diroit  que  s'il  y  a  un  temps  dans 
l'année  où  vous  devriez-eftre  inviolablement  af- 
fùjetti  à  votre  Règle ,  c'eft  celuy  où  Jelus-Chrift 
s'eft  fbumis  fans  réferve  aux  volontez  de  foa 
Père.  Quoy ,  s'écrieR>it-il ,  enfreindre  fà  Rè- 
gle ,  dans  le  temps  mefme  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  donne  l'exemple  d*une  obéïflance  fi  par* 
fidte  &  fi  confbmmée  ?  c'eft  ce  qui  n'eft  pas 
fiiportable  :  &  par  cette  raifon  myftique  il  Vous 
^rtefteroit  tout  court.  Mais  venons  a  quelque 
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r  chofe  de  littéral*    Pourquoy  voudriez^ vous  ces 

trois  jours-là  plutoft  qu'en  d  autres ,  plutoft  que 

fc  jour  de  Paique,.  vous  conformer  aa  relie  dp 

FEglife? 

Di  PiriRRi.  G'eft  que  ces. trois  jours*là  rot 
fice  de  l'Eglife  eft  fingulier.. 

D..  Cit  AUDE.  £{Uce  qu'il  ne  l'eft  pas  aufli  le 
jour  de  Pafque  ? 

D.  Pierre.  Quoy  ?  TOffice  le  jour  de  Paf- 
que eft^il  autrement  ^fpofé  que  les  autres  jours 
de  l'ann^Je  ? 

D.  Claude.  Ouy  afliirenoent  j  car  par  tout^ 
exceptes^  peut-eftre  a  Milan,  y  on  ne  dit  ce  jour 
U  à*  Matines  que  trois  Pfeaumes  &  trois  Lc^ 
çons.  \  ôc  mefme  d'ans  la  pluiparc  des  Eglifès  »  il 
n*y  a  ni  Hymnes  ni  Capitules. 

D.  P1BRR15.  Uçft  vrayque  je  ne  vois  pa» 
de  raifon  à  fe  conformer  à.  la  Règle ,  le  Jeudy  , 
ie  Vendredy  ôc  le  Samedy-faint  yôc  s'en  fépa- 
rer  le  jour  de  Pafijue. 

IX  Claude.  Non  feulement  le  jour  de  PaC* 
que  ,  mais  toute  l'année.  Quelle  raifbn  avons^ 
jiQus.  3  par  exemple ,  de  chanter  le  Te  Deum  ea 
Avent  &  en  Carefme ,  pendant  que  toute  l'E-. 
glife  1  omec  en  ces  temps-là  ? 
:    I>^  Pierre.  On  vous  dira  que  la  Règle  le 
prefcrit  ainiî  ;  &  un  Auteur  de  notre  Ordre  de  Giabert  R^ 
Clugny,  dont  le  Mandement  du.  nouveau  Bre  *>^P^^» 
\iaire  fait  mention ,  rapporte  que  dans. un  Con-r 
cile  aflèinblé  de  pluiîieurs  Ëvéfques  de  France 
&  d'Italie  j  fembkble  reproche  ayant,  cfté  fait 
aux  Moines  de  faint  Benoift  ,  il  fut  ordonné 
qu'ils,  continueroient:  ce^e  pratiquç  ,  fur  cela 
fçul  qu'elle  eftoit  fondée  dans  la  Kegle. 

P..  CifAupj,  Il  u'y  a  qu  à  appliquei;  cettt 

Ce  v^\ 
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décifion  au  fait  préfenc  ;  &  répondre  à  ce  qu& 
vous  oppofez  de  TOffice  de  la  Semaine- fainte, 
que  celle  eft  la  difpoficion  de  la  Règle  ;  nos  id 
dgiYt  ex  beats  BenediEli  nominatijftmi  atque  exceU 
lentijftmi  patris  précceptione  ^  qui  font  les.  termes 
qu'employèrent  eux-mefine  dans  ce  Concile,Ies 

D^ti^  <on  9.  Moines  de  l'Ordre  de  faint  Benoift  ^^-au  rapport 

i-^^s^ftoi-  de  l'Hiftorien. 

tes,  c  j,  jj^  Pierre.  Ouy  j  mais  la  Règle  porte-t'ellc 

ou'on  dira  les  trois  derniers  jours  de  la  Sçmainc- 
iainte  ,  Detu  in  adjurerium  >  Gloria  F4tri  >  finitt^ 
Te  Deum  .  des  Hymnes ,  &c. 

D.  Claude.  Non  ;  mais  elle  ne  le  àHenà 
pas  ,  &  cela  fufEt,  puifque  ,  où  il  n*y  a, point 
d'exception ,  il  faut  néceffâirement  fuivre  la  Rè- 
gle. Je  pour  rois  vous  faire  un  femblable  argu- 
ment fur  le  Te  Deum  ;  car  faint  Benoift  die  il 
qu'on  le  chantera  en  Carefme  &  en.  Aventl 
Vous  avouez  vous-mefroe  qu'il  fuffit  qu'il  ne 
l'en  ait  point  retranche.  Il  en  eft  de  niefme  de 
la  Semaine-- fainte  ,  de  laquelle  n'ayant  exclu  ni 
le  Deus  in  ad'utôrium  ,  ni  le  GlorÎM  Patri .  ni  le  | 
Venite  »  ni  les  Hymnes  ,  ni  k  Te  Deum ,  fon  in- 
tention par  çonfcquent  eft  qu'on  les  y  diiè. 

D.  Pierre.  Mais  croyez-vous  de  bonne  foy 
que  fur  cela  il  n'ait  point  voulu  fe  conformer  au 
refte  de  l'Eglife  ? 

D.  Claude.  Et  vous  croyez-vous  de  bonne 
foy  que  fur  le  Te  Deum  en  Carefme  ,  il  ait  vou- 
lu fe  féparer  du  refte  de  l'Eglife  ? 

D.  Pierre.  Il  eft  vray  dans  le  fonds  quec'eft 
la  mefme  chofe. 

D.  Claude.  C*eft  fi  bien  la  mefme  chofe, 
c'eft-à-dire ,  qu'il  y  a  fi  peu  de  raifon  à  s'alTu- 
îettir  à  la  {legle  en  certains  jours ,  &  l'abandon- 
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jaer  en  d'autres  ;  qu'à  1  égard  du  Te  Deum  du  Vcn- 
dredy-faint  (  ce  qui  paioift  faire  le  plus  de  pei- 
ne )  dans  une  conteftation  que  j*cus-là  deifus 
avec  un  Moine  de  l'Ordre ,  en  préfence  de  M., 
le  Cardinal  de  Bouillon  :  cette  Eminence ,  fat 
cela  feul  que  l'Ordre  de  faint  Benoift  eftoit  ac- 
tuellemént  dans  la  pratique  de  réciter  ce  Can- 
tique en  Carefme ,  décida  avec  fa  vivacité  ,  fon. 
bon  gouft ,  &  fa  pénétration  ordinaire  ,  qu'il 
n'y  avoit  nul  fondement  pour  l'exclure  du  Ven* 
dredy-faint.  Pareille  conteftation  ayant  efté  poF« 
cée  devant  M.  l'Evefque  de  Meaux  ,  elle  fut 
fiiivie   d'un  pareil  Jugeraent,   Quoy  ,  dit  ce 
grand  Evefque  à  Dbm.„...   Moine  de  la  Con- 
grégation de  i^nt  Maur  ,  qui  plaidoit  de  toute 
la  force,&  avec  beaucoup  d'efçrit(  &  en  mefme 
temps  de  prévention)çontre  ce  Te  Deum  duVen- 
dredy*-(aint;  v  vous  chantez  ce  Cantique  tout  le 
Carefme ,  mefme  le  Dimanche  de  la  Paflion, 
mefine  celuy  des.  Rameaux ,  où  TEglife  quitte 
jufqu  a  ion  Glma^  Patrt  ;  &  vous  faites  fcrupule 
de  le  chantet  le  Veadredy-.St  :  ailez^  il  n'y  a  pas 
de  raifbnà  cela,  &  je  vous  condamne  à  le  dire,. 
Ainfi  prononça  fur  cette  matière  l'un  dès  Ora-» 
clés  de  l'Eglife  de  France;di(bns,de  toute  l'Eglife* 
D.  PiERiiï,  Il  eft  bon.  defçavoir  tout  ce  dé- 
tail ;  car  enfin  vojila  deux  fendmens  d'un  grand' 
poids  &  d'une  grande  autorité  ,  ic  l'on  peut 
dire  que  c'eft  là  la  Loy  &  les  Prophètes.  Cepen- 
dant je  ne  faurois  quQ  vous  dire  ,  &  je  vou^ 
avoue  que  Ce  Deus  in  adjutoréum  3  ce  Gloria  Pa^ 
tri  »  ce  Finite ,  ces  Hymnes ,  ce  Te  De^m  le  Jeu-* 
dy ,  le  Vendredy  &  le  Samedy-.faint?.;.tout  cela 
1)1  c  paroift  bien  étrange. 
D.  Pierre.  C'çft  que  vous  êtes  prévenu  j  caç 

G  c  111  j^ 
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dans  le  fonds  qu'y  a,.til;  en  cela  d'oppofé  avee 
les.  N^y fteres  que  rEglifè  célèbre  ces  jours  là  ^ 
Eft-ce  qull  n'eft  pas.  permis  le  Jeudy  ,  le  Ven- 
djredy  6c  le  Samedy-iàint ,  comme  dans  cous 
'  les  au.cres. ciemps  de  l'année,,  d'implorer  le  fe- 
cours  de  Dieu  par  le  Veut  in  adjutartum  »  de  s'in* 
yicer  les  uns  les  autres  pai;  le  FMie  à  le  louer 
ôç  à  l'adorer  ;  de  chanter  en  effet  fès  louanges 
par  des  Hymnes ,  par  des  Cantiques  &  par  le 
Te  Deum  ,  &  enfin  de  rendre  gloire  &  honneac 
aux  perfbnnes  adorables  de  la  Trinité ,  par  le 
^EpheC  f.  Gloria  Patri  f  Quand  TApoftre  nous  exhorte  à 
chanter  5c  à  pfalmodier  du  fonds  de  nos  coeurs, 
des  Pfeaumes ,  des  Hymnes  &  des  Cantiques 
fpirituels.à  la  gloire  du  Seigneur,  rendant  gci* 
ces  en  tout  temps  àDieu^  en  excepte- t*il  le  Jcu- 
dy ,  le  Vendredy  &  le  Samedy-faint  ^Pourquoy 
donc  voudriez- vous  exclure  de  ces  jours  ,  toa- 
tes.  ces  parties  de.  l'Office  ? 

IX  PuRRE.  Mais  pourquoy  r£gli£è  elle  mei^ 
me  les  en  exclud-elle  ? 

D,  Clause.  Il  ne  faut  pas  dire  qu'elle  lèse» 
exçlud^  mais  qu'elle  ne  les  y  admet  pas ,  ce  qui 
çft  bien  diffèrent, 

p.  Pierre.  Je  n'entends  pas  bien  cela. 

D,  Claude.  Ç'eftaue  dans  les  premiers  £é- 
çles  il  n'y  avoit  à  l'Ofnce  divin  ni  Dens  m  Mdji^ 
tfiXMm^y  ni  Fenite  »-  ni  Hymnes  ,  ni  Te  Deum  >  ni 
Glorié^  P^ari ,  &  tout  cela  a  efté  ajouté  dans  la 
iîiitç. 

D,  Pierre.  D.equoy  donc  l'Office  efloit-il 
conjpçfc  \ 

D*  Claude.  De  Pfeaumes ,  d'Antiennes ,  de 
Leçons,  &  de  Réponds,  avec  quelques  prieresà 
la  fin  j,^  or  cet  O0îce  tel  qu'il  eftoit  dans  ces  pre- 
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Mfliers  temps ,  eft  refté  le  Jeudy,  le  Vendredy  &c 
leSamcdy-faiiu  :  &  TEgiife  qui  a  confervé  ceS; 
jours-là  fon  ancienne  fimpljcité ,  n'a  pas  encore 
juge  à  propos  d'y  introduire  toutes  ces  additions  j 
pendant  qu'elle  a  eu  fes  raifbns  de  les  admet- 
tre daqs  les  autres  temps  de  Tannée.  Et  ce  que 
je  dis  icy  de  l'Office,  on  le  pourroit  étendre  à 
laplufpart  de  nos  cérémonies  de  ces  trois  jours  j 
mais  il  n'eft  pas  queftion  de  cela  préfentement^ 

D.  Pierre.  Expliquez-moy  ,  s'il  vousplaift, 
tout  cecy  davantage  \  car  çe-que  vous  venez  de 
toucher,  me  paroift  confidérable  ,  §c  mefmi^ 
décifif  de  la  difficulté.  Quoy  ?  l'Eglifc  n'a  pas 
prétendu  diftineuer  ces  trois  jours-là,  ni  y  af-, 
tcdter  aucune  hngularité  i 

D.  Clau.de.  Non.  Ce  qui  fait  paroiftre  cet^ 
Office  de  la  Semaine-fainte  fî  extraordinaire  ^ 
n'eft  que  le  changement  qui  eft  arrivé  dans  ce- 
luy  des  autres  temps  de  l'année.  Ce  n'eft  que 
parceque  ces  "trois  jours-là  ont  tenu  ferme,  & 
ont  réfîfté  davantage  aux  additions  &  aux  in- 
novations qui  ont  efté  faites  de  tencips  en  temps 
&de.fîécle  en  fîécle,  dansJe  fervice  de  TEglife. 

D.  Pierre.  Voilà  ce  que  je  ne  favois  pas  ;. 
&  j  avois  toujours  crû  qu'il  y  avoit  en  cela  du 
myftére  :  qu'exprès  &  par  fentiment  de  deiiil,, 
l'Eglife  danS'Cette  Semaine ,  avoit  retranché  le 
Cloria  Patri  &  fes  Hymnes  ordinaires. 

D.  Claude.  Vous  croyez  donc  auffî  que 
c'eft  par  fentiment  de  deiiil  qu'elle  omet  ces. 
jours-là  le  renite  } 

IX  Pierre.  Du  moins  Tavois-je  cru  jufqu'icy^, 

D.  Claude.  Elle  a  donc  grand  tort  de  le  dii;e: 
à  rOificô  des  Morts. 


if.io         Efîirâtieftfir  la  diffofitioft 

D,  Pierre.  Il  eft  vray  qu  elle  l'y  dit  :  coîik 
ment  dont  fortir  de  là  ?  m 

D.  Claude.  En  répondant  tout  tiaturell»> 
ment  qu'à  l'Office  des  Morts.,  TEglife  a  eu  fes 
raifons  de  l'ajouter  ^  ne  fuft-ce  que  celle  de  n'en  " 
point  trouver  pour  diftinguer  à  cet  cgaj:d,cec 
Office ,  des  autres  j  &  que  dans  TOmce  de  la 
Semaine^faince  elle  n'a  pas  encore  pgc  à  pro- 
pos (  pcut-eftre  cela  vieiidrap^'il  un  jour  )  d'in- 
nover là-defliis  &  de  changer  l'ancien  ufage. 

D.  Pierre.  Pa»  ce  principe  oa  fc  tke  ai&i 
ment  de  tout^ 

D.  Claude.  Je  vous  défierois  bien  de  tous. 
en  tirer  autrement. 

D.  Pierre.  Enfin  ce  n'eft  donc  point  par  af- 
feftation  que  TEglifè  ^  la  Semainc-£ainte ,  omet 
dans  fon  Office ,  fes  Hymnes  ordinaires ,  &  le 
Gloria  Patrie 

D.  Claude.  Nullement  ;  &  pour  vous  le  dé- 
montrer ,  c'eft  qu  elle  en  admet  elle-meime  ces. 
jours-là,  à  la  céiémonie  du  Lavement  des  piedij^ 
à  la  Prpceffion  du  faint  Sacrement  ^  à  la  Con- 
fedion  du  faint  Çhrefnie ,  à  l'Adoracion  de  la 
Croix  j  à  la  Bçnédidion  du  feu  nouveau ,  &  a 
la  Proceffion  des  Fonts.  Après  cela,jugez  s'il  y  a 
du  myftere  à  n'en  point  dire  dans  le  reftc  de 
l'Office  ?  &  fi ,  ces  jpursJà  ^  TEglife  à  de  l'éloi. 
gnement  pour  les  Hymnes  ? 

D.  PiiÇRRE.Tout  ce  que  vous  ditcs-là  m'eft 
nouveau. 

D.  Claude.  Qjioy  ?  Eft-cequ'à  laProccf- 
^on  du  faint  Sacrement,  le  Jèudy-iàint ,  on  ne 
chante  pas  Pange>  linffêa  ^  gloriofi  Corparij  myf- 
terium  f  Et  le  Vendredy- faint ,  Fexilla  l  Efl-çe 
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qu*à  l'Adoration  de  la  Croix  on  ne  chante  paSL 
fange  ^  linffia  yglortofi.Praùum  certaminis.. ...  Sc 
'JLHflris  fex  cjhii  am  P^aElis.,.. 

D.  PuRi^E.  Cela  eft  vray  ;  mais,  vous  m'a- 
ère? parlé  auffi  de  la  cérémonie  du  Lavement 
des  pieds  ,  &  de  la  Bénédidkion  du  fèu  nou- 
veau. 

D.  Claude.   OUy.  Il  ya  des  Egliies  où  à  Befançon. 
celle-là  on  chante  encore  l'Hymne  Tellns  acathra  xoû^"* 
juhi'e»t{on  la  chantoit  auffi  à  Clugny,&  à  Charr 
très  en  1580  )  &  à  celle- cy ,  Inventer  rmiU  9     Cambrafé 
dux  bone ,  luminis» 

D.  PiERRH.  Et  à  la  Confeéfcion  du  faint 
Chrefme  \ 

D.  Claude,  jindiy  Judex  mortuorHin.  Celle  Pontifie^ 
qu'on  chantoit  en  allant  aux  Fonts ,  eftoit  Rex  j^,  ^ 
JànBcTHm  Aygelomm ,  avec  la  Doxologie ,  Trâfia  Munft.  ^ 
Patris  atque  Nati.  *  *  î   ^ 

D.  Pierre.  Cela  fatisfait  entièrement  à  l'é- 
gard des  Hymnes  ;  &  je  ne  vois  plus  d'incon- 
vénient à  en  dire  ces  jours-là,  ni  par  confcquent 
le  Te  Deum.  En  effet  comment  pourroit-on  pen- 
fer  que  l'Eglife  les.  improuvât ,  puifqu  elle-med 
me  en  remplit  en  ce  temps-là  prefque  toutes  (es 
cérémonies  ;  celle  du  Lavement  des  pieds ,  cel- 
le de  la  Çonfeétion  du  faint  Chrefme ,  le$  deux 
Proceffions  du  faint  Sacrement  ,  l'Adoration 
de  la  Croix,  la  Bénédiâion  du  feu  nouveau, 
&  la  Proceffion  des  Fonts.  Mais  pourroit-oh 
vous  demander  pourquoy  cette  difftrenceîPour- 
quoy  des  Hynmes  à  ces  cérémonies ,  &  point  à 
l'Office? 

D.  Claude.  Je  me  tiens  toujours  à  mon 
principe.  C*ell  qu'icy  l'EgUfe  n'a  point  encore 
trouvé  bon  d'y  en  introduire  5  &  que  là  el- 
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le  a  jugé  qu'elles  eftoienc  convenables. 

D.  Pierre.  Vous  aviez  avancé»  ce  me 
femble ,  que  TEglife  y  admetcoit  auffi  le  Glwk 
Tatri;  cependant  vous  ne  le  prouvez  pas  ,  quoy 
que  ce  Clma  Pdtri  paroiffe  encore  plus  de  con- 
fèquence, 

D.  Claude.  Eh  quoy }  au  FexilU  &  aux 
deux  Pan^e  ,  lingua  ;  aufli  bien  qu*à  Uijlriffixt 
n'y  a-t'il  p^  un  Gloria  Pdtri  ,  favoir  à  celuy-là 
Tejumma  Deus  Triniiéis  •  &  à  ceux-cy  Glmâ&' 
hontr  Deo ,  &  Genifm  gtnitoepée  f 

D.  Pierre.  Mais,  fonc-te  là  des  GUrià 
Tatri  / 

D.  Claude.  Voilà  qui  eft  terrible  ;  &  qa'ap- 
peliez- vous  donc  Glma  Patri ,  finon  un  Verfct 
p^  lequel  on  rend  gloire  à  k  Trinité  ?  Eft^e 
parceque  ce  Gloria  Pa$ri  eft  en  vers  ?  &  qu'im- 
porte qu'il  foittn  vers  ou  en  proie  ,  n'eft-c« 
pas  toujours  une  Doxologie  y  c*eft.à-dire  ,  une 
glorification  ? 

D.  Pierre.  Vous  avez  raiiôn  ;  &  il  eft  fort 
plaifant  que  ces  Jours^là  nous  diHons  des  Hym- 
nes j,  &  mefme  le  Glaria  Patri ,  fans  le  favoir^ 
ou  du  moins  fans  y  prendre  garde.  On  ne  peut 
a(&z  dire  jufqu  ou  va  quelquefois  le  préjugé. 

D«.  Claude.  Mais  vous  jugez  bien  que  s'il 
y  avoit  eu  quelque  raifon  myftçrieufe  dans  cette 
omiflîon  des  Hymnes  &  du  Gloria  Patri  la  Se- 
maine-fainte ,  faint  Benoift  l'auroit  fu  ^  &  n*au- 
rpit  pas  manqué  d!entrçr  fur  cela  dans  les  vues 
&  de  prendre  lefprit  de  l'Eglife.  Il  a  donc  crû 
la  chofe  tout  à  fait  indifférente ,  ou  plutoft  eU 
le  rétoit  tellement  par  elle-mefme ,  &  fi  fort  de 
nulle  çonféquence ,  qu'il  n*a-  pu  en  eftrc  frappé^ 
ni  pa^^  çpnféquent  y  faire  aflèz  dattentïori  pouç 
s  y  arrefter. 
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î).  PlEniiE.  Mais  d*oâ  vient  que  faint  fie* 
jttoift  en  général  a  ordonné  un  Office  fî  diffèrent 
"de  celuy  du  refte  de  TEglife  ? 

D.  Ci  AUDE.  Ceft  une  autre  queftion,  & 

.il  ne  faut  point  demander  de  raiibns  dans  des 
chofes  purement  arbitraires  ,  &  où  Ton  fait  que 
chaque  Inftituteur  peut  abonder  en  fbn  fens.  Il 
ièroit  pourtant  aifé  de  vous  en  rendre  quelques- 
uns.  On  ne  peut  douter  ^  par  exemple  ,  que  fî 
iàint  Benoifb  a  abrégé  tous  les  Offices  du  j^ur^ 
ce  n'a  efté  qu'en  vue  du  travail  des  mains  dont 
il  vouloit  occuper  les  Moines.  On  vous  en  di-. 

.  roi t  peut- eftre  encore  d'autres  ^  s'il  s'agiflbit  de 
cela  préftntement  \  mais  fi  vous  en  voulez  de 

.  myftiques  fur  toute  la  difpofidon  de  cet  Office, 
vous  les  trouverez  dans  le  Supplément  du  4, 
livre  des  Offices  Divins  d'Amalaire ,  Se  dans 
l'Auteur  qui  a  pour  titre  Gemma  animét.  ReVe* 
nons  à  la  Semaine-fainte  ,  &  difons  que  peut- 
eftre  du  temps  de  fàint  Benoift^  l'Office  de  cette 

.  Semaine  n'eftoit  point  fi  extraordinaire  par  rap* 
port  aux  autres  jours  de  l'année  ^  qu'il  le  pa« 
roît  aujourd'huy.  C'eft-à-dire  ,  qu'aux  autres 
Offices  on  n'y  avoir  peut-eftre  point  encore  fait 

,  les  changemens  &  les  additions  qu'on  y  a  in- 
troduit depuis ,  &  qui  les  rendent  fi  diffërens 
de  ceux  de  la  Semaine-fainte  :  que  peut-eftre 
auffi  il  -y  avoit  déjà  dès  ce  temps*là  >  deis  Egli-r 
Tes  qui  avoient  introduit ,  mefine  en  Cârefme, 
mefme  la  Semaine-fainte ,  &  le  Te  Denm ,  8c 
toutes  les  autres  parties  de  l'Office  dont  il  eft 
queftion  ;  en  forte  que  faint  Benoift  n'auroit  rien     ^  ^ 
fait  fur  cela  qui  ne  fût  juftifié  &  autorifé  par  Sappici^c 
Tufage  de  fon  fiécle.  Nous  lifbns ,  par  exenàple,  î®^  4- lî^^ 
dans  Amalaire  *  qui  vivoit  environ  troià  Cens  divins. 


4.1+  ËntrttUn  fur  U  dijbofitiott. 
ans  après  faint  Benoiftj  qu  a  1  cgard  du  Te  Vtkm^ 
on  le  chantoit  de  fou  temps  en  Carefme  dans- 
quelques  Eglifes  5  de  il  y  a  bien  de  lapparen^ 
ce  que  cette  pratique  étoit  encore  plus  ancien- 
ne. Saint  Martin  de  Tours  ctoic  demeuré  dans 
cet  ufage  jùlqu'en  165  j.  &  on  fait  que  cette 
célèbre  Eglife  cft  fur  le  point  d'y  rentrer^  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Semaîne-fainte ,  il  paroit  que- 
TEglife  de  Milan  dès  le  temps  de  faint  Ambroi- 
fe ,  y  faifoit  TOfficc  comme  dans  tous  les  autres 
temps  de  Tannée, 

D.  PiEHRE.  Quelle  preuve  eh  avez-vous  ? 
D.  Claude.  C'eft  que  cette  Eglife  qui  a  tou- 
jours inviolablement  confervé  fes  anciennes 
coutumes ,  &  prefque  toute  la  tradition  de  fc$ 
premiers.Rits  j  eft  encore  aujourd'huy  dans  cetiô 
pratique ,  mefme  depuis  la  réformation  de  fon 
Bréviaire  faite  par  famt  Charles. 

D.  Pierre.  Mais  fi  cela  eft  ,  &  après  cet 
exemple  ,  c'eft  une  abfurdité  à  nous  de  regar- 
der comme  extraordinaire ,  notre  nouvel  Of- 
fice. Quoy  ?  Eft-il  pofiible  qu  a  préfent  mefme 
on  récite  félon  le  Rit  Ambroifien  ,  des  Hym- 
nes ,  les  trois  derniers  jours  de  la  Seniaine- 
fainte  ;  &  qu  on  y  chante  GlorU  Patri  f  car 
le  refte  me  paroift  bien  moins  de  conféquen- 
ce. 

D.  CiAUDEi  Ouy  ;  cela  eft  ainfî.  Le  Jeudv, 
le  Vendredy  &  le  Samedy-faint ,  on  dit  à  Mau-* 
ties ,  comme  dans  tous  les  autres  jours,  l'Hymne 
At&rnt  rernm  cpnditôr  ;  à  Laudes  ,  le  Jeudy, 
VexilU  5,  &  à  Vefpres  ,  le  mefme  jour,  aufli 
bien  qu'à  Laudes  &  à  Vefptes ,  le  Vendredy, 
&  encore  le  Samedy  à  Laudes,  l'Hymne,  //>7A- 
num  dicamns  Domino  ;  dont  Voicy  la  première 
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ftrbjpïie  5  afin  que  vous  compreniez  combien 
cette  Eglife  ménage  peu,  ces  jours-là,  les  mots 
d'Hymne  &  de  Cantique  5  &  combien  elle  eft 
"éloignée  de  fe  faire  une  affaire  d'allier  les  loiian- 
ges  &  les  chants  de  joye  avec  l'idée  de  la  Croix 
^  de  la  mort  de  Jefus-Chrift^ 
Hymnum  àtcamus  Domino  » 
Laudes  Deo  tnm  Càntico  , 
Qm  nos  crucis  fatibnlo  , 
Suo  redemit  fanffàne. 
D.  Pierre.  Celaefl  merveilleux  j  mais  eu 
^ifent-ils  aufli  aux  petites  Heures  ? 
D.  Claude^  Ouy^ 
D*  Pierre^  Et  quelles? 
.    D.  Claude.  Les  Hymnes  ordinaires  ,  'jam 
Aucis  ertofidere\NHn€faniie  \  Reihorfotens  ^  Rerum» 

Deué  ,  tenax  vigor 

D.  Pierre.  EtàComplies  ? 
D.  Claude.  A  Coriiplies,  de  peur  d'en 
manquer,  ilsendifent  deux,  fsLVoir  Chrijie  qai 
luK  es&  dtes  >  &  Te  lucis  ante  terminum. 

D.  Pierre.  Cela  eft  furprcnant.  Après  cela 
encore  une  fois  je  ne  trouve  plus  du  tout  de  dit 
culte  dans  la  dilpofion  de  notre  nouvel  Office 
de  cette  Semaine. 

D.  Claude.  Je  pourrois  ajouter  icy  le  Bre*. 
Viaire  Mozarabe ,  encore  en  ufàge  en  quelques 
Eglifès  de  Tolède ,  où  le  Jeudy  &  le  Vendredy- 
faint  on  dit  à  lordinaire  des  Hymnes  &  le  Gloria 
Tatri. 

D.  Pierre.  Voila  Une  autorité  fort  confît, 
dcrable.  Mais  pour  achever  de  ramener  les  Moi- 
nes là-dedus ,  il  faudroic  juftifier  cette  difpofi. 
tion ,  particulièrement  à  l'égard  des  Hynuies  „ 
par  des  ufnges  de  TOrdie  de  jQuntBenoul  :  cai,^ 
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fliront-ils  ,  Milan  par  rapport. à  eux  cft  tinô 
Eglife  étrangère ,  &  dont  les  Rits  ne  doivent 
nullement  tirer  à  confcquence  pour  leur  Bré- 
viaire. 

D.   Claude.  Premièrement  x:ela  n'eft  pas 
vray  ;  car  vifiblement  faint  Benoift  a  imité  en 
quelque  chofe  TEglife  de  Milan  (  i  ).  En  fécond 
lieu  5  ce  feroit  toujours  beaucoup  d*avoir  pour 
nous  l'exemple  d  une  Eglife  auffi  illuftre  ;  &  af- 
furémentles  Moines  pourroient  tenir  à  honneur 
de  marcher  fur  de  telles  traces  :  mais  il  eft  aifé 
de  trouver  dans   l'Ordre  mcfme  ,  au  moins  à 
l'égard  des  Hymnes  (  ce  qui  pâroit  de  plus  eC- 
fentiel  )  les  ufagés  que  vous  demandez  ;  car 
dans  p'refqùe  tous  les  Monaftéres  de  faim  Be- 
noift ,  particulièrement  dans  Clugny ,  on  en 
chantoitces  jours-là  aux  petites  Heures  ^  à  dire 
le  vray ,  fans  Doxologie. 

D.  Pierre.  Et  depuis  quand  donc  a-t'on  cef- 
fé  dans  l'Ordre  de  chanter  ces  Hymnes  ? 

D.  Claude.  Depuis  rétabliffement  des  nou- 
velles  Congrégations  ,  c'eft-à-dire,  aU  com- 
mencement de  ce  fiécle  ;  où  Ion  abrogea  pref- 
que  tous  les  anciens  Bréviaires  de  l'Ordre  de 
faint  Benoift  ,  pour  leur  fubftituer  celuy  qu'on 
appelle  aujourd'huy  Monaftique. 

D.  Pierre.  Mais  à  ces  Hymnes  prés,  les 
anciens  Bréviaires  de  TOrdre  étoient-ils  tour- 
à-Fait  conformes  ces  jours-là  au  Romain  ?  com- 
me l'eft  aujourd'huy  le  Monaftique  ? 

■D.  Cl  AUDE.  Non  ;  car  il  y  avoit  des  Antien- 
nes aux  petites  Heures  (i)  j  &de  plus  ,  on  di- 

,  .   (i)  Vo^e:(  AmaL  dn^ns^U  Stifflem.  de  fo»  4,  /.  àts 

(1)  L«  Uovtcfijfin  ,  tyri  ,  piinr  Pierre  fur  Divty^z. 

(bic 
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(oit  les  Pfeaumes  fuîvant  là  dij^ficion  dé  la 
Reffle  *■  &  non  le  Beati  mmMdnH ,  comme    •CoAïcA 
dans  le  Romain  ..  Dijon  &«; 

D.  Pierre.  N'y  aVoit-il  point  de  Monàfte^ 
tes  où  l'on  dift  ces  jours-là  le  Deus  in  ndjuto» 

D.  Claude;  Ouy^j  en  Allemagne^,  mais  tout 
bas/  .  ,  '  ' 

D.  PïERRF.  Et  dans  Giftéaux  que  faifoit-on  i 
car  ils  fe  piquoient  en  ce  temps-ià  de  iîiivre  la 
'Règle  à  la  lettre. 

D.  Clattde.  Dans  Cifteaux  •  iln*y  apâs  (Jbâ^ 
îrante  ans  {  &  y  a  encore  parmy  les  Religieux  & 
les  Religieufes  de  cet  Ordre  \  des  'témoins  de 
cette  pratique  )  que  ces  trois  jours^là  ils  faifoient 
l^ftce  comme  le  refte  du  CareTme. 
î^R  Pierre.  Quoy  ?  avec  Deus  in  adju'torititm  ^ 
Invitatoire,  Vefikt .  (jlmd  Patti  •  Capitules^  Veri 
fcts ',  Hymnes  t 

D.  Claude.  Guy  !  avec  Deus  in  àdjutorium^  • 
ïnvitatoirci,  f^ekiie  »  Glmia  /^^mVCapitules ,  Ver- 
fets^Hymnes^tnâme  avec  Ia0otbl6gie;enfin  faiis 
aucune  différence  des  autres  jours.  Il  endroit  dé 
xneTme  dans  la  Congrégation  de  Bursfeld  (  i  )^ 
ce  qui  a  duré  juiqùes  ver^  le  milieu  de  ce  lîéde» 

D.  Pierre.  Cela  me  forprend.  Mai9pouri. 
quoy  ceux  de  Cifteaux  onr-ih  quitté  ce  Rit?  Cat 
pour  Bursfeld^  je  ne  m*en  étonne  plus  depuii 
qu'ils  ont  intro«luit  chez  eux.  la4|i^fî^on  da 
Bréviaire  Monaftique. 


Cap 
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D.  Claudç.  Demandes  «  lear  ^  car  jamaS 
dans  cet  Ordre  qui  quei  ce  foie  ne  m*en  a  pft 
donner  une  bonne  raiion  \  la  piâpart  même  gé> 
miffent  fur  ce  changement.  .        . 

.  D.  PiEaRE»  Et  àTégard.des  Pfeaàmes /que 
fai^bient^ils  ces  jours-là  ? 
.  D.  CiAVDB^  Faut- il  le  cîemaBdért  ils  di- 
foient  à  l'ordinaire  ceux  qui  font  prefcrîts  jJar  k 
Règle  ^  &  même  à  l'égard  des  Vêpres  du  Same^ 
dy ,  la  plupart  des  Bréviaires  de  TOrdre ,  poi^ 
ticulierement  celui  de  Clugny.^  difbicnt  âvantk  . 
Monaftique  ^  le  Cwf^eMntitr  y  &  leis  outres  PCcàH- 
mes  avec  Antiennes  ^  Capitule  ^  R^H>m-bref  ^ 
Hymne  &  Vetfet ,  &c.  Les  ChorcreUx  font  en* 
core  aujourdluiy  dans  cet  u&gp.  £n  cflèt  il  n'^ 
a  nulle  raiibn  dans  les  Monâ^etes  ^  i\  ' 
ainfi  Vêpres  ce  jouc>>là ,  âc  de  les  f  éduire^ 
£mple  petit  Plèaume  aveé  hMag^nficat^  Cela 
€ft  bon  dans  les  Paroiflès  &c  dans  les.Cathedra^ 
jcs«  >  .       . 

D.  PifiRRfe.  Pourquôy  dans  les  Patoi&sSt 
dans  les  Catliddrakâ  plôtât  que  dana  les  M(V 
siafteres  t 

D.  ClaûdBw  C'eft  qu'aitâ^efôii  dans  ceU 
ks^là^  à  toufe  de  la  BénédiâiOn  des  Foms ,  tt 
jde  U  cérémonie  du  Batême  ^  &  fôuvent  de  la 
G{)tifirmation  des  nouvesHK  bstifôx  ,  qui  étotent 
«oûjours  en  grand  nombre  (car  alors  ta  ne  bap 
tilbit  folemid||faleni  que  deux  âii;  trois  fbn  IVo } 
l'Office  du  ^amedy-faint  ^  qui  ne  tximinei»^ 
que  vers  tcois  lettres-  après  mdy,  fimflbifr  fi 
tord  5  6€  étoit  pratongl  li  avant  kfans  la  naît, 
«u'à  peine  trcuvôit  bu  fe  temps  dé  dire  Vêpres.' 
ççméme  dans  l^spjremiers  îîecles  on  n'en  réd- 
teit  point  du  tout  i  $c  ce  n'a  été.f  «edauas  la  fiuts 
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iqtl*Oii  crue  y  en  devoir  introduire  comme  dans 
les  autres  jours ,  niais  de  fort  courtes  &  fort 
nbrégées  :  Se  comme  il  ne  reftoit  point  ailèz  de 
temps  après  la  Meflè  ;  on  jprit  pour  les  dire,  ce::* 
hxj  de  la  Communion  >  ce  qui  s^obferVe  eixcorà 
ai^ourd'huy  prefque  par^touc 

D.  PiERUfi.  11  eft  vray,  comme  tous  dites  ^ 
K[ue  cela  ne  regarde  que  les  Eglifb  féculieres  ;  AT 
ies  Moines  n'ayant  ni  Ponts  à  bénir  ^  ni  enfant 
À  baptiier ,  ils  ont  cbi  tems  de  refte  p6ur  chantét 
leurs  quatre  Pièaùmes  :  je  dis  même  quand  ill 
zie  commencertnent  leur  Office  qu'à  deux  oti 
trois  heures  après  midy ,  tomme  autrefois.  Mail 
revenons  à  Cifteaux  ;  car  ce  que  vous  m'en  avea 
idit  j  eft  excellent  &  décifif  pour  notre  iBreviaire; 
'  Y  fl^^t-on  toujours  été  en  poflèflîon  de  cet  ufagef 

D.  Cl  AUPB;  Out  ;  &  on  voit  que  du  tem^ 
de  faint  Bernard  ^  le  £unenxPieirç  Abéjard  leur 
en  voulut  faire  une  a£Faire  ^  te  dcfant  que  c'écoft 
imc  iSngtilaritéy  ât  que  par^)àih  iè  diftinguoietit 
de  lEglife  univerfelle. 
■    D.  PiEKiLt.Etc^dir^ent-iibràcela? 

JD»  Clau0£.  Si  Bernard  ne  répondit  flUtré 
adutTe  <  au  moins  M.  le  Cardinal  nous  le  du^ 
idnfidans  Ion  MandesneiEit  )  fimUi  qctc  teUe  étodt 
ia  difpoiîtion  de  la  Rje^le* 

D.  PrfentLiv  iQuoy  !  apris  telte  répond 
péremptoire  de  S.  Bernard  ^  les  Mkpnes  iflnodeffi 
iies  de  CifteaUx ic font  perisM  deftemuiclles  cfe 
USemaiHe-^lâilxte  le  Deurmadimétim^  te  0i9^ 
fia  fam ,  les  Hytanies  0£  Ip  re^  t^   ^ 

D.  CLAtJDE.  Ôuy.  : 

0.  PUHEH  £ficamteencfîls4»t  tfônéprk 
le  party  de  Pierre  Abélakd  cttAMf  S;  Bdfirnafd 
icDUiâ  vjOC  UiiÔnntiKoiift  .  pajB^telaiLfli;épMifait  ^ 


4i<s^  EHlretiènfir  ta  àijf^fiiùh 

\qs  plaintes  &  les  reproches  de  celuy-là ,  eh  tùf 
donnant  caufe  gagnée  contre  celuy-cy  >  Ett  Vé- 
rité c'eft  ce  que  je  ne  comprends  pas  ;  car  après 
tout ,  la  réponle  de  ce  Saint ,  pri(e  de  la  con» 
formité  des  ûfages  de  fon  Ordre  avec  la  Regfe 
de  S.  Benoift ,  eil  décifive  ;  &  il  n'y  a  pas  à  rfe 
pliquer>  Pour  moy  je  croirois  que  (ans  tant 
fioUs  embarraflèr ,  nous  devrions  nous  en  tenir 
■k  cette  courte ,  mais  excellente  apologie  de  S. 
Bernard ,  &  nous  y  renfermer  ^  en  répondam 
l^erpetuellement  à  toutes  les  objeftions  qu'on 
nous  peut  faire  iîir  hotre  nouveau  Bréviaire  y  qoe 
«elle  eft  la  difpofition  de  la  Règle.  Autrement  ^ 
&  jGl  on  veut  rendre  raifon  de  tout  en  détail  y  on 
;ï'aura  jamais  fait.  Il  n'y  a  qu'une  (èule  chofe  ' 
qu'on  pourroit  encore  vous  demander  5  ponri* 
quoi  vous  avez  fait  douze  Leçons  ces  troi^  jours- 
là  :  car  les  réduifant  à  trois  ,  comme  toutes  la 
fériés  de  Carême  ^  vous  auriez  par  là  évité  le 
Tt  Denm ,  qui  eft  ce.qui  paroît  incommoder  da* 
vantage. 

D.   Clauj>b.    I*.  Nous  avons  l'autoricé 

15ansfon   -d'Amalaire  ^  qui  rapporte  que.de  fon  temps 

$tti>ipiçmcnt.  ^»o|gçg  4e  ^.çs  jf  QÎs  jours ,  dans  quelques  Mo» 

iiafteies  de  l'Ordre ,  étoit  à  douze  Leçons  •,  ic 
puis,  pouvions •  nous  nous  difpenfer  de  faire 
FefiivitcovL  Sokwnté  cçs  trois  jours  ?  Ne  voyez* 
:vous  pas  qiMiDDute  l'Eglife  ùiiDonhU  ces  jours^ 
là,  &  que  rOffice  eft  à  neuf  Leçons  i  CeU 

^ant»  ilfalloitde  neceffité  félon  la  Règle  ^  en 
faire  douze  Leçons  »  &  par  coidèqucnt  dire  le 
TtDtum.  ;  .     * 

r*  D.  PiEKii£.  Vous  avezndfofi^  mais  jere^ 

j  viens  toujours  à  ce  TV  Deiim^  . 

Du  CtiiLun««.  yw$ .  y  xcfkndres  encore 


t  -- 
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long-temps ,  car  il  eft  vray  qu'il  y  a  des  préju- 
gez donÉ:  A  fiiVft  prefquc  pas  poffible  de  fe  dé-. 
faire.  Il  faut  donc  pour  vous  convaincre ,  quV- 
ae  bonne  fois  je  raifcMine  avec  vous  en  forme. 

D.  PiBRKB.  Ca  voyons  ;  car  je  ne  demande 
qu'à  entrer  dans  ce  Te  Deum ,  &  m'en  laiflèr 
perfuader^ 

D.  etAVDE*  N*eft-il  pai  vray  que  dans 
tous  les  Bréviaires  on  n'omet  ce  Cantique  à 
l'Office  du  Jeudy  ,  du  Vendredy  &  du  Samedy- 
iàint,  quoiqu'à  neuf  Leçons  ,  que  parceque 
pendant  fe  Carême  on  I  omet  à  tout  Office  de 
neuf  Leçons,  j'entends  l'Office  du  Temps ,  c'eftw 
à- dire ,  le  Dimanche^ 
*  D.  Pierre.  Cel»  eft  vrayi. 

D.  Claude.  Donc  dans,  le  Bréviaire  de  S^ 
Benoift ,  puifqu'aux  termes  de  la  Règle ,  & 
comme  il  s'oWerve  encore  en  effet  par-tout ,  on 
admet  pendant  te  Carême  ce  Cantique  à  tout 
Office  de  douxe  Leçons ,  même  à  l'Office  du 
Temps  5  on  doit  auffi  3  cemefemblc,  Tâ^dmeti; 
trc-Ié  jeudy ,  fe  Vendredy  &  le  Samedy-ûint^ 
©û  je  viens  de  vous  dire  que  nous  n'avons  pâ 
nous  empêcher  de  faire  douze  Leçons. 

D.  Pierre.  Icy  je  me  rcn<fe  ^  &  n-ay  plus 
rien  à  dire.  ' 

D.  Glaudb;^^  h  feuo  avotter  que  ce  feroic 
uÀe  chofe  bien  extraordinaire,  de  faire  fcru^- 
pule  de  dire  le  Te  Deum ,  qui  dans  fe  fond  n'eft 
i^u'une  Hymne  &  un  Cantique  comme  un  au- 
tre ,  tandis  que  nofi  (èufement  on  chante  des. 
Hymnes  ces  jours-là^  même  fe  Vendredy-faint  ^ 
comme  je  viens  de  dir«  ;  mais  qu'à  Laudes  ,  à 
Vêpres  &  a  Compiles ,  on  continue  à  y  dire  lesi^ 
Cantiques  de  tout^e  l'amice*  -  -       ' 
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D.  Pi.ERRi.  Et  quels  l- 

D.  Claude.  Le  Benedi^m ,  le  A^gmJieMt^Sô 
Je  Nunc  dimittis  :  &  par-delOKis  cela  ,  le  Jeudy. 
&  le  Samedy  à  Laudeç. ,  lç$  Cantiques  <k  Môy- 
fc  ;  &  le  Vendrçfjy ,  çel^y  d'Habacuç,» 
.   D.  PiERRiE.  Kfais, .... 

D.  Claude.  Eh  quoy?  ne  font- ce  pas  là 
j^es  Cantiques  ?  car  f  admire  la  prcventioii  des 
gens.  *  ^ 

D.  PinnfiB.  Touvçek  çft  vray  ,  &  j'en 
fuis  inoy-m^cpe  étonné.  Ën&i  je  reviens  touu 
à-fait ,  H  je  i^is  perruadé  qu'après  cel^i  tuitl  è» 
DOS  confrères  n'aum  l^^deoU  U  moindre  di£« 

culte.  Il  n'y  aura  que  le  peuple  qui  vient  à  not 
Ténèbres  ces  \ow$%r]k\  qui  fera  peut-^être  fur^ 
pris  de  ee  Tir  Dium ,  &  iyxGlmiéi  féttri. 

D.  Çt.AuiiE.  Point  du  lîcmt,  Eft-^onfurprfj 
4e  ne  vousvpir  chanter  que  ^atwPfeaumesi 
Vêpres  r  de  n'entendre  dan3  vos  Eglifesny  17» 
$xitH  le  ï?irpanch« ,  ny  Vh  te  Dnftin^ff^avi  ^  nj! 
le  Nhhg  dmhtis  lous.  les  jours  à  Cotnplies  i 
TrouYfiri-Qft  mauvais  que  vous  ne  récitiez  à 
Tierce ,  ^  Sçxte  &?  à  None  prefque  toute  la 
femaine ,  que  les  Pfeaumei  du  petit  Office  de  h 
Vierge  !  te  peuple  ie  fait  à  tout ,  &  entre  fans 
peine  dans  la  railon  du  rît  particulier.  Et  puis , 
di^es,  c^  crois  joars-tlà  YPS  Tej5^çbrcj^  à  Ineurc 
ordinaire,  c'ettrà^dirc,  U  «ut,  voua  n'y au^ 
f  es5  point  de  peuple. 

D.  P  11  &  R  8.  Ouy  (  mm  qur  dirent  ^ 
par  «emple  »  les  artiû<i$  de  U  me 
^«  •  .t  • .  <k  ne  plus  trouver  de  Tenebrof  dass 

^  D.  Claudx  Et  que  difcnt,iU  de  n'y  pou- 
voir entendre  les  Matines  le  jour  de  Pâques  \  lo 
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ïe  trouvcnc-ils  mauvais  ?  En  tout  cas  reîxVoyez^ 
les  à  leurs  Paroiffcs  l 

D.  Pierre,  Mais  n'eft-ce  pas  un  ordre  de 
VEglife  ces  crois  jours^là ,  de  dire  Matine%  qu'oa 
appelle  donc  Ténèbres  ,  dès  la  veille  ? 

D.  Ci.Aui>s«  Nullementk  H  eft  vray  que 
dans  la  plupart  des  Cathédrales  &  des  ParoiUes. 
on  a  avancé  pour  ta  commodjité  du  peuple  ^ 
l'heure  de  ces  Matines. ,  lefquelles  comme  dans 
mute  fann^  devroicnt  être  dite&,,  Hnon  la  nuit  y 
au  moins  le  maidn  félon  la  coutume  présente  :. 
mais  dans  les  Monafteres  il  n^y  a  nulle  raifon  de 
déranger  cet  OâKce  ^  &  de  l'anticiper  de  dix 
heures ,  comme  on  âdt.  <  C'eft  vouloir  de  gaye« 
té  de  cœur  s'écarter  de  la  Règle  à  cet  égard  en 
^es  jours  où  il  conviendrait,  dç  Tobfcrver  avec 
encore  plus  d'exaâitude.. 

D.  Pierre.  Il  çtt  vrai  que  je  me  fuis  fou- 
vent  étonné  qu*on  nous  m  d^ormir  davantage 
ces  jourstlà  ;  ^  ce  qui  eft  de  furprenant ,  c'eft^ 
que  pendant  que  tout  le  refte  de  Tannée  nous 
incerrompçns  notre  fàmmeil ,  ces  trois  nuits-là: 
laous  les  lailbns  touir  d'une  pièce.. 

Sur  Us  Citrget'  féifûn  kcmt  femUm  Timbres* 

D«  Claui^s.  Ceft  encore  i;endre  inutile  &t 
comme  anéantir  la  raiiôn  du  Chandelier  tiian* 

g  claire  ^  dont  la  manière  d'éteindre  les  cierges 
it  cependant  àufotird'hujr  iiiie  des -grandes  ^^^^ 
fémonies  4c  la  Semaine-isince.  Il  paroit  mêmt 
li^  à  prendre  Ja  chofè  phyfiqnf  menr^  jenei^ 
qu^l  contretemps^  car  au  liçu  qu'autrefois  quand' 

(i)  L^s  Chârcr«aK  n'ont  point  dttknf/k  mmcisn  uâifc^- 
lUre  Matines  U  nuit  p«iwbut  ces  xiçis  lenis.  •  •  \ 

*-v      1       •  •  •  • 
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on  récicoit  ces  Matines  la  nuit ,  on  |i*éteignoit 
les  cierges  qu'à  mefure  que  le  jour  venoit, 
OxxLHom.  f4ftlatim  (  ce  qui  arrivoit  tou|ours  à  Laudes ,  & 
quelquefois  même  au  dernier  Noâurne  ,  fui* 
vant  la  longueur  ou  la  breveté  des  nuits  )  prc 
lentement  c'eft  tout^le  contraire  y  &  on  les  éteint 
&  avec  cek  toutes  lea  lampes ,  quand  la  nuit 
approche,  tout  juûie  dans  le  temps  qu'on  en  a 
plusaâàire^  Mais  ces  Eglifes^là  apparemment 
•  ont  leurs  raifçns ,  (mon  littérales  ^  du  moins 
^irituelles  Se  allégoriques. 

D%  Pierre.  Vous  me  faites  faire  attention. 
à  des  cholies  à  quoy  je  ne  penijcâs  gueres.  Mais  à 
propos  de  cierges ,  combien  ea  [allumerons^ 
nous  doucprefentenient  que  nous  dirons  à  Te- 
nebres  trois  Pfeaumes  plus  que  nous  n'en  dir- 
«  '  /ions ,  fans  compter  les  Cantiques  du  troifiéme 
Nofturne  ?    . 

D.  Claupe.  Quinze  qu'il  y  avoit  déja,& 
fix  qu(5  nous  ajoutons,,  c'eft  vingt  &c  ua  qu'il 
faudra  allumer* 

...D.  Pierre.  Et  que  deviendra  la  raifon  myt 
terieufe  des  quinze } 

D.  Claude.  Pour  moy  je  ne  fçache  point  de 
raifon  myftecieufè  de  ce  nombre.  Il  y  en  peut 
néanmoins  avoir  5  en  effet  quelques  Rituels'^  ap- 
pellent ces  cierges  candeU  mjftçrisUs.  Mais  il 
en  faut  donc  trouver  auffi  pour  les  nombres  de 
neuf,  *  de  douze ,  ?  de  treize ,  4  de  quinae,r  de 
vingt-quatre ,  ^  de  vingt-cinq  3  7.  de  yingt-fix ,  ^ 
de  quarante  ^  quatre ,  9  &c,  en  ufage  ea  diflfe- 


•  I .  s.  Aubcrt  de  Oimbny.  i.  Ncvers.  ^ .  "Lt  Mans.  4.  P*" 
ris^  Rhelms,  Angers^  les  Jacobins,  f.  Tout  ce  <\m  foie 
fbfkge,  moderne  de  Rome.  6.  Cambray  >  S.  Quentiiu 
7*  £yitax.  8.  AjnienSf  9^.  Couunces. 
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refîtes  Eglifes.  En  tout  ça§ ,  s*il  en  étoît  neceC. 
iaire ,  nous  n'en  manquerions  pas  pouç  vingt- 
&  un  qui  eft  le  nombre  feptenaire  répété  trois^ 
fois  i  ou,  fi  Von  veut ,  car  tout  cela,  eft  arbitrairej^ 
le  ternaire  répété  fept  fois^ 

D.  PiEHRE.  Mai3  quelle  eft  donc  la  verita- 
bJe  raifon  de  ces  ciergeîi  ?  io  comment  expli- 
quez-vous çout  cela  ? 

D.  Claude.   Je  crois  vous  avoir  déjainfi- 
nuc  ce  qui  parbît  à  pei;i  près  qu'on  çn  pourroit^ 
>cnfer,  Je  Vbus  dis  donc  que  comme  dans,  l'Of- 
ice  de  la  nuit  il  y-  àvoit  toujours  grarid  nombre 
de  cierges  ,  particulièrement  dans  les  nuit-s  fbb 
knnelles ,  telles  que  celles  du  Jeudy ,  du  Veii- 
dredy  ^  du  Samedy-faijit  (  Ecclefia  fit  omni  bê^: 
ffiine  decor^a .  dit  TOrdre  Romain  ,  en  parlaiit . 
de  ces  trois  nuitSr:là  )  &  qu'on  éteignoit  ces 
cierge$  peu  à  peu ,  pauUrim  ;  on  obferva  d'abord 
pour  garder  dans  cette  extihâiion  quelque  pro^. 
portion  Se  quelque  égsilitéypaulatim  &  aéjualiter,  r  ;  dtDijo^ 
den  éteindre  une  partie  à  chaque  Nofturnc ,    a  Amiens 
par  exemple»  environ  le  quart,  *  &  même  Iç  S-Vandriiie. 
tiers  i  daiis  les  Eglifes ,  comme  celle  de  Rome,  can. 
oii  on  les  cteienoit  tous  avant  Laudes  ,  &  où  il  ,,  î  9/^ 
ne  refto^t  pour  cet  Oince  que  des  lampes ,  que  cafl;  Co*, 
Ion  étcigncM^ auffi  fucçeflivement.  Dans  la  fui- 
te pour  faire  la  chofe  avec  encore  plus  d'qrdre  ^ 
&  y  procéder  même  avec  cérémonie  (  car  dans^ 
TEglife  tout  fe  fait  en  ceretnonie,  jufquà  du 
feu  nouveau ,  témoin  ce  qui  fe  pratique  encora 
par-tout  le  Samedy-faint  ,  excepté  chez,  les 
Chartreux)  on  détermina  de  le;5  éteindre  un  à  un| 
&  cela  eh  quelques  Eglifes  àchàque  Pfeâume  ;  ^ 

— ^ r .     •',    .    ^ 

I  Clugny  ^  O^jriU-Ben.  toutes  cçllps  -qut^foiyent  ruûigamo* 
deinc  de  JÎottA, 


en  d'autres ,  à  chaque  Antienne  *  ^  en  <f  autre^ 
^  chaque  Leçon  i  ;  en  d'autres^  à  chaque  Pfeau-i 
me  &  à  chaque  Leçon  4-  en  d'autres  ,  à  cha^ 
«ue  PTeâtume  ic  à  chaque  Répons  r  ;  en  d'as^ 
ues ,  à  chaque  Antienne  &  à  cha(|^  Répons  ^  5^ 
9ç  enfin  a  d'autres ,  à  chaque  Pfeaume ,  à  dia:- 
que  Leçon  ,à  chaqc^  Antienne  ic  à  chique  Ré. 
pons  7  •  chaque  EgHfe ,  plus  ou  moins  y  fiiivânt 
le  nombre  de  fes  ciek^  j  lequel  par-Jà  fut  rc 
l^lé  &  demeura  enfin  plus  ordinairement  fixé 
eu  à  15.  (ur  le  pied  des  Pfeaume  des  Matines 
9t  des  Laudes  ,  ou  à  14.  iûr  le  pie<l  eneore  det 
Leçons  de  Matines  ;  &  ainfi  du  refte. 

D.  P.  Il  ne  me  refte  qu'une  difScolté  fuf 
tout  ce  que  vous  venez  de  dire.  Je  comprcn», 
aflèz  qu'à  Laudes  ,  comme  c'étoit  an  Once  du 
matin ,  on  pouvoit  y  diminuer  ie  nombre  des 
lumières ,  &:  mefme  les  éteindre  routes  »  en  ef* 
fet  inutiles ,  particulièrement  fur  la  fax ,  c'eft^ 
à^dire^  vers  le  BtnediEhês.  Je  vous  pa(Iêrayenn 
core,  fi  vous  voulez, le  troifiéme  NoAumc, 
m'on  ne  peut  douter  qui  n'attrapât  quelque-^ 
ois  le  jour.  Mais  que  dans  la  profonde  nuit, 
c'eft-à-dire ,  au  premier  &  au  iecond  Noâur-i 
ne ,  on  éteignit  des  cierges  ,  par  la  raifbnque 
le  jour  venoit ,  comme  il  paroit  que  vbus  vour 
lex  Tinfinuer ,  je  vous  avoue  que  c'eft  ce  qt» 
j^y  de  la  peine  à  me  perfuader. 

D.  C  La  vérité  eft  que  tout  cela  n*eft  point 


s  s.  Vinc.  de  Lv>n  9  Bourgueil; 
,   f  li^o^ii  9  le  Mans  »  Ktvcfa. 

Pfcmontré. 

.'    f  S.  Qaentin.   '    ^  ^- 
"  41>ol  9  le  Bec  9  S.  Ben.  Ike  leirt  9  SAlifboiy» 
7    Contanccs  9  Ckattres. 
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d$  fOJlkt  dé  U  S^méHne  Su.  li> 

fsint  difficulté,  Mais  pour  en  fortiç ,  il'  fîiut  lupt 
pofer  que  cette  extindion  des  lumières  na  d'à- 
pord  été  pratiquée  qu  a  Laudes  ;  &  que  ce  n'a 
rté  que  dans  la  fifite  ,  &  particulièrement  de* 
puis  que  J^audes  furent  jointes  à  Matines ,  que 
cette  extinfltio.n  venant  k  fe  tourner  en  puro 
cérémonie,  elle  fotsportée  jufquesfùr  toutce» 
OfËce ,  fie  çom^mença  dès  le  premier  No^ur^^ 
ne,  quc^ique  récité  dans  la  profonde  nuit.  • 
^  Z>,  ^.  Ce  que  vous  ditcsrlà  eft  quelque  cho*t 
fe  ;  mais  je  voudrois  des  preuves  qu'on  n'aMî[ 
éteint  des  cierges  quaLauifcs/ans  en  éteindre  à 
Matines  :  car  rien  /l'établiroit  mieux,ce  me  km^, 
ble ,  ce  que  vou5  wnez  de  fuppofer ,  ni  ne  jutr 
tifieroic  davanuge  U  raifon  phyfique  &  Utcer'a-^ 
le, que  vous  prétiendez  donner  à  cette  cererno^ 
l^ie ,  qui  eft  que  la  nuit  venant  à  fe  difEper  ^ 
dn  n'avcdt  plus  bcfoin  d'aucune  clarté  que  de, 
celle  du  jour. 

D.  C.  Les  Chartreux  ^  auflî-bicn  que  tout 
}'Ordre  dt  Citeaux  *  n'en  ^teignent  point  en- 
core à  Matines  ces  jours^là  \  mais  ieulemêntà 
taiiHes,  &  cela,  vers  le  dernier  Pfeaume  ou 
le  Ben^diihtt^  Il  en  écoit  de  même  dans  la  Con* 
gregation  de  Bursfeld  i  jufquesrÀ  Tincroduâioa 
du^  Bréviaire  Monaftique ,  c  eiUà^dire ,  jufque^ 
vers  le  milieu  de  ce  iieclè.  Les  Carmes  avoienr 
toujours  obiârvé  ju%tt'au  commencement  de 
ce  uecle ,  ou  tout  au  plus  jufqu'à  la  fin  dtt  der« 
nier ,  de  n'éteindre  des  cierges ,  ces  trois  jpiirs^ 
ià,  qu'à  Laudes ,  fçaroir  à  k  fin  de  chaque  An« 


x.Stat.  ttttq.  X'p.<t  Z9.$,  4.  «.Ait*  CUkf  ta»  }i%9k 
f  •  Caeremoiit  c,  2  f  • 


4i8  EmretUm  fitr  Ïé^{f0/îtim 

tienne.  (0  nous  avons  avec  cela  l'Eglifc  cfeSl 
Marcin  de  Tours ,  où  tous  les  jours  de  Tannée 
on  ne  diminue  encore  le  luminaire  qu'au  der^ 
nier  P^êaume  de  Laudes.  El  on  voit  que  dan» 
l'EgliTe  de  Paris ,  ces  trois  jours-là  tout  le  fbr| 
de  rextinâion  fe  fait  à  Laudes ,  où  durant  le 
Cantique  un  éteint  tous  les  cierges  de  la  groflé 
lampe  ;  au  Laudaite  y  ceux  des  pethes  ;  &  au  Be« 
mdàlus ,  ceux  l'Autel.  Tout  cela  prouve  ,  conw 
sne  vous  voyez  ^  que  cette  cérémonie  ne  re« 
-  gardoit  d'ajbord  que  Laudes» 

£).  p.  Je  fuis  aflèz  content  fur  cela.  Mai» 
pourriez- vous  appliquer  icy  le  principe  que 
vous  avez  établi  en  parlant  de  la  conformité  de 
l'Office  de  la  Semaine  fainte  avec  ceux  des  au- 
tres temps  de  Tannée  î  &  eft-il  vray  de  dire  que 
ce  qui  eft  encore  en  ufage  à  Tégara  des  cierges^ 
les  trois  derniers  jours  de  cette  Semaine  y  n'eft 
qu'un  refte  de  ce  qui  s'obfervoit  autrefois  dan» 
toutes  les  nuits  fblemnelles  ? 

D«  C  Cela  e(l  trés-vrayièmblable  ;  car  en 
^hMxr  *  P^^fi^^^^^  Eglifcs  on  ne  remarque  encore  nwllc 
^  '  différence  à  cet  égard,  entre  ces  trois  jours  & 

les  trois  autres  jours  folemnels  de  Tannée  $  Se 
je  viens  de  vous  dire  que  dans  TEglifè  de  S« 
Martin  de  Tours  on  diminue  encore  tous  les 
jours  pendant  Laudes  le  nombre  des  lumières: 
marque  que  fur  cela  il  n  y  avoit  rien  de  fingo-' 
lier  ces  jours-là. 

IK  P*  En  voila  afTez  pour  les  cierges.  La  dî- 
gref&on  même'  paroit  un  peu  longue  Dans  k 
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(x)  Qoinqoe  candelae  a4  Tenebras  accendintnr»  qa«  ia 
foe  qainqac  Antiphomram  de  Laudiba^  fingalaç..  ^xxpyr 
gavmtui,  Brev»  des  Cdrmes'de  Van  Xf4A* 


)iiè  tOfflce  de  Id  Smétint  Su*  41  jl 
fonds  je  vois  qu'àPégard  du  nombre  de  fceux  <jùi 
doivent  être  allumez  pendant  Ténèbres,  là 
chofe  eft  aflèz  indifércnte.  Ainfî  nous  détermi-* 
nant  par  le  nombre  des  Pfeaumes  ou  des  Cair« 
tiques ,  comme  bn  a  toujours  obfêrvé  jufqu  icy 
dans  Cltigny ,  il  faut  néceflàirement  en  allumer 
X  V.  Mais  depuis  qaand  ce  changement  de 
iiieure  de  Matines  res  joUrs-là  eft-il  arrivé  dans 
les  Monafteres  ? 

D.  C.  Depuis  les  nouvelles  Cx)ngrégations^ 

D.P\  Quoy  i  auparavant  on.difoitpar  tout 
dans  rOrdre  de  S,  Benoift  ^  Matines  la  nuit  cet 
crois  jourS'là  ? 

D.  C.  Otiy,  prefquepar  tout  j  &je*tieni 
teia  des  Anciens  tle  la  plupart  de  ces  MônaC* 
teres^ 

D.  P.  Y  a-t-il  encore  des  Èglifcs  où  on  aiç 
conftrvé  l'ancien  ufkge  ? 

D.  G  Lyon ,  Rouen  ,  S.  Germaih  TAo- 
xerrois  de  Paris  (  &  Notre-Dame  ne  la  quitté 
ijii'cn  i'^3  8  )  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Vie  , 
tor  ,  lefquels ,  malgré  Tefprit  moderne  qui  s'eft 
introduit  de  nos  jours  dans  TOrdre  de  S.  Au^-i 
guftin  ^  4^mettrent  toujours  fermes  dans  la  plu- 
part de  leurs  anciennes  pratiques  ;  l'Ordre  en* 
tier  dès  Chartreux  ^  tout  celuy  de  Cifteaux ,  & 
de  Fohtevraux  :  exceptez  peut-être  •  quelques 
Monafteres ,  où  par  des  raifons  decdmmodi*^ ._ 
té ,  pour  fby ,  comme  pour  le  peuple ,  on  a  tout 
nwijftmè  abrogé  le  preifaier  ufage.  Surquoy  on 
ne  peut  dire  avec  quel  iele  les  Filles-.Dieu  do 
Paris  ont  rendu  inutiles  jufqu'icy  les  dif&renS 
mouvemens  qu'on  s'eft  donnez  pour  leur  faire  ' 
abandonner  les  facrées  veilles  de  tes  trois  nuits» 

J>.P.  Je  oc  doute  Mint  que  nos  Sttpéncttci 


i|.|6  ÈfAreiHH  jiir  le  difp0ptliiH 

ii'aycnt  le  mpme  xcle  pour  rétablir  ce  point  de  U 
kegle  ainfi  que  bien  d  autres  pratiques  de  l'Or^ 
dre ,  auTquelles  depùi^  quelqlies  années  on  a 
fobfticué  des  rits  &  des  ufages  nouyeaui  que 
nos  anciens  nWoient  jamais  connus. 

D.  C.  J'en  fuis  pérfoadé  ^  èc  je  connois  là 
idifpofition  ^  Tardetir  d&plufieurs  là^def&ist 
On  eft  même  témoin  de  la  vivacité  aVrc  laquée 
le  lesReligieux  de  T Abbaye  de  Clugny  fe  porter 
rent  dans  le  temps  dii  dernier  Chapitre  gêne- 
rai ^  à  vouloir  fur  toutes  les  térémbmes  &  fur 
les  pratiques ,  rentrer  dans  rfaeritage  de  leurs 
pères  5  contre  lequel  ^  difoienuils  (  &  quelques} 
uns  le  difoient  en  gémiAânt ,  particbUerement 
ks  Vieillards,  témoins  du  changemenit  )  on  avdfi 
échangé  je  ne  fçay  quel  corps  de  difciplineen» 
'         |nuntc  d'ailleurs, 

Sht  la  Lamtntâti9fgs  dt  Jnntilmie^ 

D.  p.  J'ay  entore  bbfervé,  ce  me  fèmblr^ 

t|u*on  avoir  retranché  dans  le  nourcau  Breviai^ 

te  9  les  lettres  Hébraïques  qiii  diftingiioient  les 

Verfets  des  lamentations  de  Jérétnic,  c*cft-a- 

dire  ;  ^b  ^  beth^  gkimel  y  dalt$h  «  &X. 

:    Z>-  C  Nous  n'avons  garde  de  les  y  kilTtr , 

jpîtifqu'ii  cft  expreâexnent  marqué  dans  les^  an- 

t;t.c.x a.  tiennes  Coutumes  de  l'Ordre  qu'on  les  omei* 

toit^  illsijHc  alphaitta  &mmno  tactfitur  Les  Statuts 

c.  X.  $.  4.  de  S»  Lanfranc  portent  la  même  diofè.  Se  di£mi 

tpim  lira  ces  Ïj^x^ovafiniéUjfhaiHtitjnéEfcnpmk  Et 

il  paroit  mênïe  par  ûhe  infinité  d'Otdiiudres  U 

^Corbie.  S.  de  Cérémoniaux  qu'on  en  ufoit  ainfi  dans  tout 

jon"j  le  J3«c'  l'Ordre  dcS  JeiioiftiCiftcaux  ni  Prétnoncsé^n'J^ 

^*  foie: jà^axis  admii  ces  alphabet  :cvaat  lias  «fer- 


4e  tOjSice  de  làSeiHaine  Ste^  4^  | 

)liets  xihangeineiis  arrivez  dans  Êi  difci{>line  :  & 
les  Chartreux  ne  connoiilènt  peint  encore  cet 
lettres  ^  non  pîus  que  les  Eglifes  de  Lyon ,  de  ^^^  ^. 
Vienne  en  Dauphiné ,  &  quelques-autres.  L'on  icans ,  Nar 
peut ,  fi  Ton  veut,  les  marq^r  pour  ladiflkinc*.  ^^^^  *^ 
tion  des  verfets^  mais  de  les  lire  &de  les  pronon^ 
cer,cela  paroit  a(Ièx  inutile.  Nous  ne  voyons  pa( 
que  dans  IdeAti  immâculÂÈt  ^  où  les  mêmes  let*  \ 

très  divifent  les  Oâionaires  ,  on  s'aviTe  de  les  y 
lire» 

p.  P.  Noos  faifions  bien  plus  >  car  nous  les 
chaïKionsv 

.  D«  C*  Je  le  fçay  bien  j  &  c'eft  ce  que  je  n'ay 
îàmaifr  jpu  comprendras  t  car  enfin  ces  lettres 
^  élefh ,  ktth  ,Mmd ,  eUdtth ,  &Cw  n'étant-là  que 
Ipour  tenir  ^u  de  chifre  &  de  nombre  ^  &  mar*» 
quer  la  diftinâion  des  Verfèts ,  conome  qui  meo^ 
troit  1, 1^  5yi(^  &Ck  &  le  chant  n'ayant  été  initia 
tué  que  pour  exprimer  ^  la  voi^ ,  le  fens  des 
paroles  :  comment  o-^^trpu  donner  des  airs  &c 
des  tons  à  des  mots  qui  ne  figni^nt  rieo^  àc  1( 

qui  ne  preiontent  aucune  idée. 

D.  ?»  Es  à  réffard  des  lamcnutions^  eft^ce 
que  nous  ne  ies  chanterons  plus  ?    .  ■       C" 

D^  C   Pardonnez-moy  ^  mais  iûr  le  ton  or«b 
dinairf  des  Leçons^  ceft-à>dire^  en  obièrvant 
feulement  de  marquer  par  des  inflexions  dt 
Voix ,  les  ^nâuations  &  la  diftinâion  des  pe«^ 
f  iodes»   Cela  eft  encore  prédfibzient  porté  daiis 
ies  anciennes  CoutuiAes  de  TOrdre»   FrknM  tm  ^^  ^^  ^^^^ 
LeRioMe  de  LtmentéUkmlHéi  leremU  famé  ^  im 
^pUhu  tàmetf  Hm  ita  C^oefimimitafnwr  ^  tu  4M 
nen  e^n  Uge^  ^ukm  canUre  ifideâmw  ^  fane  UU  ,-. 
fer  muiu  UMfplem  [  car  il  y  txt  avoit  quelques*  7 

uns  quiâft  les  chaotpiens  p^mç^  .4c  wxjl  df  JUyof  '[" 


••»    •  ;^< 


31. 5 1  Enmtitn  J$^  U  iUjpoJt'tiùn 

iieles  chantent  point  encore)  c'eft-à-ditc  <piÈ 
c'étoit  plutôt  une  ledhire  &  une  prononciation 
•qu'un  chant'.  Et  ce  qui  s'obfervoit  à  cet  égard 
dans  Clugny  ,  étoit  àuffi  en  pratique  danis  tout 
.  rOrdre  de  S.  Benoift,  dont  ia  plupart  des  Géré:, 

'  itioniaux  marquent  expreflemeht  que  lesLeçoni 

(èront  Icucs //>;f  cantu.  'Vpus  jugez  bien  que 
c^us  ces  rouleméns  &  toutes  ces  modulations 
n'ctoient  point  du  tout  du  goût  de  nos  pères  ; 
&  que  l.ur  me  deftie  &  leur  (implicite  ne  pou- 
Voit  s'en  accommoder  en  nulle  màîiîere.  Ils  les 
laifToient  aux  Ecclefiaftiques  dont  on  fçait  que 
le  chant  auffi-bien-que  toutes  les  cérémonies 
doivent  aVoir  plûsMe  beautc&  de  magnifictn^ 
te ,  &  enfin  Une  apparence  &  une  pompe  tou- 
.  te  jparticïiliere  pour  l'édification  des  jpeuples) 
C'eft  ce  qu'ils  veulent  nous  rharqûer ,  quand  ib 
difent  dans  leurs-  Ccrétaôniauic  en^  parlant  4a 
chant  de  ces  làniéntatibhs ,  non  ttà  Cànohicês  im^ 
tamur.   Aùfli  les  nouvelles  Déclarations   dit 

De  1641.  Montcaffin  dcfendent-elies  de  chanter  CCS  jôurs^ 
ià  le  chant  ordinaire  des  Leçons  ,  nt/hHpBciw 

19!  ^^f!^  ^  uniformités  ftrvctwr  in  émnibus  i  ne  laici  /&f«- 
ddliz^emur  hHJiifiheS  i/amutihut.  Un  zélé  Reli- 
gieux de  la  Congrégation  de  S.  Maor  dans  un 
excellent  ouvrage  qu'il  vient  dç  donner  au  pu- 
bhc ,  s'ahimé  ainfi  d'uhe  fainte  indignation  cen- 
tré cette  manière  nouvelle  &  étrangère ,  de 
chanter  les  lamentations  ,  /ubftituée    de  nos 

*r  j ,:  .:  jbuft  daris  l'Ordre,  en  la  place* de  celle  qtte 
iios:  pères  avoient  toujours  religieùfèmênt  con- 
servée :  ne^é  enim  ium  afud  Monàchos  inolevaêt 
De  antiq.  jhtgi^aris  'Lamehtàtiohes  dècantànJi  moJuf  »  tHen* 

riî?rj?'*c.  ii<^^^^¥nitià  inffiïHii;  qU  nejB  fmpUdtéUem  mi 

i|«  A*  7*  yfièiiyHàéredi^.jh^ 

0trio* 


dit  tÔffice  de  la  Semaine  Sie.    \  ^  j  ^ 

^imtejîtéùi  fetiùs  tpêkm  fietkti  ac  devéHofd  ajftften^ 
'tium  excitânda  apfior  eemjnrolfstitr.  Ce  h'eft  eh 
cfFct  que  depuis  quelques  années  que  f on  a  in). 
troduit  dans  l'Ordre,  ce  chant  de^  Lamentations 
que  le  ï^ro^hete  Jéréihie  fit  fur  l'état  funefte  de 
Jérufalem ,  en  pleurant  &  en  foûpirant  dans  l*â- 
mertUfne  de  fon  cœur.  Sesln  Jeremias  Prîophetd 
Aens  &  fUfixit  Umentati4ne  hac  in  ferk/klem  ,  & 
amaro  anima  Jn/pifans  ^  &  *ejfilans  dixit  :  Qnomo^ 
do  fedet  fila  çivitdf,  &c.  Ce  font  ces  pleurs  &  ces 
foupirs  dû  Prophète  Jérémie  que  plufieurs  de- 
puis peu  oiit  changea  en  concerts  ;  au  lieu  que 
le  Prophète  dit  lui-m^me  dans  fa  prière,  que 
les  malheurs  de  Jérufalem  aVoient  changé  les 
concerts  en  lamentations j  f^erfus  efiin  iH^um  c/f.y.if 
thoTHs  nojier.* 

D.  P.  Vous  vous  étiei  ,  ce  nie  femble ,  fait 
une  règle  de  ne  point  mettre  d'Ecriture  propre 
au  premier  Nofturne  ,  à  moins  quelle  ne  con- 
vînt dans  uft  ifens  naturel  &  littéral  au  Myftere. 
&  à  la  folennité.  Pourquoi-donc  avez- vous  laiC 
fé  à  Matines  ces  Leçons  de  Jérémie ,  qui  pa- 
iroiflènt  n'avoir  point  tout-à-Fâit  un  tel  rapport 
avec  la  Paflîon  du  Fils  de  Dieu  ? 

D.  C.  Nous  n^avôns  point  prétendu  ,non  plus 
que  TEglite ,' donner  ces  Lamentations  ^  conï- 
me  une  Ecriture  propre^  mais  feulement  tomi 
me  la  fuite  dû  livre  de  Jérémie  :  lequel  ayant 
été  commencé  le  Dimanche  de  la  Paflîoîi ,  s*a- 
cheve  de  lire  ces  trois  jours-cy  j  eh  forte  que  ce 
h'eft  proprement  qu'une  Ecriture  courante.  Ce 
ji'eft  pasf  que  comme  l'Egljfe  a  eu  fèsjyeuçs  ça 
diftribuant  pendant  là  quinzaine  de  la  Paflîpn,ù 
lecSkure-  de  ce  Prophète,  figuré  en  effet  dé  J  s» 
s  u  s  -  C  H  K  î«  T  pris^  fïappc ,  lié  ;  outragé^ 


4)4  Eitfretien  fir  U  Sfj^piM 

traité  de  fedu(fteur  ,  devenu  Tobjec  du  mépris 

Se  de  la  moquerie  des  hommes  ^  &'c^  on  ne  fc 

Ibit  audî  appliqué  dans  le  liieme  efpric  à  cboi^ 

£r  tous  les  endroits  de  tes  lamentations  ^  qui 

conviennent  le  plus  à  la  PajSion  &  à  la  mort 

<lu  Sauveur^  par  exemple  ^  ce  Verfet  -  cy du, 

Chap.  4«  Sfiritus  oris  mflri  Chrijim  Dominns  câf* 

tus  efi  in  fcecatis  mflris  ^  que  nous  avons  même 

•employé  pour  Antienne  de  Ma^nifkdê  le  Jeudy* 

faint ,  comme  étant  une  véritable  prophétie  da 

vtay  Chrift ,  &  du  Seigneur  de  tous  les  nommes» 

qui  de  voit  être  pris  &  livré  pour  leurs  pechei^ 

quoique  cela  doive  s'entendre ,  félon  la  lettre 

de  '  Sédécias  Roy  de  Juda.  Vous  jugez  bien  qae 

nous  n'aurons  point  oubUé  non  plus  ces  paroles 

de  la  prière  du  Prophète  ^  deficis  géuuiium  cwdii 

ftoflri  :  verfus  efi  iniuElum  chorus  nojftr  c  cia4i$C9m 

rons  capitis  Hofiri ,  &c» 

Sur  le  Bruit  qui  fe  fait  h  la  fin  des  Teseehres» 

V.  P.  Il  me  femble  que  Vous  np  parlez  nulle 
part  du  bruit  que  nous  devons  faire  ces  troi» 
jouES-là ,  à  la  fin  dès  Matines. 

X>.  C/Du  bruit  ï  efl-ce  que  des  Menues  doi- 
vent jamais  faire  de  bruit  en  quelque  occafion 
que  ce  puiffe  être,  principalement  dans  l'Eglife? 

JE)*  P.  Mais  y  qu  eft-ce  donc  que  ceiuy  qu'on 
fait  d'ordinaire  ces  jours-là  à  la  fin  de  Matines 
ou  plutôt  de  Laudes  ? 
D.  C.  C'eft  le  figne  pour  fortir  (i)^  ôc  en  mcme 


(i)  Fack  fignam ,  &  etnt  omiies  dormimm.  5.  Cmu  éU 
€mf,  9trcadM,\\  8c  yadant  in  dormitorituni.^.  iHcéLA»' 
f^f.  C4n  iecc^t  f9n^n>  franc  onni^  «toftinua.  £.  imt 
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fcetops  avertir  le  Sacriftai^i  de  donner  de  la  lu- 
mière ,  foit  en  faifant  paroiftre  celle  qu'il  a  te*- 
nu  cachée  pendant  le  BencMUns  où  le  Chriftui 
failns  f/?  (*)  j  foit  eil  ralumant  quelque  cierge 


fur  Dive.  Stct  unufquir^ue  iti  Ibco  fub  ufbueqao  Sabfecreta- 
rius.-.'.  &  fie  fupplicent  antè  &  rctr6>  oT  yadaiit  ih  doi:mi« 
torium.  Bomrguea.  Tn^o  figno.*.  furgunt  bmncs.*.  !^ie.  Croise 
ide  U  Bretonnerie,  Oqines  vadunt  in  dormi  toriuin  9  &  Sz- 
crifta  qui  ablcondit  unàm  caiidclam.*.  S^yundrUte,  Pcrcutit.*. 
Se  tune  ibit  Conrcntiw  dormirc.  Jkmtgt:  Signo  faûo.*.  rc- 
vertantur  ad  ledos  fuoi.  S*  Ldnfr.  Signo  faâo  cônfurgunt  9 
tc,\  eunc  in  dorinitorium.C/«(gnjr.Faâo  (îgno.*.  furgaht  ômne^y 
£c  revertantar  ad  fbrata.  Le  Bec  9  Lyre.  Faâo  figno  oinnes  diJf- 
çedunc.  Brev,  de  U  Congre^,  de  S.  Ben.  en  Efp,  de  I  6  i  O. 
Percutiet ,  tune  ômnes  lur^emus  9  éc  ibimus  in  dormito- 
rium.  Càrke;  Seniorc  pulfantc*.  omnes  abeant.  Dot.  Facit.'. 
percu/nonem  Sp.\^  quifquc  redit  ad  fua.  Brev,  de  Sens  de 
jfSçi  Faeit.*.  jpercuffioncm  deinde  furgunt  omnes.  Biw. 
de  U  mefne  Eglife  de  1641.  VbA  Ae^e  furgant  oinnes  of- 
tulantes  formulas  ,  percutientc  feniore.*.  Sédisbur).  Fit,-, 
percuifîo.*.  ^  omiies  cum  filentio  difceduat.  Bre'v.  de  Kheimk 
de  I  ^14.  Fcrit  cum  malleo.*.  &  quifquc  redit  in  fua.  Tourr» 
Ht  fragor  8c  Ilrepilcùs.*.  omnes  fùtgùnt  >  8c  cum  filentio  édC- 
cedunt.  Brev,  Àvm. 

{%)  Pcrcutiat.*.  Sc  deferatùr  lumen  qubd  abfcohditum  ed:. 
^.Mtl,  d^jing,  Facitfignum,  &  apparcbit  luccrna.  FecMû. 
Ferit  cum  malleo,  8c  tunt  expbnitur  lucema.  tour/.  Poft 
Benedktus  feniore  pulfante  8c  Clerico  lumen  afierente.  JOo/. 
Fiant.*,  fonitùs.*,  ad  cxcitandum  lumen.  Angers.  Faâo  figno 
Pra?lato.*.  Ionien   à  Sacrifia  proferatut  Ste,  Croix  ^  de  id  B)v« 
Sonnerie,    Poit  Jlejpice  apperiatur  lucçrna.  ^vranchex.  Signet 
Hebdomadarius  impulfu  ftalli  fui  quod  lumen  ante  Altajce  re- 
portetur.  Soifsons,  Percutit.*.  &  nanifeftttur  candela.  L*  Stè 
Chapelle  de  Paris.  Facit  ftrepitum;  mox   prcfertur  poft  Ai- 
Tare  candela  ante  refenrata  ^  feu  ,  ejus  loco ,  fax  accefiâ.  Brei/, 
iP,Ang-  ^  i6z/L,  Tabulas. •,  ^çrcutiantur  ,  tune   apericntur 
lucernie.  Brev.  ie  Rouen  de  jjLài.  Poft  percuilibném  fuper 
formait!  vcl  aliquem  libruni ,  affertur  lumeii  in  pulpito.  €étm^ 
hréLj.  Pcrcutit.*.   8c  tune  accenditur  'luiptnare.  S.  Murt.  de 
Tours-  Dato  figno ,  lumen  in  publieo  àlferatur*  S.  Hubert  dt 
Cdnibrdi    Fit.',   percufiio.*.   ihbx  profértùr^ candela  accenfa* 
Brev.Ji  Kheimsde  16x4.  Pnrutiente  fenibre.*.  lumen  pro* 
-fertur.  SaUsbuty.  Fit  fragor  ^  ftrépitus  ;  mox  i>rofettur  can- 
dela accenfa  de  fub  Altari.  JSrrî/.  Rom,  Dato  fignb  Sacrifta  Iw^ 
incn  aflPerens,  lampadem  accchdijc.  Stut.  des  Chartreux.  Per- 
ciitiet.*.  8c  tune  profemir  lumen,  Bayeux  fi%  cum  manu  rd 
fllio  quodam  modo  fonitus^nte  luminis  lerdationem. 
tând  t»  fin  ittfkn»  /•  6,  r.  7  2. 


4^8  tritretUn  Jkrla  itjfo^iUh 

l)u  quelque  bougie  U)  ,  il  y  avoir  des  Egliïek 
^ù  pendant  le  Benedi^s  on  ne  refervoit  aUr 
*oxnt  Himiete  (4) 

JD.  P.  En  effet  je  vois  '(  &  même  les  nou- 
velles Rubriîjues  (r)  le  portent)  que  dès  que 
xette  lumière  paroit ,  le  bruit  celte  \  marque 
qu*il  ne  fe  fait  que  pour  cette  lûm'iere.  Mais 
pour  donner  un  figne  ,  faut-il  faire  tane  de 
oruit  ? 

D.  C.  Cela  J)o\irroit  Venir  de  ce  que  com- 
^me  ce  figne  n'ctoit  pas  toujours  entendu  duSa- 
odftain ,  lequelétoit  ou  derierre  l'Autel  ou  dans 
la  Sacriftîe  ,  il  fallait  que  le  Prefident  W  ou  Je 
plus  ancien  l*)  du  Chœur,  ou  le  Chantre  (?)  > 
ou  le  Semainier  (4)  ^  ou  le  Maître  des  Cérémo- 
nies (î) ,  (  tar  fur  cela  il  y  avoit  diffèrens  ufa*- 


>M  É.Mi.  ■;  ■        "I   »■       I    i     «j  j-, 


(^i  Fâcit.\  pcrcuifioncm  ,  &  accenfis  luminaj^ibus.*. Er^. 
M  Sent  de  i  foç.  Facit  (ignuin.*.  tune  accenditar  lamea 
Chdrtref.  Percutit.'.  poftca  accenfis  luminaribos.*.  Otlemu.  So- 
nitum.*,  iàciat  in  iignum  at  iumeh  extinchim  reaccendatoL 
Brtv,  des  Carmes  de    2  f  42. 

(4)   In  quibufciam  tamen  Ecclefiis  ignis  novas  producitnr. 
DHmndjtnfon  national  jl,  6.  c.    y%, 

[  f  )  Finita  oratione  Cseremonarius  excitabit  fragorem  ic 
ftrepitum.'.    ac  fimilitcr  omnes  alii  fâcicnt  j  quoad  AcoJf- 
thas  ccream  acccnfum.*.  olbcndat.  Ceremon.  Hom.  ~ 
I   ^  Nt^yont  Chartres  i  Stê  Croix   de  la  BretonnerU. 
4    ^  Dol,    %  U    Tours.     4  ^  Soijsons.    S,  ïl.    de  Têurt. 
f    Cerem,  Kom, 

6  Fit  trina  percuifio  fupcr  librom  vcl  càtkcdram.'.  Brev. 
de  Rhems  de  1 6  1 4.  Percutiat.-.  ter  fuper  formas.-.  $.  iikd. 
d^^ngers.  Fcrit  cum  majleo  tcr.\  Tours»  Fàcit  trinam  pcr- 
çti/nonem.\  Brev,  de  Sens  de  i^S^,  ^de  i  64.1 .  triant  tics 
ibnitus  fupcr  fonaam  vcl  iibruin.*.  Angers,  Pcrcuticns  U- 
brum  feu  pulpitum  ternis  vicibus.*.  Brev.  de  U  mefmeE^e 
de  1^24.  F^it  âgnum  trina  *percufi!one  fèdis.v  thartret, 
I^ercutit  très  iâus.%  La  Ste  Chapelle. de  Parh.  Percutit  tcf 
cum  uno  baculo  yel  de  manu.*.  Orléans.  £pifc«pus  ter  pul^ 
pitum  percutit.*.  N^e».  Tabulas  tribus  iétibus  percutiantur.*. 
frK'-  ««  Rouen  de  149  t.  l^ercutit  ter  cuià  maUeot:-  S. Mort* 
de  Tours.  Sonitum  trina  percuâione  ficiat.  Brev.  des  Carmit 
de  XT41.  Petcuxi^  très  iâH«.',  Jt/wege,  percutit  cces  iâjtt 
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ges  )  réïterit  fon  figne  &  frapâi:  à  diverfes  re-^ 

Î)riles.,  &  jufqu  a  trois  l^)  ou  quatre  fois  l?)  fuç 
a  forme  ou  fur  fon  livre  ,,  ou  autrement ,  poui; 
Jfe  faire  entendre  ;  &  nciêuie  <jue  ceux  qui  étoient 
proche  de  luy,  fiilTeut.  auffi  quelque  fois  du  bruit 
par  la  même  rajfon.    Bien  plus  ^  on  fut  oblin. 
gé  en  quelques  Eglifes  ^  comme  À  Paris  ,  d'al-ï 
1er  faire  ce  pruit  derrière  TAuteU  Enfin  tput  ce-», 
la  doniîa  lieu  à  cette  Rjubrique  des.  nouveausj^. 
Bréviaires,  fit  fra^or  (^  Jireptttts  :  au  lieu  quç 
jufquesrlà  pour  rnarquer  ce  figne,  on  s'ctoit 
toujours  exprimé    ainfi  :  percmjidf  fuppel.  m^ 
frdeji  ^  Qu  AbbasonFribr  ^  ,  ou  Camôr.  c  ^  c«i 
PrdUtm  *^ ,  ou  HehdomadartiêJ^  ,  ou  Epfcofus  ^  ^ 
ou  Decanusj^  y  on  SaçerJps  H  ^ pu  Caremçniarius  î  ^ 
ou  Ma;or  ^  ,  ôcc.,  fmt  figntêm  ^  y^  ferit  cum  w»<i/- 
leo  "^,  fig^^^  ^  y  fercHtit  ^  ^fdcit  percujfionem  P  ,/4-, 
cit  foriitHm.  ^  ij^cit  fonum  k  ^JîgmfiiSlo  ^  ou  da^ 
to  ^ ,  fignofaïlfi,  perfimfcfp  ^  ,  /imffre  fMlfante  ^  ^ 
fitfonifus  y  •  fiant  fitnifHS  *  ,  &:c. 

O.P.  Mais  depuis  quand  ces  termes  fit firar^ 
gor  &ftfepitHs  ont-ils.  été  fabftituez  à  ceux  quQ 
vous  venez  de  raportçr  f 


Cttn  tribus  ;i)terrallis.*.  S*  livrent  levùHt  Peicacict  ter  librun% 
yel  lignum.*.  B^eux.  Percutiente  Icniore  manum.  fuper  U- 
bjrum  tribus  vicibqs.*.  SàUjbmty, 

7   Peccutiendp  quatuor  i£tùs  fuper  fûrmam.  Bour^ûU. 

a  S,   Nie,  d^iAng»  b.   Les  ÇtremomMMx  m^nÂfitfHts,    c   Teufi, 

d  Ste  Croix  d»  ù  Bntoimerie*  e  Sfijsvnty  f.  N^0»*  g  Chartres. 

h  ^Angers,  i  Jtomt,  ~  ....-/. 

k  Le  Bec,  1  Fecdn,  m  Tourt.  n  Scifsom* 
■  o.Là  Ste  Chdpelli  di  Périt,  p  Sens  q  Briv,  des  Céirmes.  r  S., 
Khrfé.ftir.  Dive,  f  tte  Croix  deU  Bretçfh  t  5;  ^dubert  de  Cdwei^^ 
hrAj,  U  Clumi  x  DoL 

J  Lyrénden  fon  Réitiêttnd.^ 
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D.  C.  Il  faut  qu'il  n*y  ait  gnere  plus  d\wi 
jfîccle.  Aumoins  avant  le  Concile  de  Trente 
n'en  eft-il  fait  nulle  mentiçn  dans  ^ucun  Bré- 
viaire que  je  fâche,  même  dsfns  le  Romain. 
Foft  R£SPic£ ,  bémen  otfionditHm  nportatur  :  voir 
Ik  tout  ce  que  dit  le  Bréviaire  de  1545.  Plu- 
(leufs'  Eglifes  ^^  Cifteaux,  les  Chartreux  &  qucL 
iquesraûtrcs  n'on;  pas  encpre  ihtroduit  ce  bruit, 
l^e  Breviâite  de  la  Congrégation  de  Valladolid 
en  Efp^gne  de  i^io.  8ç  celuy  de  Brioude  de 
A6jj[..Ôc  d'autres,  n'en  difentrien^  Il  par  oit  me* 
|ne  qu'il  tiy  a  pas  longtemps  que  c*étoit  encore 
un  bruiç  régie ,  qui  rctenoit  toùt^à-fait  de  l'an- 
cien figne ,  étânç  fait  &  réitéré  feiileoienc  juf- 
qû'à  trois  fois  par  le  Préfident  du  Ghceur  *  ,  ou 
tout  au  plus  par  ceux  qui  chantoient  le  Kyrie 
derrière  l'Autel  *  ;  &:  non  un  bruit  confits  & 
tumultuaire  de  tout  le  Chœur ,  &  même  de  tou- 
te la  Nef,  ainfî  qu'il  fe  pratique  prefque par 
tout  aujourd*huy.  Je  ne  doute  point  que  ce  qui 
a  le  plus  contribué  à  induire  a  faire  ce  bruit , 
h'ait  été  l'équivoque  de  la  Rubrique  jî/^^^pr^d* 
firefitHs^  laquelle  ne  déterminant  poinç  en  effet 
par  qui  i:c  bruit  fé  devoit  faire  ^  a  laiflë  à  tout 
le  monde  la  liberté  de  fe  foufentendre  ^  chacun 
croyant  que  le  verbe  indéfini  )îr,  pouvoir  lé  re- 
garder &  luy  convenir  ;.  au  lieu  qu*à  s'appliquer 
tant  fôit  peu  à  cette  expteffioti /ir/r^for  fS^Jhefi' 


.  et  Pimta  .«satione  Sistcerdo^petoiciens  libram  ùsn  pnlpitiiffl 
ternis  victhus  y  pèr  intervaUa ,  HsÂz  ftrepitum. *..firrv.  d^Jb»- 
gtrs  de  1^24. 

b  Fiiiitâ  oratione  ter  fit  fragor  &  ârepîtos  rétro  Altaie 
ab  his  qui  cantaverant  Kyrie  eUifin  ;  mox  profercor  caivVi* 
accenfà  de  fub  Altari  >  Se  omnes  furgunt.  Brev^  de  Périt 
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Hw  >  il  eft  vifible  qu  elfe  eft  formée  de  celle-cy  „   ^ 
Sacerdosfacitfragwem  o^firepitum  \  &  que  ce  n  eft 
que  la  topftruélion  active  qui  a  été  changée  en 

Kflîve  ,  en  forteque  la  perfonne  defignée  par 
blatif  foufentendu  de  ji&  dans  cette  nouvelle 
Rubrique  ,  ne  peut  être  que  cclle-^là  même  qui 
dans  Taneienne  manière  d'exprimer  ce  fîgnal 
eft  defignée  par  le  nominatif  de  fack^ 

D.  jP.  Enfin  ce  bruit  ù'eft  donc  que  le  fîgnal 
pour  fQrtipdePEglife,  8c  avertir  en  même  temps 
îeSacriftain  de  faire  paroître  de  là  lumiere.Maii 
dé  quel  u&ge  eft  cette  lumierç  que  Pan  fait  pa- 
roiftre  après  le  fliw^ffux  > 

D.  €.  Dans  Gifteaux  a  &  dans  Bursfeld  b  c'é* 
toit  |)Ottr  dfee'  la€olleâ;e  \  &  prefque  par  tout 
ailleurs .,  pour  éclairer  à  s'en  aller  ;  &  chez  les. 
Moines  à  remonter  au  dortoir  d ,  particulière-, 
ment  les  enfans ,  qu'on  ne  laiffbit  jamais  fans, 
lumière  ,  pour  peu  qu'il  fift  d'obfçurité.  Il  y  a 
même  des  Cérémoniaux  qui  ne  parlent  de  cette 

A  Dum  Abbas  T^ttt  nafifr  incipiç  ,  candelam  aidentem^ 
quns.\  in  abiconfa  occulcari  dcbec  y  ad  Colledam  dicendam 
iii  Chomm  defierat.  i.  «mnf.  desVs  dt  Citi,  cL  20. 
^  Omiiia  luminaria  Ecclcâae  à  Sacrifia  cxtiniguuncur  9  ex« 
cepto  iHniine'fft'abrcMiro  fub-  fbcmis. occultant  ,  &  tandem 
cùm  legenda  laçait  Gp^e^  ,  m  jnediom  profc{en4Q*  Ce-*- 
tem-  «.   ^  f .  I 

«  Accènâ^hiÈldiçAïAuàqvi&jvtc  ïcdic  ad  fu^  5tnfyTùâru 
Clcrico Jtttmfen  oifcrente  9 .  oit»n€&  afccanc.  Dtft      ^      . 
1      d  Subïcçfctarius   apport  et  •  ignem   in.  Choro  ,  ut  omne^ 
clarè  videant.j.  &  vadant  in  dormitorittm  B(>u%uiik  QjjuiCî. 
vâdunt'îh  dSrfhitôfriim ,  &  Sacrifia  qui  "aBfcondit  unam  can- 
.  4clam,  a]Klensem'i|ii  ,^fe>i;Q<i  ^.  l^çp.  pçcuko.*.  débet  liun^n 
tradere./5*  'tléindrtlle,  .Confiuç^i^it  y  êlT  laternis  cu|n  luniii^ 
â'HPoi^^^s.'.  eufit  in  tiormitorii;iJttv  Qlngiy»  rrô/jp;<atur.la«afw 
11(1  cun  lucç£j>4  ,  &  ru,rg.aQt.oinAeS)^  revpxta]itu£^  f^ratibi 
ié  Btc  3  ^/^»    ^uanda  Abbas/yei.  .^otior  peccutiec  Âipfr  Inb^ 
nias,  tunc'omiiç^Xurgcmus'^'''^  ^J<^ip)^X9pi^i^>^^^t:Ûf»^Âk 
ibimus  w  dQjfmiiiOj;;uaK  Carfe'. 

-X  .   .   .   , 
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lùoiiere  que  par  raport  à  eux  SçauBefoin  qu'ik^ 
en  ppuvoient  avoir  a. 

D.  P.  Je  ne  vois  pas  trop,  bien  comment 
on  peut  accorder  la  heceflité.  de  cette  lu- 
mieçe  pour  lire  la  CoUeéie  ,  ou  poujc  remon-  . 
ter  au  dortoir ,  &  enfin  pour  fôrtir  de  TEglife  j 
avec  ce  que  vous  avez  avancé  qu,  on  n^éteigfioit 
les  cierges  particulièrement  à  Laudes. ,  que  par 
ce  qifc  VobLçurité  de  la  nuit  venant,  à  le  diffi. 
>er,  ou  n'avoir;  plus  lyefoin  d'autre  clarté  que. 
le  celle  du  jour. 

D.  C  Cela  n*efl:  pas,  bien  difficile  ;  car  pour. 
ce  qui  eft  de  lufage  de  Ciftcaux  ,  il  cil  aile  de. 
comprendre  que,  quoi  que  dans  çetrOrdre, 
Laudes ,  ces  trois  jours,,  ie.reQit;aflènt  le  matin , 
aiufï  que .  dans  le  refte  de  l'ant^ée  ;/il  ppuvoit. 
néanmoins^  arriver  quelquefois ,  conime  dans 
des  temps  fbmbres  &  dans  des  Eglifcs  pbfcurcs, 
que  je  Semainier  eût  befoin  de  lumière  pour 
lire  dans  le  CoUeékaire  :  en  Cori^  qu'on  ne  man- 

I»,..»'  '•  i"*'  ••  • 

quoit  jamais  ,  jour  ou  non  de  prendre  la. pré- 
caution de  luy.en  porter  :  ce  qui  même  avoir 
pafle  en  cérémonie  ;  comme  nous  voyons  en- 
core aujourd'huy.quc  quoi  qu'avec  ta  iSeûle  iu- 
micre  du  jouronpuiflè  lire  dans  un  Bréviaire 
pu  dàjis  un  MilFfl ,  on  ne  laiflè  ppint  par  pré^ 
caution  ^  &  plus  Touvcnc  par  cérémonie  ^  de  te- 
nir toujours  aux  Evêqiies  une  bougie  allumée 
quand  ils  recitent  les  Capitules  ôc  les  Collèges, 


'4r   Ibefrratur  lumen  qaod  abfcondittitn  eft,  &  ftccendatnr. 
itt  latcriiis  pucrdrum.*.  S.  Ntctl,  tP^u^ers,  Magifter  infan-' 
tiom'  latenias  accehfâs  inChonim  defcrat,  8c  ipûs  Infànti- 
boî  trîbiiat  :  Secretarîus  qaoque  accendat  luinen  ante  Al* 
tare,  unde  javenes  kternas (iias accen^nt.  Hisita  pcraâilf 
ip^enantur  omnes  id  léStos  faos»  S.  laffrétnc.  "  ' 
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^c.  A  l'égard  du  bcfoin  4e.  lumière  pour  rc- 
jmontcr  au  dortoir  ,  il  eft  coût  évident  5  pour 
peu  que  Ion fafle  attention ,  qiiè  dans  prefque. 
tous  les  Monafl;eres,&  dans  prefque  toutes  les. 
Eglifes ,  Laudes  des  ce.  temps-là*  étoient  déjà 
pintes  à,  Matines ,  &  avancées^  par  conféqucnt 
de  plus  de  trois  heures  j  enfprte  que  les  Moi- 
nes alipient;  fe  recoucher  :  par"  ou  il  eft  cer- 
tain que  quand  on  for  toit  de  rEgiife  y  il  Êufbit 
encore  tout-à-fait  nuit,  particulièrement  fur 
l/efcalier  du  Dortoir. 

*  •  •  •     • 

Sur  l'Office  du  jour  des  Merts^ 

D.  V.  Puifque  nous  fommes  fur  l'Office  de. 
la  Semaine  fàinte ,  vous  ne  ferez  peut-être  pas 
mal  de  rendre  raifbn  en  même  temps  de  ce-- 
liiy  du  jour  des  Morts  ;  car  Dieu  mercy ,  hors 
que  vous  n'y  avez  pas  mis  à* alléluia ,.  rien  n'y 
manque  :  Hymnes  ,  Cantiques  ,  Capitules  ,; 
Répons-bref,,  Dens  in  adjutorium^  Gloria  Pa^ 
4riy&cc.  "  ^   .  .      "  ;■    "^ 

D.  C.  Eh  biçm^quc  trouvexrvous  à  redire  à 

tout  cela  ?.  •        . 

'      •-     ■  <  .1  •  .     ■ 

D.  P.  Ceft  que  des  Hymnes ,  par  exemple , 
ne  conviennent  nullement  a  l'Office  des 
Alorts.  .         ' 

D.  C.  Si  cela cft ,  toute  TEglifea  dpnç  grand^ 
tprt  de  nous  foire  dire  deux  fois  à  cet  Office 
Te  decet  Hymnus ,  fçavoir  à  Laudes  &:  à  la  Mef«^ 
'e.  Mais  dans  le  fonds ,  quelles  font  k^  Hymnes 
^ue  nous  avoirs  mifes  ce jou^rUf  ?  IcDièsira 
lies  illa ,-  qu'on  a  réduit  en  yêrs... Or  que  ce 
roitdesyersottdela  profe  mcfîir^ei  qu'eft-cc 
que  cela  fait } 
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p.  p.  Et  à  l'égard  des  Cantiques  l 
'  D.  C»  A  regard  des  Cantiq^aes.  ;.  il  me(cm< 
ble  que  par  tout  dan&  l'Office  des  Mort$  on 
dit  à  Vêpres  le  Cantique  de  la  Vierge ,  &  à 
Laudes  celuy  d'Exechias  &  celuy  de  Zacharie^ 
Quel  inconvénient  y  a* t-.il  donc  d'en  dire  à  Ma- 
tines deux  de  Job  &  Un  de  Baruch  ,  ^i  cer- 
tainement ont  bien  moins  l'air  d*uii  Cantique 
que  le  Magnificat  &  le  Bencdiàns  > 

D.  P.  Comme  les  Capitules  ne  font  que  des 
Leçons  abrégées  (  en  effet  S,  Benoift  les  appek 
le  Leçons  )  &:  qu'à  Matines  'des  Morts  toute 
TEglile  lit  des  Leçons  ,  je  n'y  trouve  nulle  dif- 
ficulté :  car  que  les  Leçons  foientplus  ou  moins 
courtes ,  cçla  ne  fait  rien  à  la  chofe. 

D.  C.  Il  en  eft  de  même  des  Rcpons-^brefe^ 
Puifqu'aux  grandes  Heures  ^  telles  que  Matinei 
on  chante  bien  des  Répons- longs  ^  on  peut 
bien  aux  petites  Heures  y  en  admettre  de  courts. 
Le  plus  ou  le  moins  ^^  encore  une  fois  ,  ne  chaiw 
ge  point  l'eipece  >  &;  ne  fait  rien  à  tout  cela. 

D.  P.  Ce  que  vous  dites  ,  eft  vray  ;  mais  fc 
pei»Jf/^4^/Viir^^ii;7i,commentvQUs  en  tirez- voosf 

P.  C.  Comment  je  m'en  tire  >  cela  h'c&pats 
bien  difficile.  Demander  à  Dieu  qu'il  prcftc 
f  oreille  à  nos  paroles  ,  qu'il  écoute  nos  cris» 
^  qu'il  foiç  attentif  à  la  voix  de  .notre  prière^ 
ôuiuy  demander  d'être  attentif  à  nous  aflifter^ 
Se  de  fe  hâtet  àf  hem  fecoutir  ;  tout  cela  nîcB^ 
ce  pas  la  mâiie çhôfeî 

D.  C.  t%tift"  feit  (ÎQhc  ta  ttif ine  cfcofe  en 
Jifanc  à  l'Ôlfiçe  (les  Morts ,  f^^kd  mes  mtrUlm 
fçrcipe  ^  Ùttmittéi'inttlHge  damwrèm' tneum  ^  JnM^ 
d%  vçci  çradoms  mca  :  que  (x  elle  difott;  D<$ts  ifi^ 
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sJjuimitm  meum  iutende;  Domine  ad  àdjftvsn^ 
dum  mefeftina  Ce  dernier  Pfeaumeluy  eft  donc 
indiffèrent ,  &  il  eft  vifible  que  ce  n  eft  poinç 
une  exclufîon  afïcdkçç. 
iJ.P.Tout  cela  çft  bon.Mais  enfin  le  GleriaPatri? 

D.  C  Le  Glmria  Putri  î  TEglife  qui  nous  ex- 
horte dans  rOffîce  des  Morts  à  louer  le  Sei- 
gneur ,  à  le  loiîer  toute  notre  vie  5  &  à  chan- 
ter tant  que  nous  ^rons ,  les  louanges  de  Dieu: 
Lauda  anima  mta ,  Dominum  \  landako  Dominum 
in  vita  mea  :  pfkllam  Dec  mee  ,  qnanêdin  fuero  : 
ne  nous  exhorte-t-elle  pas  en  n^ême  temps, 
félon  quelques  Auteurs ,  à  glorifier  le  Père  , 
lauda  Dominum  \  à  glorifier  le  Fils  ,  laudabo 
Dominum  ;  &  à  glorifier  le  Saint  £{prit ,  pfdllam 
Deo  meo}  Et  le  dernier  Verfet  de  ce  mçme  Pfeau-. 
me ,  Regnééit  Dominus  inféoda  ,  in  gtnerationem 
&  generatianem  \  n'eft^ce  pas  eu  autres  çerm,es  , 
le  Sicut  crat  in  frincifda  »  &  nunç»  &  femftr ,  & 
in  ficHla  feculorum  ? 

D.  P.  Mais  cela  étant ,  pQurqouy  a vea^- vous 

donc  fait  fcrupule  d^ajouter  alléluia  à  TAntien-i 

ne  des  Cantiques  de  Matines  &  à  la  dernière  de 

Laudes ,  copinvî  il  paroit  que  vous  avez  fait 

prefque  par  tout  ?  car  enfin  alléluia  en  Hebrea 

Ti'eft  autre  çhofe  que  landate  Dominum  en  latin* 

Or  PEglife  nous  fait  dire  à  Laudes  de  TOffice 

des  Morts ,  ainfi  qu  à  tous  les  autres  Offices , 

trois  fois  laudafe  Dotninutn  \  fans  compter  tous 

les  laudafe  eùm ,  &  ehfin  tous  les  autres  termes 

de  loitâuge  y  dbnt  ks  trois  derniers  Pfeaumes 

de  Laudes  fomt  remplie  :  d'ôA  vient  queS^JBe^ 

noift  appelle  Ces  Pféaumes ,  Louanlfes  5  6c  qu^flç 

ont  hiême  donné  ïe  noni  de  Laudes  à  tout 

l'Office  du  xn^tin^  de  ainû  il  me  paroit  qu'il 
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n'y  a  nul  inçonvcçiient  à   dire  aIkUtia  à  ecF 

Office. 

D.  C.  Tout  cela  cft  vray.  H  y  a  même  plus  ;. 
'ç*eft  que  bien  loin  que  TEglife  ait  jugé  ce  Caiv 
tique  difconvenable  à  l'Office  des  Morts  :  elle 
le  chantoit  autrefois  aux  entçrremens  aufli-biea 
que  des  Hymnes  &  des  Cantiques ,  comme  il  fç-. 
roit  aifé  de  le  juftifier  par  une  infinité  de  .témoi- 
gnages;  de  Pères  ^  a  Auteurs  Ecclefîaftiques.. 
Mais  enfin  comme  faint  Benoift  ne  npus  mar- 
que point  précifement  de  Tajoûtei:  à  ces  fqrte?. 
d'Antiennes ,  &  que  nous  voyons  d!ail  leurs  que 
toute  l'Eglife  l'omet  d^n?  l'OffitCe  des. Morts; 
nous  n*aurions  eu  nul  fonden>ent  de  i^  nous 
point  conformer  en  cela  à  ce  qui  eft  de  foti 
ufage  :  nous  étant  fait  une  loy,  comme  vous, 
fçavéz  ,  de  nous  tenir  inviolablenient  aux  pra- 
tiques &  aux  coutumes  génçrajies  4c  iTfgufci 
tant  que  notre  Règle  reçue ,  apprçuvée  &  coiv 
firmée  par  la  même  Eglife^,  nç  ^lou^  oblige 
point  de  nous  en  feparer.^  Aii^ûry  p^^^  ^^  dire 
encore  une  fois ,  comme  la  Règle  ne  prefcrif 
ce  Cantique  que  les  Dimanches,. au  fècondNoc- 
turne  des  jours  ouvriers, ^  &  tout  le  temps  Pa- 
fcal  ;  &  que  TEglife  d'ailleurs  s'abftient  de  le 
chanter  à  l'Office  des  Morts  :  nous  n'avons  point 
dû.,  ce  me  femble ,  nous  donner  la  liberté  dç 
l'y  admettre  ;  au  lieu  qVâu.  contraire  quoiquç 
i*Eglife  omette  dans  ce  mçnie  Office ,  les  Hym- 
nes ordinaires,,:  le  Te  Ùenm ,  le  Dem  in  adfM- 
rinm ,  le  Gloria  Tatri^&cc.  néanmoins  ,  parce  que 
la  R^le  ordonne  tout  cela  indiftin^ément  à 
tput  Office ,  &  le  7V  Veum  à  tout  Office  de 
4ouze  Leçons  ^  nous  avons  cru  aiiffi  devoir 
feire    entrer    toutes    ces    parties   d^   rOffir. 
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♦c ,  dans  celuy  des  Morts  ;  &  il  n'y  avoit  nuU 
îc  raifon  de  les  en  exclurre. 

D.  ?•  Mais  n'avéz-vous  pas  les  mêmes  râl- 
ions que  i'Eglife  ? 

X>.  C.  Non  ;  car  TEglifè  n*a  d*autre  raifbn 
(l'omettre  toutes  tes  parties  de  l'Office ,  dans 
celuy  des  Morts ,  que  parce  qu'elle  y  veut  con- 
lerver  auffi-bien  que  dans  celuy  de  la  Semaine 
fainte ,  l'ancienne  fimplicité  des  fes  divins  Of- 
fices ;  lefquels  dans  les  premiers  temps ,  étoicnt 
fans  Hymneis  ^  uns  Deny  in  adjutorium  ^  fans 
Capitules  ,  fans  Gloria  Patri ,  &c.  Ce  font  tou* 
tes  additions  faites  dans  là  fuite ,  &  que  l'E-  * 
glife  n'a  pas  encore  trouvé  bon  d'admettre  à 
ces  Offices-là  ,  mais  qu^elle  y  admettra  quand 
fclle  le  jugera  à  propos  :  &  hous  voyons  qu'elle 
a  déjà  comtnehcé  à  ajouter  dans  celuy  des 
Morts  j  lé  Pfeauhie  Vcnite ,  avec  fon  Antienne 
appellée  InVitatoirc.  Que  s'il  y  avoit  eu  ^ueL 
•que  afFeftation  &  quelque  raifbn  particuliers 
]pour  ne  point  dire  ce  Pfeaume  j  par  exemple  , 
une  raifon  de  deuil  &  de  triftcllè  :  cette  raifou 
apparemment  auroit  fubfifté  ,  l'Eglife  ne  Tau-^ 
roit  point  perdu  de  vue ,  &  n'auroit  eu  garde 
d'introduite  abcun  changement  à  cet  égard.  Ce 
n'eft  donc  que  parce  que  l'Eglife  veut  coufervcr 
dans  l'Office"  des  Morts ,  l'ancien  Rit  &  la  prel 
miere  forme  des  divins  Offices,qu'elle  s'abftient 
encore  d'y  dire  des  Hymnes  ,  Iq  Dens  in  àdjuiê^ 
riwn  l  le  Glùfia  Patri ,  &c.  Or  cette  raifort  ne 
nous  peut  convenir ,  S;  Benôift  ayant  pofitive» 
ment  innové  là-deflus ,  &  précifément  changé 
irette  andene  difpofition  de  l'Office ,  où  indim- 
remnient  &  fans  exception  il  a  prefcrit  des  Hym- 
hes^  le  bens  in  adjHiûrfntn ,  le  G  Mis  Pans ,  &c  à 
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tout  Office ,  &  le  Te  Deum  à  tout  Office  dé 
douze  Leçons,  Et  c'eft  icy  où  il  faut  appliquer 
cette  règle  du  Concile  I.  de  Brague  ^  qu*il  ne  faut 
point  confondre  dans  l'Office  divin  ,  ce  qui  con- 
cerne les  EcclefiaftiqUes ,  avec  ce  qui  convient 
aux  Moioes^  Un  Ëcclefiaftique  feroit  contre  fes 
Rubriques  de  dire  des  Hymnes  à  l'Office  des 
Morts  :  un  Moine  de  S»  Benoift  feroit  contre  fa 
Règle  de  les  y  omenrei 

D.  P.  Je  voiis  deoianderôis  bien  encore  pour- 
quoy  contre  lufage  de  toute  l'Eglifè  vous  met- 
tez des  petites  Heures  &  des  fécondes  Vêpres  à 
cet  Office.  Mais  comme  vous  m*oppofèrieztoûi 
jours  l'autorité  de  la  Règle ,  &  que  vous  raerè- 

Î)ondriez  apparemment  que  cette  Règle  ne  fai- 
ant  mention  qtie  d'Office  complets  ^  il  a  fallu 
néceflàirement  ^  pour  remplir  celujr  des  Morts  ^ 
y  ajouter  toutes  ces  Heures  ;  cela  eft  inutile^ 
Mais  dites-moy  donc  pourqiioy  l'Office  des 
Morts  fe  trouve  ainfi  tronque  &  imparfait  ?  n'y 
a-t-il  pas  rien  d'afFefté  dans  cette  difpoiition  ? 
D.  C.  Voicy  ce  que  ce  pourroit  ctrci  Qjiand  un 
fidèle  venoit  à  décéder ,  on  n*anonçoit  gueres  fa 
Orèï.  kom.  mort  que  vers  le  foin  Alors  on  prioit  pour  Juy 
&  on  récitoit  des  Pfeaumes  :  la  nuit  on  veilloit 
autour  du  corps  en  priant  de  même  &  en  plal- 
modiant  î  le  matin  on  fe  remettoit  encore  à 
pfalmodier.  D'oà  vient  que  toute  cette  pfalmo- 
die  prenant  fon  nom  &c  Ion  càraâere  du  temps 
&  de  l'heure  où  elle  fe  faifoit;  celle  du  fbir  cioit 
appellée  Vêpres ,  &  on  y  diibit  Moffeificat  ;  cel- 
le de  la  nuit  ctpit  appellée  Veilles  ou  Vigiles  ^ 
&  on  y  lifoit  des  Leçonsjcelle  du  matin  Matines 
OU  Laudes,&  on  y  récitpit  le  BenediElm.  En  fuite 
4eXaudcs  ou  de  Primes  on  cclébroit  la  Medè; 
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&  je  là  Vient  que  folon  les  Rubriques  mcmê 
les  plus  modernes  Jes  Meflès  des  Mores  fe  difent 
encore  régulièrement  après  Primes.  La  MeJTe 
achevée  on  cnterroit  le  corps  i  après  quôy  tout 
étoit  finy^la  pfalmodie  par  conféquent  terminée 
avant  Tierces*  Cet  OHîce  ne  pouvoit  donc  avoir 
ni  petites  Heures,  ni  fécondes  Vêpres» 

D.  p.  Mais  que  ne  faifiea-vous  ce  joùr-là, 
double  Office ,  comme  toutes  les  autres  Eglifes^ 
pour  n'être  point  obligé  d'ajouter  toutes  fês 
Heures  à  celuy  des  Morts* 

D.  C.  Premièrement  c'eft  qu'il  n'eft  pas  poflî^ 
î)le  ,  au  moins  félon  la  Règle  ^  de  reciter  ain(î 
tlouble  Office;  doubles  Vêpres ,  doubles  Mati- 
nes y  doubles  Laudes  :  car  ou  placer  tous  ces  0£. 
fices ,  &  où  prendre  le  temps  de  les  reciter, 
fans  changer  toute  la  diftribution  des  heures^ 
&  déranger  tous  les  exercices  ?  2*.  Il  n'eft  point 
vray  que  dans  toutes  les  Eglifès  on  fafle  le  jour 
des  Morts  un  double  Office  ;  car  Rouen ,  Cam-* 
brây ,  Sens ,  Vienne ,  Lifieux ,  Bourges ,  Tours^ 
Paris ,  le  Mans ,  Meaux ,  Orléans  ,  Clermont , 
Narbonne,  Angers ,  Amiens  ,  Beauvais  ;  les  Ja* 
cobins  &e.  n'ont  d'autre  Office  cejour-là  que 
celui  des  Morts.  Toul  n'avoit  auiu  que  le  feul 
Office  des  Morts  ce  )our*-là  y  avant  le  Bf eviaire 
de  Mr  de  Fieux  de  Tan  i^.... 

D.  P.  Ouy  ;  mais  au  moinsya-t-il  doubler 
Vêpres  le  jour  de  la  Touflàints  j  &  avec  cela  , 
vous  ne  trouverez  nulle  part  des  fécondes  Vê- 
pres à  l'Office  des  Morts  :  en  forte  qu'on  peut 
dire  que  prefque  tout  votre  Rit  à  cet  égard  eà 
fans  exemple. 

D.  C.  Pardonnez-moy.  A  Tours  &  à  Vicnw 
ne  en  Daufiué  il  y  a  des  fbcon4cs  Vêpres  à  ces 
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Office  ;  &  à  Vienne  il  if  y  en  a  pas  même  <ie 
premières.  Que  fi  dans  les  autres  Eglifès  il  y  a 
encore  avec  l'Office  des  Mons  ce  jour-là  un  aiï- 
treOffice  ;  c'eft  que  dans  le  temps  de  Hnllitution 
de  ciette  Fête ,  on  fe  coritentaprefque  par  tout 
d  y  réciter  par  manière  de  mfïrages ,  TOffice 
qui  fe  ttôuvôit  déjà  côm^ôfé  &  en  ufage  in  Jk 
chitûf  y  fans  que  poiir  lors  on  ie  mît  en  peine 
ni  qu'on  s'y  foït  mis  depuis  ,  au  moins  dans  la 
*  plui^art  des  Eglifes ,  ou  d'en  faire  un  autre, 
ou  de  rendre  celui-là  plus  complet  ;,  eii  lui  dori. 
haut  toutes  feS  barties ,  &  enfiri  le  fcara(îlerc 
d'un  Office  régulier  &c  canonial.  On  fçait  que 
le  jour  des  Morts  n'a  pas  toujours  été  aiiflî  af- 
feâé ,  ni  auffi  pleinement  confacré  à  leur  com- 
mémoration ,  qu'il  l'eft  prefentement ,  je  dis 
'  même  parmi   les  Moines  de  Clugny ,  infti'tu- 
teurs  de  cette  Fête ,  lefquels  jufqu'à  nos  jours 
n'avoient  jatnaiîs  eu  d'autre  Mellè  fblennelle  ce 
jourvlà  que  la  Melfe  matutinale.   Mais  enfin 
puifquVujourd'huy  ,  confbrménient  à  l'iifage 
de  Rome',  la  Meflè  principale ,  &  enfin  iée  qu'on 
'  appelle  la  Meflè  du  jour ,  eft  la  Melle  des  Morts; 
^      &  que  d'ailleurs ,  félon  l'efprit  des  Rubriques , 
il  doit  régùliereincnt  y  avoir  de  la  conforlni^ 
entre  l'Office  &  la  Melle  :  nous  aVohs  du ,  ce 
me  femble ,  difant  ce  jour-là  la  Meflè  conven- 
tuelle des  Morts  ,  eh  faire  auffi  l'Office  du 
'jour 

D.  JP*  Mais  dites -moi  un  peu  en.pàffiint , 
^pourquoi  darîs  l'Abbaye  de  Clugny ,  la  Fcte  des 
"Morts  tombant  un  Dimanche ,  ils  rie  la  transfe- 
ijçnt  point  comme.à  Rome  -,  ce  qu'on  y  régarde 
jtncme  comme  .'un  privilège  &  uiie   coutume 

locale  ?  . 
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i>,  C.  Ne  voyez- vous  pas  que  ce  iiVft  qu  un 
îefte  de  l'ancien  ufage ,  félon  lequel ,  comme 
on  ne  difoic  oue  la  Meflè  matutinale  des  Morts, 
il  n'y  avoit  pis  grand  inconvénient  qu  on  la  dît 
même  k  Dimanche  ;  mais  depuis  que  félon  la 
Rubrique  Roms^ine  il  n*y  a  plus  d  autre  Mefle 
du  Jour ,  &  que  la  Meflè  des  Morts  eft  deve- 
huë  la  Mefle  Conventuelle  j  alTurèment  Cette 
pratique  ne  convient  plus  :  &  il  faut  de  deux 
chofes  l'une  \  ou  fiiivre  tout-à-fait  la  Rubrique 
4e  Rome ,  &  par  conféquent  transférer  la  Fê- 
te des  Morts  ;  ou  reprendre  l'ancien  ufage  de 
Clugny,  èc  fe  retrancher  à  la  M^fïè  matutina- 
le.  Que  fi  les  Religieux  de  cette  Abbaye  regar- 
dent cette  coutume  comme  quelque  chofe  qui 
les  diftingue  ;  on  prend  la  liberté  de  leur  re- 
montrer que  rien  ne  doit  mettre  de  la  diffé- 
rence à  cet  égard  entre  eux  &  le  refte  de  l'Or- 
dre. Forme  &  modèle  de  tous  les  autres ,  bien 
loin  d'affeder  aucun  caraftere  particulier  ^  ils 
doivent  au  contraire  tendre  à  une  parfaite  uni- 
formité ,  &  rappeller  toutes  les  Maifons  à  leurg 
'  manières  &  à  leurs  pratiques ,  les  invitant  & 
les  engageant  à  s'y  conformer  &  à  les  fuivre  î 
j'entèns  les  manières  &  les  pratiques   qu'ils 
ont  reoieillies  &  retenues  de  l'ancienne  tra- 
dition de  ce  célèbre  Monaftere  5  &  non  celles 
t|ui  auroient  J)û  s'y  introduire  depuis  le  com^ 
mencement  dé  ce  uecle. 
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Simple  ,  Littérale  &  Hiftorique  des  Cé- 
rémonies de  la  BënëdiiftiQn  d^une  Ab« 
beflè ,  tirées  du  Pontifical  Romain  ; 

Trt^tntée  à  MMfiigntur  l^E^ê^$i€  J^Amimu 
k  Caccafion  de  la  Bénédi^ùn  de  Modem 
fAbkffe  de  Willencçm^  de  l'Odre  de  cf 
xlol'^"'      teaux.kAbbtviUe. 

LA  mwvtllt  AhUp  firf  du  MoHéijltfî  ] ,  oà 
elle  ne  pourroic  faire  cominpdéxnent  les  Ce* 
lénionies  dont  on  eft  veila  dans  la  fuite  à  grot 
fit  la  Bénédiction  d'une  Abbetïè  ,  qui  écoic  plus 
iîmple  autrefois  &  qui  ne  çonfiftoic  originaire- 
jnent  que  dans  une  feule  Oraifpa  ^  laquelle  fc 
pouvoit  réciter  à  la  Grille ,  comme  on  y  récite 
encore  les  prières  qui  fe  font  aux  Vêtures  & 
aux  Profelîions  des  Religieufès» 

Accom^Agnic'\  par  bienféance  &  n'étant  pai 
en  efïèt  décent  qu'une  Religieufe  forte  &  pa^ 
roifle  feule  en  public 

De  deux  Matrones  ]  ^  c'éft-à-dirc  de  deux  fem- 
mes prudes ,  fages  &  vertueufes  j  fi  Ton  veut 
deux  Dames  de  confideration  ,  à  qui  Ton  puiffc 
confier  la  nouvelle  AbbefTe.  Quelque  fois  à  la 
place  de  ces  Matrones ,  la  nouvelle  Abbeflè  prie 
des  Abbefles  de  fes  voifines  &  de  fes  amies.  En 
tout  cas  &  lorfque  le  Supérieur  n'eft  pas  d'hu» 
meur  à  voir  des  Abbellès  hors  de  leur  Convenc, 
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îa  nouvelk  AbbdTe  jhoifît  d'entre  fes  Relii 
gicufes  ,  celles  qu  elfe  juge  plus  proprés  à  faire 
'auprès  d'elle  le  perifonnage  de  Matrones. 

jigées.'\ct  qui  exclut  les  jeunes  Abbeflès  &  ie$ 
vjcunes  Reïigieufes ,  de  cette'fondfcion. 

Le  Voilt  haiffé ,  ]  par  modeftie.  Elle  fait  fon  feu 
tnent  de  fidélité  cju'eUe  froma  de  garder ,]  qui  ajou- 
te peu  à  rengageaient  qu'elle  a  déjà  pris  en  fe 
faifant  Religieufe ,  c'eft-à^dire  au  vœu  qu'elle  ^ 
>déja  fait  entre  les  mains  de  lés  Supérieurs  :  en  '^ 
forte  que  ce  ferment  n'éft  gueres  que  de  ftjrle  ^ 
même  à  l'égard  de  ITglifè  Romaine  ^  à  qui  tout 
fcon  Catoliquc  doit  être  exaélement  fidèle  & 
fournis.  , 

En  mettant  ter  deUx  mains  fier  le  texte  de  PE^ 
vangile  &  difimt  ^  SIC  ME  JDEUS  ADJUVET 
ET  HAC  SANCTA.DEI  EVANGELIA.  Où 
l'on  voit  que  l'Àbbeflè  eft  déterminée  par  le  pro- 
nom den:tf>nftratif  j  hac  ^  à  montrer  en  même 
temps  les  SS.  Evangiles  dont  elle  parle  &  à 
mettre  pour  cet  eïFet  (ts  mains  fur  ces  Evan- 
giles ,  comme  pour  les  montrer  .&  les  inaiqueri 

Enfiiite  ellejè  pro/ierney  ]  fe  mettant  eh  pofturfe 
de  fuppliante  ^  tandis  qu'on  prie  pour  elle  aii 
Choeur  &  qu  on  récite  à  ce  fiijet  les  Litanies  des 
Saints  ,  qui  femblént  venir  tout  naturellement 
icy ,  Comme  faifant  autrefois  le  commencement 
de  la  Meile  ;  ce  qui  fubfifte  toujours  le  Saniedjr 
Saint  &  la  veille  de  la  Pentecôte. 

Sur  un  Tapisy  ]  pour  tonferver  fes  habits.  I?  oik 
vient  qu'il  n'importe  de  quelle  couleur  ni  de 
quelli:  matière  mit  ce  Tapis  ;  le  plus  iîmple  Se 
le  plus  modefte  c'eft  le  mieux. 

Le  Prélat  fe  tourne  vers- elle  &  dit  UT  ri  ANC 
PRitSENTEM  EliECTAM.  L'Ahbcflc  cft  icy 
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ftppcllée  Eluiy  parce  qu^ii  effet ,  félon Tancîen 
droit,  elle  étoit  élue  par  fa  Copimunauté ,  BE- 
NEDICERE    DIGNERIS  ;   Et  encore  ,  Ut 
HANC   PRifiSENTEM  ELECTAM  BENE. 
DIGERE  ET  SANCTIFICARE  DIGNERK. 
Où  Ton  voit  que  le  demonftratif  banc  détermi- 
ne icy  le  Prélat  à  montrer  en  même  temps  l'Ab- 
beffe  dont  il  jparle  ;  &  c*eft  ce  que  le  Pré- 
lat fait  en  effet,  non  feulement  en  fe  retour-» 
^nant  vers  l'Abbeilè ,  mais  au(E  en  faifatit  fox 
^Ue  le  figne  de  la  Croix ,:  c'eft-à-dire  en  la  be- 
niflant,  à  caufe  de  hnedkereiôc  réitérant  mê- 
^ne  cette  Bénédiction ,  à  caufe  encore  du  mac 
/knilificare^  qui  a  même  (ignification  &  même 
-force  que  iemdicere  ;  car  fandtifier  Se  bénir  fonc 
iermes  finonimes  &  réciproques. 

Il  fait  cnfiiite  pltt/ieurs  prières  Jkr  ia  n§HVilteJt' 
-tejfè  ]  demandant  à  Dieu  par  exemple  ,  qu'il 
donne  à  cette  Abbefle  toute  la  pieté  &  tout  le 
zèle  néceflaire  pour  s'acquitter  dignement  de 
radminiftration  qui  luy  eft  commiie.  C*eft  ainfi 
cjue  TEglife  benilfoit  autrefois  toute  forte  cfc 
perfonnes ,  pour  attirer  les  grâces  de  Dieu  fur 
•  elles  ;  comme  par  exemple  ,  les  Portiers ,  les 
Ledeurs ,  les  Diaconefles  ,  les  Vierges  ,  les 
Moniales  ,  les  nouveaux  mariez  ,  &c,  & 
«comme  dans  toutes  les  Abbayes  de  Filles  de 
l'Ordre  de  Cifteaux,  &  auffi  de  TOrdre  de  S. 
Benoift ,  on  bénit  encore  la  Lèdkrice  de  table , 
'&  les  Servantes  ou  Scmainieres  de  cuiiîne,  cotv- 
fbrmément  à  la  Règle,  Il  eft  vray  que  la  bcnc- 
^di(ftion  de  TAbbeffe  eft  accompagnée  de  drcon- 
ftances  qui  la  rendent  plus  lolcnnelle  ,  parce 
qu'en  effet  fes  fon<Sbions  font  plus  relevées  ,  & 
qu*^prés  tout  c'eft  une  Abbenè.    Mais  ce  qui 
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feiît  le  fond  &  la  fuhftaince  dclaCérémome, 

je  veux  dire  la  Prière ,  fe  trouve  en.toute  fortes 

^  de  Bénédiâîons ,  diverfifiée  toutefois  par  rap- 

f)ort  à  la  différence  des  emplois.;  car  autre  eho- 
è  eft  ce  qu'on  demande  pour  une  Abbeffe  & 
une  Supérieure  ,  &  autre  chofe  ce  qu'on  dcu 
mande  pour  une  fîmple  Officiere  &  une  Le6tri>- 
ce  de  table. 

A  ces  mots  AFFLUENTEM  SPIRITUM  TU^E 
BENEDICTIONIS  SUPER  HANC  FAMU- 
LAM  TUAM,  NOBIS  ORANTIBUS,  PRO- 
'  PITIUS  INFUNDE  ;  ce  Prélat  bénit  U  nouvelle 
AbbeJ/i]  à  caufe  du  mot  benediBionis ,  dcjrivé  du 
verbe  benedicere ,  qui  toujours  emporte  d'être 
accompagné  d'une  bénédiâ:ion. . 

Et  en  difant  ,  ET  QUiE  PER  NOSTRfi 
MANUS  IMPOSITIONEM  HODÎE  ABBA, 
TISSA  CONSTITUITUR ,.  il  met  les  deux 
maint  fur  la  tête  de  PAbbeJfe  Jià  caufè  de  ces 
mots,  nofira  manus  impofitionem  ^  qui  exigent 
qu'en  les  prononçant  on  exprime  en  effet  ce 
qu*ils  fîgnifient ,  &  que  par  conféquent  on  im- 
pofe  les  mains.  Eniorte  que  l'impoiStion  des 
mains  n'efl  icy ,  comme  l'on  voit ,  qu'un  pur 
gefte,attiré  par  le  di{cours,qui  ne  veut  dire  autre 
chofe ,  lînon  que  celle  qu'on  bénit ,  eft  établie 
&  conftituée  Abbefle ,  de  la  maia  &  de  l'auto* 
rite  de  celuy  qui  la  bénit  ;  p^  nojlra  inanus  impa^ 
fitionem  Abbatijfk  conflituitur^ 

Le  Prélat  donne  le  Liwc  de  la  Règle  à  la  nouveU 
leAbbefeA  Ceft-à^-dire  la  Règle  de  fon  Ordre  , 
afin  de  la  faire  obferver  à  celles  dont  elle  com* 
mence  à  prendre  la  conduite.  Non  que  l'AbbelIe 
n'ait  déjà  cette  Règle  (  &  peut-^être  même  çA-^ 
ce  la  fienne  propre  qu'on  luy  redonne  de  lïou-» 
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veaa;  )  mais  c*eft  que  comme  le  Prélat  luy  par-    . 
le  d'une  Règle  ,  il  eft  néceffaire  qu  il  luy  defign^    ; 
en  même  temps  quelle^eft  cette    Règle  ;  &  c  eft 
ce  qu'il  fait  en  la  luy  mettant  entre  Içs  mains. 

VAbheffe  frejenti  deux  Têrchcs  on  Cierges  édln^ 
met, ,]  félon  1  ancien  ufage  de  porter  à  TOffran^. 
de  dequoy  entretenir  le  luminaire  de  TEglifc 

Et  haije  la  main  dti  Prélat  ]  par  civilité.  Et  que 
TAbbeflè  fe  fouviehne  d'avoir  icy  attention  à  ne 
pas  prendre  le  change ,  comme  oir  l*a  vu  fidrt 
à  quelques  unes  qui  baifent  Tanneàu  du  Prélar, 
au  lieu  de  luy  bai/er  la  uiain.  La  Rubrique  da 
Pontifical  y  eft  etpreffe ,  Pêntificis  tam  recipientis 
manum  efculatwr.  Et  en  effet  on  ne  voit  pas  de 
raifon  phyfique  ou  morale  à  baifcr  le  chaton, 
d'une  bague  ;  mais  pour  la  main  de  la  perfon- 
ne  de  qui  on  reçoit  ou  à  qui  on  prefente  quek 
que  cliofe,  fur  tout  quand  cette  perfoniip  aca- 
radtere,  il  eft  des  règles  4^  l'honnêteté  de  la, 
baifer. 

Le  Prélat  inthronife  la  nouvelle '^jibbejfe^']  c  eft-à- 
dire  qu'il  la  met  dans  fon  Siège  Abbatial  ;  &  il 
faut  bien  en  eflfèt  qu'il  luy  marque  fa  place ,  du 
moins  pour  la  forme  &  la  cérémonie.  Le  mot 
inthronifer  paroit  à  la  vérité  un  peu  ifort  pour 
une  AbbeflTe  ;  car  un  Throne  ^  proprement 
un  fiege  élevé  dé  plulî^urs  marches  ,  où  les  Rois 
font  affis  dans  les  fondions  fblennelles  de  la 
Royauté  :  mais  ce  mot  ayant  paflè  d*abordde 
cette  forte  de  lîcge  de  Rois ,  aux  fieges  qu'oc- 
cupent les  Evèques  lorfqu'ils  officient  pondfica* 
lenient ,  il  a  formé  tout  naturellement  dans  la 
fiiite  celny  d'wthronifir ,  pour  dire,  mettre  un 
Evêque  dan5  fon  Siège Epifcopal  à  ion. Sacre, 
9U  lorfqu  il  prend  ppflèffion  de  fon  Egïife.   Et 


deJà  par'  excenfidn  &  convenance  de  cérémo- 
nie .,  on  s'en  eft  enfin  fervi  pour  exprimer  Tin-. 
ftaliation  d*^n  Abbé  ou  cl*une  Abbeflè. 

j4frés  ijHéy  on  chante  le  TE  DEUM,]en  aftiôn 
4e  grâces  de  et  qui  vient  de  fe  faire. 

Tontes  les  Religitufes  font  la  révérence  àlaneu^  ^ 

i;0lli  Abbejfe  ]  à  Toccafion  de  ces  paroles  du  Te 
Deum  ,  TE  iCtERNUM  PATREM  OMNIS 
TERRA  VENERATUR  ;  qui  attirent  de  la 
part  des  Religieufes  ces  marques  du  refpcâ:  St 
de  là  vénération  qu*eHes  oht  pour  leur  AbbelTe, 
Qu'elles  regardent  comme  leur  Mère  f  &  com-        -f 
fiîé  Iciir  Supérieure  -,  ce  qui  procède  de  la  ce-  f  ^/J^^^ck 
rémonie  de  là  Béfoédiélon  des  Abbez  ,  oïl  au- 
trefîHS  à  ces  paroles  y.  Te  /i,ternum  Patnm  omnis 
terra  venerêam ,  les  Moines  ailoienc  en  effet  à 
t*àdoratîon  de  leur  nouvel  Abbé ,,  c'eft-à-.dire  \^ 
alloient  lé  Êiluér  &  luy  rendre  leurs  refpedts. 

Il  y  a    des   Abbeflcs  qui   aimant  à  forttf 
Imrs  bandeaux  fort   larges  ,,  &  leurs  jf anges  fort' 
longes ,  ççmme  dit  l'Ecriture ,  *  étendent  icy     »  Matd 
fc  Cérémonial ,  &  fe  font  pareillement  donner  *^ 
j>ar  le  Prélat ,  la  Croix ,  la  Crofle  &  l'Anneau; 
f  refehtent  à  TOffirande ,  outre  les  deux  torches 
DU  cierges  allumez ,  dont  on  a  parlé  plus  haut^ 
deux  pains  5,^  l'un  doré  &  l'autre  arrgenté  ,  avec 
deux  Dâfils  pleins  de  vin  ,,auflî  Jorez  &  ar gên- 
iez :  ce.qUMcUes  itaiitent  des  Abbez  qui  copiant 
eux-mémeS  iqy  lés  Evêques  ,  en  ufeht  de  même 
à  leur  Béhédiaion  :  ainff  il  eft  bon  de  joindre 
t'atotc  icy  l'eyplicàidon  de  toute*  cefe  pratiques». 
Là  Croix  y  J  réfte  de  rancrenne  dévotion  des 
Fidèles  y  de  f^ârtér  continuellement  fur  eux  une  ' 
Croix  avec  dés  Reliqueis.  Il  y  a  encore  une  in-^. 
fini^.dc  femmes  &  de  filles  du  monde  ,  qui  ca 
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portent  toujours  une  à  leur  coû  ,  ou  fur .  lenx 
poitrine ,  fans  compter  tout  l'Ordre  de  la  Vifi- 
tation- Sainte  Marie,  &  même  jufqu  a  des  Tou- 
riercs.  Dans  la  fuite  on  en  a  fait  une  Cérémo* 
nie  &  une  marque  de  diftinââon  pour  les  Âb« 
bez ,  &  les  Abbelfes ,  &c. 
.  Là  Crojfe  ]  Bâton  Paftoral ,  convenable  à  tout 
Supérieur  chargé  du  foin&  de  la  conduite  d'un 
trpupeau.Aufli  ceBàton  a-t'il  la  figure  de  la  hou- 
lette d'un  Berger  \  pointu  par  le  bouc  pour  le  fi- 
cher en  terre  quand  on  eft  las  de  le  porter,&  re- 
courbé par  le  haut  dans  le  bout  de  la  plaque  de 
fer  creulee,avçc  quoy  le  Berger  jçtte  des  mottes 
de  terre  pour  détourner  ou  pour  ramener  fes 
moutoiis;ce  qui  dans  le  figure  a  fon  application 
au  Miniftere  Ecclefiaftique^aux  termes  des  priè- 
res mêmes  contenues  au  Pontifical.  Bien  plus , 
cette  Crollè  étoit  originairement  de  bois,  com- 
mue la  houlette  des  Bergers  ;  depuis  on  la  faite 
d'yvoire  ^  de  fer  ou  de  cuivre  doré  &  enfin  d'ar- 
;ent  ou  vermeil  doré.Mê me  lesAbbez  &lesAb- 
►eflcs  en  font  venus  à  ce  point  de  famptuofitc. 
V Anneau ,  ]  ou  Cachet  j  les  ^anciens  n*ayant 
point  d'autres  Cachets  que  leurs  Anneaux ,  oii 
croient  enchalTees  des  pierres  gravées  dans  ce 
qu'on  appelle  le  chaton  de  la  Bague ,  qu'ils  met- 
toient  .&  appliquoient  fur  ce  qu'ils  vouloient 
cacheter.  Dans  la  fuite  rAnneau  a  été  mis  à 
d'autres  ufages  &  a  tourné ,  enfin  en  pur  orne- 
ment ;  ^  c'eft  à  titre  d'ornenaent  &  par  diftinc- 
tion  que  les  Abbcflès  le  portent  en  eflFèt  à  leui 
doigt  5  où  elles  pourroient  cependant  Iç  rendre 
utile  ,  en  s'en  fervant  comme  de  Cachet ,  ainfî 
qu'on  faifoit  des  anciens  Anneaux  pour,  fermer 
leurs  lettres  &  celles  de  leurs  ReHgieufes ,  8c  ea^ 
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cpre  pour  d  autres  ufages  concernant  leur  mu , 
niftere  Se  le  temporel  de  leur  maifon. 

Les  deux  pains  &  les  deux  barils  de  mri\  fuivant 
l'ancien  ufage  des  Fidèles  ,  de  portera  TOffiran- 
de  le  pain  &  le  vin  qui  doivent  fervir  de  matiè- 
re au  Sacrifice  ;  ce  qui  fubfîfte  encore  au  facre 
des  Evêques  &  à  la  Bénédiftion  des  Abbez ,  Se. 
communément  aux  Mefïès  des  Morts  ,  &c. 

Le  tout  doré  &  argenté  ]  par  magnificence  j  mo- 
tif auquel  on  pourroit  fèmblablemeot  rapporter 
l'ufage  d'attacher  à  ces  pains  &  à  ces  barils  de; 
vin ,  les  éculKtis  des  armoiries  du  Prélat  &  de  la. 
nouvelle  Abbellè. 

Je  n'explique  point  icy  les  prières  qui  font; 
le  corps  de  cette  Bénédiékion.  Comme  la  plupart; 
de  ces  prières  ne  contiennent  que  de  pieufes  aL 
lufions ,  &  point  de  vrayes  railonsMe  Cérémo* 
nies  &  ce  qui  s'appelle  les  raifons  d'inftitution  , 
cela  n'eft  pas  de  mon  reflbrt.  Seulement  on  fent 
.bien  que  le  f.  Htc  accipiet  BenidiBienem  à  Do^ 
mino ,  eft  attiré  par  la  Cérémonie  même  de  la 
Éénédidion.  Et  que  cet  autre  Memor  efto  congre^ 
fratioms  tuA^  fe  dit  paf  rapport  à  la  Communauté 
du  Monaftere  dont  la  nouvelle  Abbefle  devient 
le  chef. 

Difons  encore  un  mot  du  Voile  que  quelques 
Abbefles  reçoivent  de  nouveau  des  mains  du 
Prélat  à  leur  BénédiAion,  après  l'avoir  déja^k 
des  mains  de  leurs  Supérieurs  Réguliers ,  à  ISff 
Vêture  &  à  leur  Profeffion. 

Ce  Voile  eft  une  pièce  de  toille  ou  autre  étof- 
fe déliée  3  dont  toutes  les  femmes  fe  couvroient 
originairement  la  tête  &  les  épaules  ;  &  l'Apô- 
tre S.  Paul  nous  apprend  qu'il  étoit  même  hon- 
teux aux  femmes  de  fon  temps  de  prier  fapsi 


^yS*  Explication  des  Cirimonttf^ 

kxxt  aînfi  voilées^  Les  femnies  du  monde  âyaôt 
dans  la  fuite  chajagé  de  mode  &  de  cocflfurc , 
le  Voile  n'eft  plus  rcfté  qu'aux  veuves  &  aux 
ReKgieufcs ,  à  qui  même  on  eft  venu  à  le  don- 
ner avec  des  prières  &  des  Cérémonies  Ecde- 
fiaftiques.  Et  dès  les  premiers  fiecl^s  on  voit  des 
.  «cmplei  de  Vierges  qui  r çcevoicnt  ce  vbile  drt 
mains  de  lïvêque^  On  retrouve  même  à  la 
Campagne ,  en  plufieurs  Provinces ,  cette  for-. 
te  d  nabillement  de  tête ,  noir  aux  femmes  & 
blanc  aux  dites..  Diftinâion  qui  a  pareillement 
pâfïc  parmi  les  Religieufes ,  où  les  Mères  du 
ProfeUcs  portent  le  voile  noir ,  &  les.Sœurs  on 
Novices  le  portent  blanc.^  La  cocflPè  des  fèm-, 
(nés  du  monde ,  qui  fc  mettent  môdeftenicnt  ^ 
cft  aufli  un  refte  4e   l'^cicu  yoile  des  im^ 
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en  ce  Quat;rie'mç  Volume^ 

A. 

A    Bbefle ,  Cér^momes  de  fa  héaéii^on ,  4p.  45'i« 

Ablucîoa  :  la  prémîçre  ablution  on  purification  éd 
Calice  cft  au  plus  du  xi.  ûcçl^ ,  ^06.  La  fécon- 
de ablution  qui  eftoîc  autrefois  l'unique  après  la 
Communion  coofiftoit  à  fe  laver  les  mains,  à  U 
pifcine  ,  aujourd^huy  confifte  à  laycr  les  doigts  dans, 
le  Calice  avec  de  l'eau  &  du  vin  ,  bus  par  le  Prê- 
tre ,  &c.  3^0^.  507.  ^oS.  Ablution  de  quel  ufage  \ 
la  MelTe  ,  37^..  Pourquoy  le  Prcflarc  prend  l'aMu- 
tion ,  ■    >  iSo, 

Abfconfc,  cç  qu^  c'cft,  pourquoy  portée  par  le  Sc« 
mainjer  en  quelques.  Eglifcs  ,,  i4f 

Jjiccefit.^  ticcifens ,  accipite  :  le  Preftre  à  l'oçcafion  de 
ceS;  paroles  prend  l'Hoflie  &  le  Calice  entre  fes 
mains  :  de  là  eft  venu  Télcvation ,       iStf.  q^fuii/^ 

Aâion,  nom  commun  à  toute  la  MefTe ,  refté  au  feul 
Canon,  par  excellence ,  "  ^^Jt 

Agneau ,  on  beniffoic  autrefois  un  agneau  le  jour  àé 
Paiques  ,  à   ces  paroles  :  P<r  quem  hdc  vmnia , 

Jignfts  Dei ,  chanté  autrefois  fyUabîqucmcnt ,  n'cft  au- 
jourd'hûy  chargé  de  tant  de  notes  qu  a  caufe  ides 
paroles  qui  y  avoient  efté  inférées  ,  &  qu'on  a  re- 
tranché depuis  ,  fans  retrancher  la  note  ,  47.  Eftôîc 
chanté  par  le  Clergé  Bc  le  peuple  conjointement 
avec  !e  Célébrant,  é^i 

Ahph^  befh ,  &c.\  marquez  pour  la  diftinaion  <ïcs 
Verfcts dans  lesLamcntatioii.s  de  Jcrcmîc,4 jo.  Tien- 
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ncQt  là  lîctt  de  chtfre  ScAc  nombre ,  431.  Retrâncliet 
dtas  l'Ordre  de  S.  BcDOÎft  ,  430.  Inconnus  encore 
CD  quelques  Eglîfes,  là-mefmem 

'jiUeluts  ,  celuy  qui  fuie  la  profe  n*eft  accompagné  d'au- 
cun Neume  ,  la  profc  n'eftanc  elle-mefine  que  lel^en* 
me  ou  la  Séquence  de  VAUeluia  9$.  Pour<iaoy\ce 
Neume  ou  cette  fuite  de  notes  fur  la  dernicre  fjU 
lable  de  VAlleluii^  ,  là-même.  Ne  cefle  point  à  U 
Septuagefime  fuîyanc  la  règle  de  S.  Benoîft  i  394. 
On  le  difoit  autrefois  aux  enterremcns  ,  444. 

Amaltîre  :  les  Eclogues  ou  réflexions  my(li<|açs  fur 
l'Ordre  Romain  ne  paroiffent  pas  eftre  de  cet  Aa- 
teur .  ^  117. 118 

«Saint  Ambroife  inftituë  le  chant  alternatif  oa  recipro« 
que  en  Occident ,  9 

jimen  ,  ce  que  c'eft  ,  y^f 

Antienne  .*  origine  de  ce  mot ,  fa  force  »  4»  Chant  par 
Antiennes  ou  alternatif,  y  quand  a  commence  d'eftrc 
ufîté  dans  l'Eglife,  7.  Paroilfolt  avoir  cftéufitédés 
le  temps  des  Apollres  ,  lÀ-meme,  Prife  pour  un 
Verfet  intercalaire  peut  avoir  efté  inftituée  par  S. 
Ignace,  8.  Ufîtée  en  ce  dernier  (ens  par  les  Ar- 
■  riens  &  lesChreftiens  au  iv.  fiecle  ,  là -mime,  Ch» 
les  Moines  d*Orieot  félon  Ca(fien,  p.  L'Antienne 
difFert  du  Répons  en  ce  qu'elle  efl:  chantée  parles 
deux  Chœurs  l'un  répondant  à  l'autre ,  &  le  Ré- 
pons par  les  Chantres  aufquels  les  deux  Chœurs 
répondent  ,  St.  D'où  vient  annoncer  l'Antienne  ^ 
puifqu'elle  eft  nottée  dans  le  Livre }  S9.  En  quelques 
endroits  les  Antiennes  font  portées  toutes  notées  dans 
un  Livret  qui  fert  à  cet  ufage ,  90.  Souvent  accom- 
pagnées de  Neume  à  la  fia  &  pourquoy ,  56 

'Arméniens  ne  mettent  point  d'eau  dans  le  Calice  pour 
la  Gonfecration ,  17c 

Jlufer  À  nohts  :  le  Prefhre  incliné  recitoit  cette  priè- 
re à  l'Autel  >  5*  Pourquoy  recité  bas  par  le  Prê- 
tre,   ^  ^  357 

!Autel  baifé  par  le  Pontife  ou  Célébrant  au  commen- 
cement de  la  Me(re,3.  his  ^  5 9.  &  à  la  fin  de  la  MelTe 
380.  Baifé  à  codé ,  371.  Encenfé  au  commence- 
ment du  Sacrifice, /iè-i7ie/Î77e.  Les  Autels  eftoient 
ordinairement  conftruits  fur  les  Tombeaux  des  Mar« 
Cyrs ,  xj.  U.  Depuis  fur  les  Tombeaux  des  SS.  Con^ 
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. ,  Fcffcurs  ,  17.  On  n*cn  dedic  point  <ju*il  n'y  ait  des 
"Reliques  au  moms  dans  la  pierre  d*Autel ,  i^.  Son 
ufage  ,  17.  Etoît  autrefois  au  rez  de  chauféc  de . 
TEglife,  plus  J;>as  par  coofequent  que  le  fiege  de 
rEvefqae  ,  10.  Demeure  découvert  eo  plufieurs 
'Eglîfes  hors  le  temps  du  Sacrifice ,  ce  qui  s'obCer- 
voit  par  tout  il  n'y  a  que  trois  cent  ans ,  jS.  CeU 
s^ôbferve  encore  par  toute  l'Eglife  le  Jeudy  -  Saînr^ 
di  il  paroift  par  la  B^ubrique  qu'il' en  devoît  eflfe 
de  raefme  tous  les  jours  ,  là-meffm*  Eft  caché  de 
chaque  codé  par  des  rideaux  hors  le  temps  de  U 
Mcflè,  &  melme  en  Carefme  pirdevant,  U  pour* 
quoy  ,  j9.  145.  Edoit  autrefois  de  bois  ic  ponatif 
oc  fe  recîroic  alors  après  le  Sacrifice ,  %^,  14^.  Doîc 
eflre  ifolé  pour  pouvoir  eftre  enceafé  de  tous  cô- 
.  tez,  51.  N'efloît  point encenfô  autrefois , feulement 
fe  contentoit'oa  d^y  faire  brûler  de  l'encens  pen-. 
dant  le  Sacrifice  ,  55.  f4.  ordinairement  tourné  à 
rOrieut,  69.  Baifé -autrefois  à  ces  paroles  Pmx  DomW 
niy  &c.  1  é  f .  Pourquoy  baifé  après  Vlie  Mifim  #/?,  ^to, 

l*Auteur  de  cet  .Ouvrage  calomnié  auprès  des  Char- 
treux »  ll8.  &2.^ 

iVuteurs  réfutez  :  Socrate ,  S.Mr.Thiers ,  103.  Mr.  Baf- 
nage,  103.  i^o.  154.  Maldonat ,  113.  i34.GavaBrus9 
%$6,  1J7.  Baronius>  ly^.  D.  Mabillon  ^  i^^ ,  30X 

BAifer  de  Paix  donné  par  le  Pontife  à  fes  Miniflr^ 
en  entrant  à  l'Autel  ,  x.  donné  aux  Fidèles  après 
ces  paroles  P/^x  Domini  ^  1^4.  i6$.  Comment  s'ea 
trouve  aujourd'huy  fi  éloigné ,  2^^ 

Bapcefme  en  quel  temps  on  1  adminiUroit  >  41S 

Bedeau  ou  Marguillier  fatisfait  au  précepte  d'entendre 
la  Mefle ,  quoyqu'il  foit  occupé  ,  pendant  la  plus 
grande  partie  à  couper  le  pain  béni  dans  laSacrif- 
tîè .  47. 

Menedicamui  D^m/»^?  :  formule  fubflitué^  à  I'/^  Af  #/^ 

fa  eft  aujt  jours  des  Fcrîes ,  parce  que  la  Mefle  efl 

ordinairement  fuivie  d'un  Office  Canonial,  &  qu'il 

ne  s'y  trouve  pcrfonne  à  congédier  ,  31  j,  ^  fiiiv^ 

Henedicere  :  force  Se  fignificacion  de  ce  mot,  103. 
Mal  pris  par  quelques  Réformateurs  de  Bréviaires , 
lo;.   Ce  verbe  eft  ordinairement  accompagné  du 
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fignc  de  ta  Croix  ,  ï^k 

iBcnedi^ios  ,  apprenoîenc  le  Pfaacîer  pu  côéar  avani: 
la  reforme  »  coDfbrm'émenc  à  la  Règle  ,  16,  Lc$ 
nouvelles  Congitgatlons  ont  aboli  cet  àfage  >  aran* 
tage  qui  leur  eb  e(l  revenu  &  au  public  ,  Z6.  87; 
Ont  réduit  les  fepr  heures  de  travail  «tes  mains  à 
^  une  pour  vaquer  à  Pétude  ,  8^.  Soupent  avaot  la 
fin  du  jour  par  cfptit  de  pauvreté  ,  %f 

•)3enedîâîon  folemhelle  avant  Vj^us  7>ri  o*a  jamaii 
efté  en  uf^ge  à  Rome;  iiy.  Ce  que  fignifie  celle 
de  la  fin  de  la  McfTe  *  )8c 

fccnîr  :  ce  que  c'cft ,  ^66,  Potirquôy  le  Preftrc  bcnîc 
le  Dî<)cre  aVanc  la  ledlure  de  l'Évatigile  ,        ibid. 

Bénitiers ,  ont  fuccedé  aux  fontaines  qhl  eOroient  ao- 
trefbîs  au  dehors  des  Eglifei,  '      yS 

S.  Benoid ,  Egllfe  Collégiale  &  Parroiniale  à  Ptfîs  i 
touroc^e  à  l'Occident  Se  retournée  à  l'Orient  ,  7li 
Inconvénients  qui  font, arrivez  de  ce  chatTgement  • 

Benolft  VIII.  odonne  de  reciter  le  Symbole  à  Rome 
durant  la  Meflc  ,  114 

^.  ^ernard  approuve  la  conduite  d*un  Abb^  qui  ayant 
oublié  de  confacrer  le  Calice  ^  s'eftoît  contente  d'j 
mettre  du  vin  commtlii  avec  la  particule  de  l*Hoi- 
tie ,  196 

'  iidr.  Berrîer,  Prieur  de  Pcrcyl  de  l'Ordre  S.  Bcnoîft 
établit  la  referme  à  Percyl ,  40 

teibles  très  rares  savant  l'imprellion  »  ce  api  obligea 
de  faire  lire  les  Leçons  de  l'Ecriture  par  un  feul  >  84 

Mr.  BofTuct  Bvefquc  de  Meaui ,  fa  fcîence  ,  ibo  au- 
torité dans  TÉglift  de  France ,        •  67 

fcougeoir  .  ce  que  cVft  ,  fon  ùfagc  ,  141,.  m.  Porté  de- 
vant les  Evcfques  meûne  en  plein  jour  &  pourqooy» 
là-mime.  Neceffaire  aux  tieiUardis ,  fur  tout  avaot 
TinventicMi  des  lunettes  ,  145*  Commun  autrefois 
aux  Preftres  comme  aux  Eveques^  i^i 

Bréviaire  d  où  vient  ainfî  nommé  ^  ^4.  Quoyqu*il  y 
ait  obligation  de  dire  fon  Bréviaire  >  cependant  on 
fe  contente  encore  d'entendre  lire  les  Leçons , 
chanter  les  Répons  &  de  pfalmodiér  feulement  à 
fon  tour,  fans  quon  fe  croye  obligé  de  lire  totic 
cela  dans  le  Bréviaire  &  de  le  prononcer  ,  au  con- 
traire de  la  Méfie  où  on  lit  tout  ce  qui  fe  chan- 
te quoyqu'il  n'y  ait  point  fouvcnt  obligation  de  le 
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'dire  y  4^  if;  ii6.  Doîc  edre  dit  en' pjutîcah'éry 
comme  il  fe'  dit  z  l'Office  public  de  l'Eglife  & 
pourquoy  ,  107.  Le  parciculkr  recîtaoc  fou  Bre« 
Yiaire  imite  le  Prcilre  difant  une  Mefle  bafle  «  l^^ 
mêmt.  IncpuTeuîenc  qui  poutroic  arrÎTer  fi  où 
faifoîc  quelque  changement  a  l'Office  recité  en  par«* 
(iculicr  •  108.  on  ne  permet  pas  dans  les  Eglifes  oiea 
TçgUes  que  les  Moines  ou  Chanoines  tiennent  leur 
JBremire  pendant  TOffiçe^xic^.  Bréviaire  de  TOr- 
dre  de  S.  Ben.  doit  eftre  conforme  à  la  Règle» 
3S7.  )9ii*  593.  Va  immédiatement  après  le  Romain  » 
ibid*  Bréviaire  de  Clugny  conforme  à  la  Règle  > 
59.0.  591.  Tiré  de  l'Ecriture  &  des  Pères  »  401 
ïurctte  ,  il  y  en  d'une  pinte  à  Saint  Martin  àt 
Toqrs ,  31^ 

•ruit ,  ce  que  c'eft  que  celuy  desTeAchres  #  inouï  en« 
cpre  <i3  quelques  IgliCe^»  457.43!^ 
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lAbifcole  ,  t^apifcol^ ,  cc  ^ue  c'eft  j  27 

l»  Cœlf  :  à  ces  mors  'in  Cotlç  du  Pater  on  éltVc  %a 
quelques  endroits  THoftie  &  le  Calice,  1^7.  zi)7.  zif 

Calice  contçnapt  deux  pintes  à  S.  $a)iveur  de  Rhedea 
319*  L'on  tiicenfe  en  quelques  endroits  l'armpîm 
oïl  l'on  fcrt  les  Calices ,  f i.  Porté  à  SQi0bn$  fuc 
r Autel  par  le  Diacre  ptecedé  de^  Çerofer aires  f  1^9* 

<^alice  pris  &  élevé  par  le  Preftre  à  ces  mots  de  la 
Confecratîon  Açcifiu ,  i^tf.  ib^.  Voy€:(  HùJîu»  Tout 
€€  qui  eft  4it  de  l'Hoflie  convenant  au  Calèce,  L'é- 
lévation folemqelle  du  Calice'aprés  la  CgnCccracioà 
receuë  beaucoup  plus  tard  que  celle  de  rHoIlie  ^ 
aoy.  &  fniv.  >)*c(tQit  point  encore  ordonnée  dans 
les  MifTels  Romains  du  commencement  du  xvi.  fie- 
clés,  m.  Eft  très  peu  élevé  chez  les  Chartreux^ 
depuis  très  peu  de  temps:  enforte  que  tant  les  Chav* 
treuip  que  ceux  qui  affilient  à  jeur  Office  femblent  ne 
luy  rendre  icy  aucunes  marques  de  leurs  r6rpcd$,xi4* 
2iy.  &  fuiv.  Touché  avec  l*Hoftie  &  élevé  avec 
elle  à  cespaiyilçsy  Fer  iffum  é*  c»m  iffo  i%\.  ^ 
fuiv,  Puriacation  du  Calice  £ç  première  ablution  no 
paroift  eftre  que  du  xi.  (îecle  >  3«^ 

Calice  mîniftericl  :  ce  que  c'eft,  fon  ufage.  .  169 

'Calieem  falutarii  aeôfiam  ^  à  ^s  paroles  le  Pxcftrs 
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prend  *ie  Calice  de  delTus  rAaccl  feloû  plufienrS 
Ceremoniaux  y  19 1.  i^i.  A  ces  mots  de  la  premicrc 
Anticnae  des  Vcfprcs  du  Jeudy  -  Saine ,  le  Prcftrc 
à  MafcoD  prend  le  Calice  &  fe  tourne  verslepea- 
ple  pour  le  luy  montrer,  ij^i.  10g.  Poutquoy  le 
Frcmre  découvre  le  Calice  à  ces  mots  Ptr  quem 
hdc  omnii^  ,  174.  Poutquoy  il  le  recouTre  avaDC 
YAgnus  Dit ,  377.  Pour^uoy  on  l'elTuye  aprc's  l'a- 
blution y  580 

Canon  ,  appelld  pricre  par  les  Pères  ,  I8i*  On  yafiic 
de  temps  en  temps  quelques  changemcns  ,  181.  £(l 
ordinairement  invariable  excepté  le  Communitan^ 

>  tes  iU\2  prière  qui  le  fuit  qui  varient  à  certa'ncs 
grandes  ltiiïe&  Aà-mime.  Imité  en  quelque  façon 
des  Juifs  y  18).  Appelle  adîon  &  pourquoy  >  là-mtf' 
m^.  AAion  &  Canon  mots  fynonimes  ,  1^4 

Canon  de  la  Melfe  ce  que  c*eft ,  570.  Tr^-ancieo, 
ihid.  Recité  au  nom  du  peuple  ,  369 

Canons  des  Conciles  expUquez  en  cet  Ouvrage. 
I,  d'Orange.,  Canon  xvxi.  271 

IL  de  Tours,  Canon  m*  ^;.  3^ 

Cantiques  chantez  dans  l'Eglife  les  crois  detfniers  jours 
de  la  Semaine  falote ,  421 

Capitules  de  Ltudes  &  de  Vefpres  lus  à  Orléans  au 
coftd  gauche  de  l'Autel  ,  i8.  le  vifage  tour- 
né  vers  le  Septemtrion ,  pourquoy  lus  par  un  feul , 
84.  Appeliez  Leçons  par  Saint  ficnoift  ,  93.  m,  Pour- 
quoy ne  fe  chantent  pas  au  Jubé  comme  les  Le- 
çons là-tnifme^  Se  difenc  fouvent  au  milieu  du 
Choeur  fur  une  cftrade  ou  pupitre^  U-meme,  EùoîcDt 
invariables  &  fe   rccitoient   par  cœur  y  U  même 

Caflbllettes  ,  fervoient  autrefois  à  prrfenter  l'encens 
au  Clergé  &  au  peuple ,  y  ji 

Cendres,  pourquoy  cncenfées,  j; 

Cérémonies ,  tout  fe  fait  en  Cérémonie  dans  rEglîfe, 
4x5.  Chaque  Cérémonie  a  fa  raifon  d'ÎDftitatioo , 
348.  On  peu  regarder  les  Cérémonies  fous  difct- 
fes  facesr,  349.  Tout  y  eft  dans  le  bon  fens ,  381. 
tn.  Cérémonies  de  la  Benedi^ion  dîune  Abbelfe ,  4(0 

Chandeliers  à  brancbts  :  leur  ufage  ,  147.  160.  Celuy 
de  Toul  a  ^é.  branches  ,  un  enfant  de  Choeur  rcon- 
te  par  une  échelle  à  un  pilier  fur  lequel  c(l  une 
lanterne  pour  1* allumer  ,  160 

Cknt 
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Éhant  alcernatîfi  quand  a  commence  dans  rEglife, 
7.  Paroift  auoir  cfté  aficé  dés  le  temps  des  Apô* 
très ,  lÀ'fnimt.  Ne  doit  point  fon  origine  à  Saine 
.Ignace  »  a  efté  reBouyellé  &  non  p\s  inftitud  par 
ïiaTien  &  par  Dîodore ,  7.  8.  Connu  plus  Itard  ea 
Occident ,  &  peut-eftre  înftitué  par  Saint  Âiiibroi- 
fe ,  à  rimitation  des  Orientaux  $,  Ufîté  chci  les 
Juifs  ^  les  PayenSy  10.  Ckaat  par  répons  ce  que 
c'eH: ,  8t.  Chanter  en  Trait ,  ce  que  c*cft ,  78.  Chanc 
par  Repoas  &  par  Tratt  plus  ancien  que  le  Chanc 
alternatif , .  8x 

'chanter*  I>*où  vient  chanfert-ôn  le  Pet  omni»  de  la 

^    Secrète,  ^69,  8c  ccluy  quj  précède  le  Pkùr-,       371 

Chantre  à  Rheims  a  foin  d'avertir  l'ArcheVefque  de 
ce  qu'il  doit  dire  à  la  MefTè  .*  pourquoy  cela ,  8^ 

Charleniagne  confère  par  Tes  députez  avec  Léon  III. 

..   fur  l'addition  du  fymbole  Filioque  ^  11^ 

Charnier ,  ce  que  c'eft  ,  14*  Appelle  en  Bretagne  keli- 
quaire>  la- me/mi» 

Chartreux  •  conftans  dans  leur^  ufages  Se  pourquoy  ? 
Nont  point  eu  befoin  de  referme ,  177.  178*  ii^. 
fcmblcnt  ne  point  adorer  encore  le  Calice,  quoyqu*é- 
levé  par  le  PreOxe  8c  pourquoy  ,  &I4.  iié.  Oa 
tépond  là  deflus  à  leurs  objeâions  ,  ii8.  (3^  /u$v» 
jufqH*M  Is  f0^c  ^3o•  Se  relèvent  precifément  après 
'  la  Confeci^ation  du  vin  ,  preuve  que  leur  proifaration 
jpe  peut  eftré  prife  pour  une  adoration  du  précieux 
fangjti^.&io.iat.femblcncne  point  adorer  non  plus 
i'Hoftie  d'une  adoration  extérieure  le  jour  du  Vénr 
dredy  Saint  &  pourquoy  ,,xt4»  xxf*  Ont  pris  la 
plufpart  de  leurs  pratiques  de  Lyon^  de  kheims  » 
de  Grenoble  &  de  l'Abbaye  de  Ciugny,  12.9.  a^o. 
^'entendoient  &  ne  difoient  ,Ia  Meue  au  xii.  (lecle 
que  les  Dimanches  8c  les  Feftes  folemnelles  ,  }^y'. 
Ne  difent  encore  que  des  Méfies  votives  aux  jours 
de  Ferîcs>  làmefmi. 

Chœur.  yoy€:(  Eglifes. 

Chreftiens  prient  tournez  à  l'Orient  ic  pourquoy  «.68. 
Quelquefois  à  l'Occident  au  moins  le  Clergé  dans 
les  Eglife$  dont  le  Choeur  eft  derrière  l'Autei  ,  73. 
Se  lavoient  le  front  8c  les  mains  »  fe  contentent  au* 
jourd'huy  de  fe  laver  une  partie  de  quelques  doigts 
8c  du  front ,  76*  77 

Ciboire,  fon  ufage,  |f«  Coufervé  autrefois  dans  une 


4^11  ^  À  16  1  Ift 

Armoire  Jcrrîcrc  l'Auccl,  là-mefme  ^oft  JepQÎsit 
deffous  de  la  Croix  du  Cjboîre  ,  Baldacbîn  ou  Coa« 
ronne  c^uî  couvroic  l'Autel,  là  mejme.  Ce  qui  fc 
prati(^uc  encore  en  pluiîeurs  Cathédrales  ou  Colle* 
giaies,  56.  En  quclc^ues  Eglifés  il  eft  au  delTusde 
la  Croix  ,  là'tnejnit,  Encenié  félon  quelq^uesuns  & 
non  pas  le  Crucifix  ,  57 

"Cierges  ,  puorquoy  enceitfex  ,  ff.  Il  doit  y  avoir  aa 
moins  deux  Cierges  allumez  fur  TAuccl  pcndaoc  11 
Mclfc ,  J7.  On  n'en  porte  point  pour  lalc^ufedê 
r  Evangile  teSamedy  faine  &  pourquoy  ,  15L.I34.  Oa 
n*cn  porte  point  non  plus  pour  la  mefmc  ralfon  aax 
Mcflcs  des  Morts,  134.  Pourquoy  cela )  139.  14e. 
On  n'en  allumoit  jamais  en  plein  jour  dans  la  Pa- 
Icftinc  ,  iÀ  mefme  ,  ni  dans  toute  l'Eglifc  au  temps 
de  Tcrruliîen  ,  \^s*  Confervex  enfuîce  pendant  ie 
jour  aux  OtHces  qui  fe  celebroient  pendant  la per« 

.  lecution  la  ndit  ou  dans  des  lieux  fombres .  131. 
13Î«  &  ff*iv.  Tcrtullicn  reproche.au  Payens  d'en 
allumer  en  p'eîn  jour.  Vigilance  fait  le  mefme  re- 
proche aux  Chreftîens  ,  iH«  &  f^i'^*  Cierges  por- 
tez an  Jubé  pour  la  leélure  de  VEvangîle  me(me 
en  plein  jour  &  pourquoy  ,  1^%.  137.  N'ont  cftc 
xonfervcz  durant  le  jour  que  dans  la  crainte  d'in- 
nover,  130.144.  On  en  allume  aux  Offices  delà 
nuit  comme  à  Matines  ,  à  Laudes  ,  à  Vcfpres ,  140. 
^43.  5) t.  On  n'en  allume  point  au  contraire  aol 
Offices  du  jour  Primes  ,  Tierces, Scxtes  &Nonef, 
fnon  dans  les  Eglifes  obfcures  par  leur  fituatioooit 
par  leurs  vitres  épaides  &  colorées ,  140.  141.  i45. 

.  jfo.  On  n'en  allume  point  à  Vefprcs  dans  l'Ordre 
idc  Cifteaux  &  pourquoy ,  141.  Souvent  neceffaires 
aux  vieillards  mefme  en  plein  jour  ,  fur  tout  avant 
l'invention  des  lunettes,  de  là  le  bougeoir  des  Evo- 
ques,  141.  143.  Cierge  allumé  donné  au  nouveau 
baptifé,  &  pourquoy  143.  Pofées  en  quelques  en- 
droits comme  à  Chartres  dans  le  San^uaire  <1q- 
rant  la  Meflc  &  dans  le  Choeur  à  Matines  &  à  Vê- 
pres ,  144.  Il  fcroît  à  propos  qu'on  obfervaft  paf 
tout  le  mefme  ufage  ,  fur  tout  les  Rubriques  ne 
prcfcrivant  d'allumer  des  Cieges  à  l'Autel  que  pcn» 
dant  la  McflTe  .  14^  Pourquoy  portez  devant  le  Cé- 
lébrant en  entrant  &en  fortant  de  rEglîfc,pendant  la 
Icduie  du  capitule  «  de  la  Colicâe  >  durant  les  en- 
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«eofemcns  ,  &c«  14^.  147.  Eteins  à  Saint  Lazare  au 
comraencement  des  Vefprcs  &  rallumez  pour  le  Ca- 
pitule 9  i~4é«  Grands  Cierges  inutiles  en  toutes  ces 
occafîons  ,   ne  devroient  pas  cftre  '  plus  haut  ^e 
cc|ii    qu^on  porte   dans    le  bougeoir  ,    147.      A 
Xyoh  en  tontes  ces  occafions  on  fe  fert  d*un  Cier- 
ge  qu'on  ya  prendre  au  râtelier ,  14S.  fin  quelques 
endroits  le  Célébrant  tient  luy  mefme  le  Cierge  où 
la  lanterne  î    ou   bien    eft  éclairé   par    TAcolythc 
qui  tient  le  Livre  ^  148.  149.  Eteints  à  mcfure  que 
le  jour.venoitj   ce  qui  fubfifte  encore  à  Ténèbres 
quoy qu'elles   fe   difent  le  foir  ,  ifo.  l?ourquoy  oa 
en  allume  un  certain  nombre  à  Ténèbres ,  41^.  4i^, 
Ce  nombre  cfl:  indifcrenc ,  4ii^«    Pourquoy  on  les 
éteint  peu  à  peu,  414.,  41;.  Cette  eztin^ion  pra« 
tiquée  d'abord  à  Laudes  ,  puis  à  Matines,  ,   4£7* 
Preuves  ibid.  On  n*cn  allume  point  à  Lyon  pen- 
dant Matines*  parcequc  tout  fe  chante  par  Chœur  ; 
on  s'y  contente  d'une  bougie   au   Lutrin  pour  les 
Xe^onsi  de  mefme  on  éteingnoit  les  lumières  a  Cif- 
ceaux  pendant  les  Leçons  qui  cftoient  très  longues 
&  on  les  rallumoit  à  la  fin  ,  i^i*  Allumez  unique-* 
ment  en  plufieurs  Eglifes  pour  la  ncceflité,  145.  à* 
friv.  Cierge  allumé  en  hyver  à  la  fin  de  Complies 
pour  éclairer  à  donner  l'eau  bénite  ,  if&.  Neceffai- 
res  à  la  Meiïe  qui  fe  célèbre  encore  fouvent  la  nuic 
ou  an  point  du  jour  ,    151,  1^3.  jfi.  35 z.  Portez 
par  les  Chapiers  pendant  le  Graduel  les  veilles  des 
grandes  Feltes ,  ifJf*  Allumez  en  grand  nombre  le 
Samedy  des  quatre  tcnips  de  TA  vent  &  pourquoy  \ 
If 4.  içf.    Comment  eftoient  difpenfez     pour  l'u- 
fagc  des  Miniflres   de  rEglife  durant    fa  Meffe  » 
li^^&fuiv.  En  plufieurs  Eglifes  les  Acolythes  ar- 
rivez à  l'Autel  éteignent  leurs  Cierges ,  les  rallu- 
ment pour  l'Evatigile ,  puis  les  éteignent  jufqu'à  la 
Poftcommunion ,  158.  Portez  devant  l'AcoIythe  qui 
porte  la  paix  à  baifer  y  &  devant  le  Soudiacre  lors- 
qu'il va  de  l'Autel  à  la*  Sacrifie ,  &  de  la  Sacridie 
à  l'Autel &. pourquoy*  1^8.  1555.  Cierges  des  Acoly- 
thes  ordmaîrement  deflincz  pour  ce  quî  fe  difoit  hors 
de  l'Autel  ,  le  Preftre  fe  fervant  à  l'Autel  d  un  bou-  * 
geoir  ,  ce  qui  eft  rcfté  aux  Evefques ,  if  p.    Le  Choeur 
tu  la  Nef  eftoient  éclairez  pendant  l'Office  par  de 
grands  chandeliiers  à   plufieiHS  branches ,  lée»   La 
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pîufparc  des  Fidèles  aroient  aaili  leur  lumlc^  et 
qui  fe  pratique  encore  en  Allemagac  mefme  à  la 
Mc0e  en  plein  jour,  U-mê/me.  Pcaveac  eftre  allu- 
mez pour  la  pompe ,  pour  témoigner  fa  joye  8c  (ba 

•  ^rerped,>&  le  font  en  efFet  foaTentdans  cette  tûc, 

i6o.  &  fuiv*  >Portei  pHr  honneur  devant  les  Empe* 

•reurs  Ckteftiens  &  en  phifieurs  autres  occafions ,  i^i. 

Brûlez  devant  les  Tombeaux  &  lés  Images  des  SS. 

lÀ-méme, 

'^Cierge  Pafcal  >  fù(é  auprès  du  pupitre  ou  Lutrin  k 
pourquGty  »  iH«  1^**0»  peut  avoir  tiré  ion  origide,< 

lÀ-memt. 

'Clochette  y  pourqooy  -fennèe  à  Tèlevatioii  de  THoftie 
&  du  Calice  »  r^S 

'CoUe^aîre  y  ce  que  c*cft  y  i4t.  «i. 

Collede  doit  eftre  dite  à  l'Onenr^  Tufage  contraire  a 
prévalu  à  Lyon  y  jf.  Bn  pluûeufs  Eglifes  les  Aco- 
îythes;  éclairent  le  Preftre  lor£|u*il  chante  kiCollede» 
157.  Origine  de  ce  mot,  )SS 

C^mmuntct^nns  :  cette  prière  varie  félon  les  Myfte- 
rcs,  .  lU 

Communion,  partagée  entre  les  deux  Chœurs  y  st.  Se 
chantoit  comme  T' Introït  y  19,  Le  Célébrant  ne  la 
difoît  point  autrefois  y  59.  éo.  Pourquoy  cela  »  ^7» 
ïinifToit  au  fignal  du  Célébrant ,  ^o.  309.  Aujoor- 
xi'huy  eft  chantée  par  les  deux  Chœurs  »  84.  Se  chan- 
ce dans  le  Chœur  9  91.  Comment  eftoit  chantée  aa- 
*trcfeis&en  quoy  confîftoit  •  $09.  Quand  commen- 
coit  &  quand  nnififoit  »  |to.  Bn  quelques  cndroîrs 
le  Miniftre  donnoit  le  (îenal  pour  fa  Communion  en 
fàifant  du-bruit  avec  la  oureKe^  là-meflne.  l^e  con* 
fifte  plus  qu'en  une  Antienne  >  ^ 

Communion  générale  ufitée  dans  TOrdre  de  Clogny  le 
jour  du  Vendredy  iaint  9  x%6 

Communion ,  de  quelle  manière  le  Pape  diftribuoît  la 
Communion  à  Rome  y  t9 

Communion,  fous  les  deux  efpeces  ufitée  encore  anjoor- 
d*huy  en  quelques  occafions»  277.  Remplacée  par 
du  vin  non  confacré  receuà  genoux  dans  un  Ca- 
lice prcfcnté  par  le  Diacre  &  mefme  mélangé  d*eau 
en  quelques  endroits,  17$.  Ne  doit  point  eftre  re- 
gardée comme  un  privilège  dans  les  Eglifes  où  elle 
s  eft  confcrvée  >  17  $•  Ufitée  à  Clugny ,  ntefme  pour 
les  cq£i&s  de  Chopar  au  moins  avant  la  refcRrme  y 
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iTo.  c^  fuiv.  A  Rome  &  à  Sabc  Denys  en  Fran- 
ce y  179»  Ufîtée  dans  les  premiers  ficelés  fons  une- 
feule  efpece  mefmeàta  Méfie,  571^.  Défendue  par 
le  Concile  de  Confl:aBce  ,  189.  Abolie  impercepti* 
blcmen^  ,  fan$  murmure  àt  la  part  des  Fid'eles  : 
preuve'  qu*ils xroycnc  la  prefence.  réelle  de  J.  C.  en 
l'EucharifHe  ,  ^90.  é^fuiv.  N'eft  point  de  précepte 
divio  :'embarras  des  Calviniftes  fur  cet  article ,  191^. 
Donnée  aux  enfans  immédiatement  après  le  Baptef- 
me  i  d'eu  rient  qu'en  quelques  endroits  on  leur^dbB^ 
ne  dift>yin  commun ,  en  diiaar  :  que  le  Corps  8e  le 
Sang  de  N.  S.  J.  C.  8cc.  500.  &fmv.  Vêye:(  JE»- 

ConfeiTeurs  i  Autels  b&tis  furlçiirs  Tombeau;^  »  17 i  Ac- 
ception de  ce  mo^,  lÀ^^-mêfim*. 

Gonfeffion  «  lîtaibu terrain  dans  lemtl  eftoit  le  corps 
d'un  Saint, ^on  y  defcendoit  pardevamc  TAutel,  iC^ 

ConfeflioQ  areu  de fes  fautes,  utile  ayant  la  Commu* 
nîon,  3ff 

Confirmer ,  en  ftyle  EeclefiafHqu^  fignîfie  communier  ^ 
du  Calice  ,178*  Force  8&.energie  de  ce  mot,  i9U^ 
Ce  mot  employé" quelquefois  en  parlant  du  fimple- 
▼in  qu'on  donne  aujourd'huy  à  ceux  <^av  viennent 
de  communier,  3^4*  l^fx 

Confitemini  Vominû ,  ce  verfet  dit  autrefois  en  entrant  - 
à  TAutel  a  occafionné  le  C^nfittcr  ^  la.  Pris  lUy*^ 
mefme  pour  une  formule  dec6t)tt6ffion ,  là-mifmeà. 
Se  dit  en  plufieura-Bglife's  avant  le  Confitt^rjià  mêint, , 

{^onfigeor^  origtne  de  cette  prière,  %$•  Pourquoy  in* 
ftitué  avant  laMefle,  3^^.   Servoit  de  preparttfon-n 
au  Sacrifice,  &.fe  difoit  en  prenant  letsOmemens-;. 
ou  après  les  avoir  pris,  u  Dit.  enfuite  en  allant  à«> 
l'Autel ,  à  la  porte  dû  San^biaire ,  8c  enfin  au  bas . 
des.  devrez  de  l'Autel ,  8c  pourquoy  •  i.    Ne  fe  di<^ 
ibît  pomc  à  la  Mefle  avant  le  xi.  fiecle ,  |.  Dit  feut  * 
par  les  Chlerciens  avant  PIntroït  ,  les  Premontrez.^ 
y  ajoûtoientj^i^r  ^  »^»,.j.  pi t  en  quelques  en- 
droits apré»rintroït  ,  là-même.     Signification  3c 
ce  mot  ,  lo*  Pris  fouvent  à  contrefens  ,  ce.  qui  a. 
donné  lieu  à  la  confcffion  qui  fe  fait  au  comniicn- 
cément  de  la  Mefle  :  plumurs  exemples  de  cette: 
meprîfe  ,  ou  fi  Ton  veut  de  cette  adaptation  *  ii.  it. , 
ij.   Ocdinairemcnt   précédé  du  Confitemini  Doms* . 
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Çonfacrer  :  ce  mot  ne  (îgcifie  fouvcnt  qoe  bcnîr, 
faoiflificr ,  '  ^  171 

Çonfccration  «  TEgllfe  Latine  la  met  dans  ces  paro-' 
les  Hoc  eft  Corfus  meum  y  Ujc»  1S4.  Oo  rapporte 

.  les  dîfFcrens  fcntimens  des  Théologiens  fur  la  ma- 
nière dont  Ji^fus  a  conCacrë  i'Bacharidie ,  1S4.  i8f 

Corporal  ,  aucrcfois  déplié  en  partie  fur  l'Autel  par 
le  PrcfUe  pendant  le  chant  de  r£plibre  «  ixi.  La 
fignification  de  ce  mot,  37 f 

Corps  morts.  »  encenfez  ponr  empefcher  les  mauyai- 

fes  odeurs,  55.  56.  57.  Âufli  n'encenfe-t'on  pointea 

quelques  endroits  ,  ce  que  nous  appelions  Reprcfcn- 

.tation,  j^ 

ÇêrfHS  :  ce  mot  eft  ordinairement  accompagné  de  fi- 
gnes  de  Croix  qui  fouTent  ne  font  que  de  fimples 
gefles  &  ponrqooy  ,  2^51.  En  quelques  Eglifes  ce 
mot  du  Sufflicès  te  rogamms  n'cft.poinc  encore  ac- 
compagné* de  figncs  de  Croix  ,  noa  plus  qu'il  ne 
l'eft  encore  nulle  part  en  quelques  autres  endroits 
de  la  Mefle  :  riilbn  de  cçsjifages,  151 

ÇriÀû  :  n*e{t  pas  ancien  à  la  Me0e ,  i^.  Eflroît  chan- 
té ordinairement  par  le  Preftre  Célébrant  arec  le 
Chœur ,  6u  Pourquoy  nominé  Symbole  ,  m.  m. 
H  n'cft  pas  yray  que  chaque  Apoftre  y  ait  mis  {on 
article,  iji.   Syttfbole  de  Nicéç  &  de  Ç.  P.  recca 

.  ,  dans  TEgliie  qui  défendoit  d*y  rien  adjouccr.  Li- 
me/me. Vufage  de  le  chanter  publiquement  à  la 
Mcflç  paffé  des  Çglifes  d'Orient  à  celles  d'Occi- 
dent :  eft  receu  d*<ibord  en  Efpagne  où  il  fe  ciiao- 
toit  au  moins  des  le.  viu  (icclc.,  113,  Eft  receu  par  Jcs 
Èglifcs  de  France  Se  d'Allemagne  au  commence- 
ment du  ix>  fic;clè  ,  ii^.  114.  Receu  beaucoup  plus 
tard  à  Rome  &  feulement  ei^  1014»  ^14.  Quelques 
Auteurs  prétendent  cepcndaijt,  qu'il  :  eft,  très  ancien 
à  Rome  ,  &  avoit  feulement  efté  rétabli  en  1014. 
11^  117.  On  fe  fcrt  mal  à  propos  pour  \c  prourer 
de  ce  qu'il  en  ed  parlé  dans  l'Ordre.  Romain  :  cet 
ordre  cflant  fifiblement  in^rpolé.  à  cet  endroit: 
pluficurs  preuves  de  cette  înierpoÙation  ,  117.  On 
répond  à  robjcdlion  tirée  d'Amalaire  ,•  117.  iiS. 
PourquoY  receu  fi  tard  à  Rome,  118.  119.  Sa  réci- 
tation ncceffairc  dans  la  primitiTC  Eglife  ,  lorfque 
les  Fidèles  cftoient  obligez  de  le  fçav^Mr  par  coeur, 

^     parce  qu'il  n'cftoil  pas  permis  de  l'écrire,  110.  Dit 
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avant   Maclncs  ,   Prîmes  &  Compiles  ,   &    pour-> 
quoj,  .-  11^ 

Groix ,  '"     '         V0ye:{  Crucifix. 

Crucifir,  îl  n*y  en  a  pas  toôjourf  eu  fur  rAmcl  à  la. 
Meflc,  50.  D'abord  on  le  reprcfcnta  fur  le  Mîflcl 
à  rentrée  du  Canon>  &  tel  cft  cncoçc  l'ufagc  au- 
jourd'huy.  Enfuitc  lur  un  radeau  noir  ou  ▼iolec 
qù^on  tiroîc  devant  le  Predre  pendant  le  Canon* 
3^.Le  Preftre  l'apporta  à  l'Autel  &  le  remportoît  avec 
luy  à  la  Sacrîftie.  4.^.  Le  Sacnflaîn  chargé  de  met- 
tre ce  Crucifix  avant  le  Sacrîfite  ^  de  l  ofter  en- 
fuite  y  a  jugé  plus  court  de  le  laifTer  fur  l'Autel  , 
30.  }i.  Il  n'y  en  a.  point  encore  en  pluficurs  Ca- 
thédrales ,  3K  Sinon  quand  l'Evefque  o£&cie  8c  pour- 
quoy ,  là-me/me.  On  n'en  met  point  encore  ou  da> 
moins  on  le  voile  enÇarefmc  mefn^e  pendant  le  Sacri- 
fice 31.  40,  Raifon  vrayfçmblable  de  cet  ufage,  31.  A 
Notre  Dame  de  Paris  on  lailTc  le  Crucifix  de  cou* 
Yert  &  pourquoy  31.  31..  En  auelques  endroits  orx 

^  n'en  porte  point  en  Carefmc  a  la  proccflion  ,  31,. 

'  Rid'eau.  chargé  d'un  Crucifix  en  broderie  ,  fubftitiié 
encore  en  pluheurs  Eglifes  ,   33.   Ce  rideau  ne  fe 

.  tire  point  à  Rheims  lorfqu'on  met  un  Crucifix  fur 
tAutel  ,  J3.  j4_.    A  Cambray  on  croit    fauflcmcnc 

"  que  ce  ridj^rau  fert  à  faire  paroiftrr  davantaggeTHof- 
tic  au  temps  de  l'élévation  ,  33.  Ne  fe  tirt  à  Rheims.. 
qu'un  peu  avant  la  Confecration  &  pourquoy ,   54. 
Porté  par  le  Preftre  ou  par  le  Diacre  ou  le  Sacrîf^ 

.  t^ia  àv  l'Autel ,  &  reporté  à  la  Sacrifie  après  la  M'ef* 
fe  ,  enforte  qu'il  n'y  a  point  de  Crucifix  à  l'Autel: 
l|ors  le  temtps  du. Sacrifice  3  H*  i.^*  ^^  ^^  nouveau^ 
de  von:  un  Crucifix  fur  l'Autel»  eftpit  dés  le   vi. 

^  f^ecle  fur  le  haut  des  Ciboires  ou  Couronnes  qui 

^çouvroient.  l*Autel ,  3f.  3^.  Il  ne  devroit  point  y  eu, 

^  avoir  fur  TAutel  hors  le  temps  du  Sacrifice  ,  37. 
Jlncenfé  félon  quelques-uns  ,.  UlpQ  d'autres  ce  n'elt 

.  pas  le    Crucifix  ,  mais  la  fufpenfion  qu'on  encenfe,. 
3J.  fu     Reprefeat^  £u£.  le  Livrp  des.  Evangiles ,  efb. 

.  baifé  pat  le  Clergé ,,     .  uq.  lUv 


^fês  tu  cenyerfus.  Au  xiy.  fiecle  le  Preftce  mon-^ 
_  ,  toit  à  l'Auccl  en  recitant  ce  Verfet ,  3^ 

P;^çre ,  chargé  en  quelques^  endroits   de  chanter  Iç. 
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Graduel  êc  le  Trait ,  91.  Lîc  l'EvangHe  en  ta  pir- 
tie  Méridionale  de  TEglife  le  ▼ifagc  tourné  aa  Sep-^ 
teocrlon ,  163.  En  quelques  Eglîfes  c*cft  tout  le  con- 
traire ,  léj*  1^4*  Vûyêi[  Evangile,  Monte  au  Jubé  par 
rcfcalier  méridional,  1^4.  Pourquoy  lifaoe l' E^an- 
eilc  regarde  plaftofl  le  Septentrion  ou  le  Midy  que 
rOrient  &  TOcciden^ ,  i6é.  Regarde  le  peuple  èa 
quelques  endroits  en  lifaot  rEvangiie ,  léS.  Pour- 
q^ttoy  baife  la  mam  duPreftre  en  demandant  la  bc- 
n^dr^ipn  pou|^  lire  l'Erangîle  >  j^q*  Aide  le  Prê- 
tre à  lever  le  Calice  à  ces  paroles  Omnis  bonot  (^ 
glorin  y  1^1.  Purifioit  autrefois  le  Calice  ,  50e.  Con- 
li^mojt  autrefois  la  parcelle  de  TB^oftie  jettéq  daos 
le  Calice  avec  ce  qui  reftoit  de  refpece  du  rin» 

J>iês  hà  :  cette  profe  paroift  pluftofl:  compoféc  pou 
les  vivants  que  pour  les  morts  •  100 

Dimanche  ;  on  n*y  fléchit  jamais  les  genoux  »  ifr*  On. 
doit   avoir  beaucoup  de  rcfpeél  pour  fon  Office , 

400,  401 

P^odore,  V^ye^^  lUvàem. 

Doigts  :  les  deux  prenjiets  doigts  de  chaque  main 
eftant  une  fois  lavez  ne  doivent  plus  toucher  qjie 
FHoflie  &  le  Calice  :  précaution  des  Moines  de 
Clugny,  de  Cifteauz  &  de  Bursfold  à    cet  égard, 

179.  xSo 

JDofnim  J.  C.    qui  dixifti  jipûftûlis  fuis  ,  &c.  Cette 

Oraifon  cfl  très  moderne;  ce  qui  y  a  donné  lieu, 

^%6€.   Pourquoy  ne   fe   dit  point    aux   Méfies  des 

Morts ,  1^7. 

Dominus  voèifcum  :  fc  doit  dire  lorfqu  on  récite  /c 
Bréviaire  en^  particulier  &  poUrquov  ,  loé.  107. 
D'où  vicnit  qucn  le  difant  le  Prcftre  fc  tourne  reif 
le  peuple  ,  36 j,  }8o^  Ce  que  c'eft  que  ces  paro- 
les ,  '  Uy 

Bomne  ,  fyncope  de  Domine,  loi.  103.  Le  Preftrc 
félon  quelques  Rubricaîres  à  la  Meflie  *  balle  devroic 
dire  Domine  Ôç  non  Domne  :  raifQn  qu'ils  eu  ap- 
portent, i05«  Le  mot  Domnus  s'écriroit  autrefois 
Dompnm  ,  104 

Dona  nobis  p^cem ,  ces  paroles  pourquoy  fubftîtuéef 
à   celles  -  cy  Mifinn  nobis  du   troifîéme    Agnfê$ 

Dozologîe ,  ce  que  c*cft ,  .  ^i» 


D  ES    MATIERE  S.         475 

EAu  beoice ,  fe  faîc  en  quelques  Eglîfes  au  miiîea 
da  Chœur,  le  Preftse  ayant  le  Tiuge  tourdt  yers 
le  Septentrion  »  ié4, 

£aa  mife  avec  le  vin  dans  le  Calice  y  à  l'exemple  de 
J%  C. ,  telle  eftant  b  pratique  des  Juifs ,  170.  lyu 
La  tradition  a  cru  que  J.  d  avoit  luy-mefme  ô!>* 
feryé  ce  ipelaûge,  171. 17&.  Arméniens  ne  mettenc 
point  d*eau  dans,  le  Calice  pour  la  Confecration  » 
lyu  Les  Protcftans  ont  tort  de  ne  pa&fe  conformer 
en  cela  à  la  pratique  de  TEglIfe ,  les  Evangeliftes 
n'ayant  pas  dît  plus  ezprefTcment  que  J.  C.  ait  o^f 
du  yîn  que  de  Teau  dans  le  Calice  ^  173.  Doîc^ 
eftre  en  moindre  quantité  que  le  vin  pour  la  Con*. 
iêcration  ,  174.  Eau  employée  feule  à  U  purifica- 
tion des  mah»  du  Prefhe  qui  ef^oit  autrefois  l'a* 
nique  ablution  après  la  Communion  :.puls  jetcée 
dans  la  pifcine  :  aujourd*huy  mèUe  arec  le  ^n  6c 
bue  par  le  Preflre  ,  50e.  307; 

Eglifes  »  doirent  eftr&exhaufl<fes8cpoarquoy,so.  Re- 
gardoient  communément  l*Orienr  ,   69.    PlufieorSL 
cflotcnt  cependant  tournées  vers  l'Occident  ,  70. 
Cette  fituation  efl  d'elle-mefme  IndifFerenté  >  70.  71.  > 
Eglifes  à  deux  fonds ,  l'un  à  l'Orient ,  l'antre  à  l'Oc« 
cident ,  71.   Quelques  -  unes  comme  Saint  Benoift 
tournées  à  l'Occident  ,  retournées  à  l'Orient ,  lÀ'^ 
ptefme^  On  a  £ût  tout  le  contrsdce  au  fiecle  der- 
,  nier  en  plufieurs   Eglifes  de  Paris  ,  y^.   Plufîeurs 
ont  le    Chœur  derrière  l'Autel,  73-  On  a  plus 
ég^rd  aujourd'huy  en  les  bàtiffant  à  la  fîtuation  6c 
au  terrain  qu'autrefois ,  7f.   Doirent  eftre  fituées 
de^  manière  que  tout  le  monde  les  puifle  roir  8t  ' 
faluer  en  paflant ,  76.  Sur  des  rues   paflageret  6c 
fréquentées  pour  la  commodité  du^  peuple  »        77^ 

Eglifc  ,  ennemie  dé  tous  changemens,  139.  ^oi«  Toii« 
jours  &ge  dans  fes  difiFerens  ufages,  xot 

'BUvau  ,  ^onitne  de  ToUên ,  fignification  de  cemoc 
chez  les  Rubricaires  anciens,  1S9.  ér  fri*^*  * 

^Elévation  de  l'Hoflie  après  la  Confecration  n'a  com- 
mencé qu^au  XII-  fiecle.  ,  194.  i$$.  371.  û*  fi***^ 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  élévation  ,  là  mefint, 
Cr  Jukv,   Ordonnée  dans  l'Qrdre  de  Cifleaux  ea 
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iiif.  Bc  receuè*  gcDcralemcnc  en  ïéoé*  xoi.  Receo} 
prefquc  par  tout  au  ziu.  ficclc  ,  104.  Ne  i  cftolt 
pas  tellenacDt  qu'il  D*y  eut  exception ,  ce  qui  pa- 
roîft  fur  tout  par  plufieurs  Miflfels  du  Rit  Romaia. 
%ost  &  fuiv.  Celle  du  Calice  recçuë  plus  urdque 
celle  de  l'Hoftie,  10^^  &  fuiv.  Très  nouvelle 
.  chez  les.Cbartreux ,  zt5.  Raifon  de  l'élévation  des, 
facrez  5vmboles  ,  xié».  L'Eleration  de  l*Hoftie  le 
jour  du  Vendredy  faînt ,  eft  établie  par  Pie  V.  114. 
Attire  oeceiTairemeat  Tadoratton^  ce  qui  paroiftfur 
^ut  en  ce  que  les  (acrez  Symboles  font  adorez  en 

Îuelques  Bglifet  en  eerta^ins.  temps  de  la  Meflcoè 
s  ne  le  tont  pas  en  d*autres  »  parce  .  qu'cChnc 
lierez  dans  les  premiers  ,  ils.  ne  les  font  point dao& 
les  autres  ,  ^,}S*  &  fM'Vi^ 

Vncens  :  fer roit  à  purifier  &  .  parfiimer.  les  eedroics 
par  où  devoit  paCTcr  le  Célébrant  &  rEvaogile, 
4$,  fp«  Neceflalre  pour  cbaflkr  les  mauvaifes  odeurs, 
fto.  54*  f f.  fi-  H'  (8.  3fi«  Fourni  à  TËglifc  Romame 
par  les  Chrelliens  d*  Egypte  6C  d*Orîent ,  i|«  N  ei^  ja- 
la-àU  béni  chez  les  Chartreux  ,  5.f •  Ëfto^t  o£R:rt  aui 
Idoles  chez  les  Payent  ,  &,  i  Dieu  chez  les  Jui&» 
5S.  Porté  par  hooneui:  devant  les  Empereurs  Chré- 
tiens ,  iCi.  Pourqupy  on  ençcnCe  le  (cxte  de  l'E- 
vangile ,  jéi 

Sncenfc mens  fondez,  fur  la  bienfeance  •.  ji^ 

Bncenfer  :  autrefois  on  enceafoit  par  jfumigâtioa  oa 
fufFumigation  9  fo.  On  doit^  enccofer.  non  fcuic- 
mcnt  TÂi^cel  •  mais  ce  qui  eil  fur  l'Autel ,  yt.  De 
quelle  manière  on  enccn&it  le  peuple  &  le  Clergé, 
fz»  Les  Jacobins  approchent  rort  de  cette  ancien- 
ne manière  d'encenlêr ,  lÀ-mt/me.^  On  n'cncenCoît 
point  TAutel  ni  les  dons.  av;int  le  iz«  fiçclc ,     S4 

locenfoîr ,  ferme  des  enciens  enccnfoirs  ,  fz,.  Les  nô- 
tres n'en  différent  guère  que  par  les  çhaifnes  qu'on 

V  y  a  adjoutées,  lÀ-mefmt, 

Xnfans  ,  reccus  dans  PQrdre  de  Saint  Bei\pift  «  il  y  en 
a  toujours  fix  à  Clugny  ,  ^7f.  Forme  de.  leur  ré- 
ception ,  de  leur  habit ,  &c.  zS).  Portent  l'Aube  & 
le  Manipule  à  la  Meffe  >  &  communient  fous  kt 
deux  efpeces ,  a,8o«  9.85.  184 

Snterremcns  ,  ou  convois,  fe  fàifoient  la  nuit  avec 
beaucoup  de  lumières,  139*  Ho*  Pourquoy  ces  lu* 
mîescs ,  140.    Qp,  y  chançoit  autrefois  ae&  hymnes 
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&  des  eantlqucs  «  4  4i 

Bpiftre ,  ce  que  c'eft  ,  3^9.  Autrefois  le  Célébrant  fc 
contentoîc  de  IVntcndre  ,  \$,  6i,  La  lifoît  en  pla- 
ceurs Eglifes  aflis  dans  le  Presbytère  hors  de  l'Au- 
tel ,  10.  II.  Cet  ufugc  tfft  Qcuyeau ,  88.  iij.  Com- 
ment s'eft  introduit  >  1.15.  Il  a  efté  long- temps  aa 
choix  du  Prcilrc  de  la  lire  oa  de  Técouter,  114. 
les  Chartreux  &  ceux  du  Diocefede  Paris  ont  en- 
core cet  option  *  iij.  N*e{loit  point  autrefois  dans 
le  MilTcl  ,  6l  111.  Lue  fouvcnt  par  un  Magifter 
pu  enfant  de  Choeur  à  la  caoïpagne  ,  tf  1.  Pourquoi 
Juë  par  un  feul  ,  S4.  Luc  au  Jubë  ,  m.  Lue  z. 
Çlugny  par  le  Prelîre  à  la  Mené  ba(Tc  du  codé  de 
TËvangije  &  ppurquoy  ,  114.  La  Ritbrique  moder- 
ne qui  ordonne  de  la  lire  porte  telle  arec  (oy 
obligation  ?  belle  décision  de  Navarre  ,  117.  118^ 
lif,  tjo.  Piufieurs  Cafuites  font  auflî  pour  la  né- 
gative ,  131.  La  Rubrique  qui  ordonne  au  Preflre 
de  lire  TËpillre  à  T Autel  eft  beaucoup  plus  mo^ 
dcrne  que  celle  qui  luy  ordonne  délire  T  Evangile, 
ta-mefme.  En  quelques  Eglifes  on  porte  un  Cier- 
ge à  la  lefture  de  rfiT^nglie  »  ce  qui  fe  pratiquoîc 
par  tout  autrefois  ,  15^.  ifjt  Lue  en  la  partie  Me- 
xid.ionale  du  Sanduaire  par  U  Soudiacre  tourné  yers. 
le  Septentrion  ,  16%,  Lue  en  quelques  endroits  par 
le  Soudiacre  le  vifagc  tourné  vers  le  peuple  ,  i6y 
Sfcole^  dîverfes  «cceptions  de  ce  mot  >  donné  à  coa« 
'  tes  les  compagnies  >  mciînie  à,  celles  des  gens  de 
guerres,.  17 

]|fpagne,  TEglife  d'Efpagne  s'explique  fus.  la  procef<i 
fîoa  du  Sa;nt  Bfpjric  à  1  occafion  des  Priicillianiftes, 

l^vangile,  haifé  par  le  PoQtifç  ou  Célébrant  au  com- 
*  mçncçmentde  la.  Mefle ,  j.  his.  $9.  Le  Cclebtant 
ne  tç  lifojt  poibt  autrefois  ,  if.  6u  Le  lit  aujqur- 
4*huy  en  plufîeurs  B§li£es  dans  le  Presbytère  hors 
de  l'Autel,  10.  II.  Enccnfié  continuellement,  foie 
en  Iç  pourtant  au  Jubé,  foit  en  le  rapportant,  (bit 
en  le  prefentant  à  baifer  ai)  Ctloeur  ,  fo.  5^.  £a 
quelques  endroits  ce  dernier  encenfement  regarde, 
le  Clergé  &  le  peuple  ^  non  l'Evangile,  51.  Pour- 
qaoy  ne  fe  doniie  point  à  baifer  lorfqu'Il  n'y  a 
point  de  Credo  ,  f%.  Chanté  aujourd'huy  par  le  Prê- 

.     trc  m^Çme  au  défaut  du  Diacre  s  Tcftoïc  autre&is 
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par  de  fimples  1edl«urs,  éi.    ^).   Poor^uoy  1û  fir 
un  feul>  &4.  Baifi^  par  Je  Preftrc  Célébrant  après  h 
levure  du  Diacre  109.  iio.  Telle  eflx>ît  la  pratique 
des  Fidèles  ,  ils  baHbient  l'Evangile.  Depuis  ils  fe 
font  contentez  de  baifer  le  Litre  :  comment  s'eft^ 
pu  faire  ce  changement!  iô9*  iio«  Livres  de^.EvaB- 
giles  ornez  d'image  d'argent  relevi^^  en  bofle ,  iio. 
Confident  <)uelquefois  en  unç  fimple  table  de  cm- 
vre  doré ,  là-memê.  Aux  MeÀts  des  affemblëes  da 
Clergé  on  porte  le  Livre  ouvert  aux  Evefques ,  & 
fermé  aux  Députez  du  fecond  ordre  ,  m*  On  don- 
ne encore  l'Evangile  ou  te^^te  à  baifer  en  plafieors. 
Egllfes  de  France  »  110.  m.  Au  Mans  le  Celebranc 
mefme  baife  le  Livre  fermé  en  prefence  de  l'EvcT- 
que,  m.   N'cftoit  point  autrefois  dans  le  Mi0èl» 
éi.  iti.  La  Rubrique-  moderne  qui  ordonne  de  Je 
lire   porte- t'elle  avec  foy  obligation  >  Navarre  dé- 
cide que  non ,  117.    ii8.   119.  1)0.  Pliifieurs  Ci- 
fuites  décident  de  mefme  >  131.    Lu  à  voix  baCTc, 
puis  chanté  par  un  Preftre  ignorant  &  fcnipulenx» 
^5.  130.    Lu  en- la  partie  Méridionale  de  l'Eglife» 
par  ic  Diacre  cegaraant  le  Septentrion  :  en  qnd* 
qi],ès  Eglîfcs  néanmoins  on  le  lit  en  la  partie  Sep- 
tentrionale ,  le  Diacre  tourpé  vers  le  mîd  j ,   i^i. . 
<^  fuiv.  Lu  au  pupitre  qui  eft-au  milieu.. du  Chorar 
le  Diacre  eftànten  la  partie  Meridîdnale  regardant 
le   Septentrion,   1^4^  Lu  à   Saint  Viélor  de  Paris 
dans  la  partie  Septentrionale  du  Jubé ,  lÀ-mift^e» 
Lu  vers  le  milieu  du  Jubé ,  le  Diacre  avançant  un 
peu  vers   la  partie  Septentrionale  »  i^f  <   Voarquof 
lû  vers  le  Septentrion  ou  vers  le  Midy  êc  non  pas 
vers  l'Orient  ou  l'Occident  ,  lésl   Lû  à  la  Mefle 
liante  par  le  Diacre  en  la  partie  Scptontrionale» 
de  ce  ^u  a  la  Meffe  ba({è  le  Preftre   le    lit  de  ci 
cofté-là  »  i64f  167.  Inconvénient  de  cette  pratique 
1^7*  Lû  en  plufieurs  Egllbs  en  la  partie  Meridio* 
nale  ou  Septentrionale  on  San^aire  y  le  Diacre  re- 
gardant le  peuple  ,1^7.   Lû   en  langue    qui  peni 
eftce  entendue  de  tout  le  monde  ^  3éi. 

Euchariftie  ,  emportée  chez  foy  poitf  fe  communier 
foy-meûne ,  19a..  i9f«  Refervée  pouf  let  malades, 
%9t.  Envoyée  aux  Curez  ou  aux  Evefques  éloignez. 
là^mefme,  Refervée  |^r  la  Communion  lorfqu*oo 
ne  eelebroic  pas  les  S^.   Myfteres  ,  conaune  on  W 
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^pratique  encore  le  Vendrcdy  Saine  ,  193.  Corn* 
tnéncreceuë  lorfqu'on  l'emportoit  chez  foy  poilt 
s'en  commaoier  foy-merme  s  efpece  de  vin  com- 
nienc  remplacée  alors  ,  i^s.  Bftok  xrenfëe  roDfipre 
le  jeûne ,  Se  pour  cela  la  réception  en  eftoit  difiè- 
téc  jufqu'à  l'keure  du  repas  »  311.  ^iS*  &  fi*i^m 
310.    Peut  fubftenter  «n  quelque  fens  ,   %\%.  û* 

ÏTefque  :  ce  qu'H  obfetvoîcxii  commcnçanc  le  Sacrifi- 
ce ,  ft.  ).  59*  Ne  difoit  rien  àt  tout  ce  qui  précède 
IcGlûfia  in  exctlfis,  5.  f^.  €ù»  Die  couc  le  com- 
-iriencenaenc  de  la  Me&  à  fon  fiege  hors  de  l'Aûcel 
où  .il  ne  monte  que  pour  offirir  le  pain  &  le  yin* 
10.  19.  Son  Throfae  ou  Siège  eftoit  autrefois  tct^ 
riere  TAutel  au  milieu  du  presbytère  ^  dç  beaucoup 
plus  élcTé  que  TAutel  -,  &o.  Luy  feul  avolt  droit 
de  s*afleoir  eh  foti  Sièges  tout  autre  Preftre  Cele« 
bràsit  s'aflèyoit  au  cofté  gauche  de  l'Autel  »  if.  «tf. 
Quelques  Evcfques  obfcrycnt  encore  de  fe  tournée 
du  coftë  du  peuple  à  l'Occident  &  non  au  Septca- 
^trlon,  quoyqu'ils  ne  fe  mettent  plus  darfs  leur  Tm-of- 
ne  au  fond  de  i*abfide  y  %6»  Innovent  moins  que 
le  refte  du  Clergé  »  m.  Et  pourquoy ,  177.  iSS. 
Pourquoy  leur  prefence-t*on  un  bougeoir  pour  Hre 
4e  Capitule,  les  Collèges  ,&c.  141.  Croient  ïauâe- 
ment  que  ce  foit  pat  diftinAion  ,  là-^tnefim.  Occu- 
fôient  à  Rome  les  bancs  de  Tabfide  du  cofté  du 
Mldy  à  la  droite  du  Pape»  i^&.  Exhortez  à  faire 
connoiftre  aux  Fidèles  les  teritablès  raifons  d*infti« 
tution  des  Cérémonies  de  TEglife»  X69.  Se  latent 
les  mains  après  les  ablutions  ,  &  pogrquoy ,       30S 

txnlfet  :  oa  le  chantoît  au  Jubé  >  13).  Le  Diacre 
chantant  VExulta  regarde  le  Septentrion;  166.  A 
i^aris  y  le  Midy.  En  un  mot  YExultêt  fe  chance  par 
tout    comme   l'Evangile  ,  léj*  i6Z 

Jr  Auteuil ,  Vuldiftûrium  :  ce  que  c'eft ,  fou  u(age  *  % 

Fcries  :  on  ne  s'affembloit  point  autrefois  ces  jours  là» 

d*Ott  vient  (Hi'encere  aujourd'huv  il  n*y  a  point  de 


v^  ^  ^  ^  ^  ^ 

S  eut,  4oé 

es  iùterrômpeàt  le  travail  des  maîns' ,  406.    Ne 
.    coDTÎeDDCDt  pas  toujours  au  temps  du  jeune ,  4^1 
ïeu,  porté  par  honneur  deVant  les  Magiftrats  Ro- 
mains y  lii 
ïeu  noureau,  on  Tall^moit  tous  les  joots  avant  Ycf« 
près  i  rcfté  feulement  le  Samedy  Saint ,    «  150 
^ilioque.  Addition  faite  au  Symbole  en  Orient  ,  rc- 
ceué  d'ai>ord  en  Efpagn^ ,  puiîs  en  France,  113.  Confé- 
rence entre  LeonllI.  &  les  Députez  de'  Charltmagoe 
au  fujec  de  cctre  addition  ,  lU 
îlam'beau'x   allumez  en  plein   jour  poor  honorer  les 
^    Princes, &c.                                                             Ui 
Tlavicn  ,  &  Dîodorc,  Prcftres  de  rEglife  d'Antîochenc 
font  point  inftituceurs ,  mais  feulàncnt  reftauraceurs 
du  chant  alternatif  où  réciproque  ,  7 
TPÙHâmus  genua  ,  pourquoy  ne  le  dît  point  arsocia 
fixîéme  Orajfon  de  la  MefTe  le  Samcdy  des  <^tta- 
tre-temps ,  ni  le  Samedy  Saint  après  la  dtrnicre  pro- 
s    phetîe,                                                                              lyy 
fontaines  y  devant  les  Eglifes  ,  leur  ufage ,  fi,  R^ 
duites  aujourd'huy  à  ce  que  nous    appelions  beDl- 
,    ticr*,                                                              làmefmi. 
ïoflc  ,  pourquoy  cnccnféc  j                                         fi$ 
frappement  de  poitrine  ,  poiirquoy  à  j^êhis  ^Hoquty 
&c.    374-   Ce  que  cVft  ,                                       ibid, 
fruits  nouveaux  ,  comme  grains  ,  fcbves  ,  raiifîns, &c. 
Bcnîs  autrefois  à  la  Meflc  à  ces  mots  du  Can©n, 
)per  quem  hdc  omnia  ,  135.  (^/uiv.  Portez  encore 
fur  l'Autel  à  CCS  paroles  par   les   payfairt  de  G2f' 
cogne  &  de  Provence  ^  140.     Bénis  à  cet  endroit 
du   Canon  ,   parce   qu'ils  eftoicnt  diAribUcl  avec 
rBuchariflie ,                                                        2,43 

G 

GAvantus  ,   ne  fait    aucune    difficulté  d'apporter 
fou  vent  des  raifons  q^ui  contredifent  celles  qu'il 
a  déjà  alléguées,  *  73 

Gedes  indifpenfables  dans  une  a^ioU  publique ,  370 
Gloria  in  exceijis  j  le  Célébrant  ne  le  dîfoît  point 
autrefois  ,  1^,  Se  dit  eh  pluficurs  Eglifes  dans  le 
Presbytère  ,  hors  de  l'Autel  ,  10.  11.  Se  chahtoit 
'  ordinairement  avec  le  Chœur,  4u  Eftoit  chanté  à 
•   Yienne  altcrnatiYcaacct  par  le  Chiœur  avec  TAtcbc- 
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Vefque  &  fes  Miniflrcs»  éi.Pourquoy  le  Chancre 
vient  il  anoncer  le  ton  de  cette  Hymne  aaJCelebranr, 
S9.  Toujours  accompagné  de  ï*ite  Mijia  $ft  :  ne  fe 
die  point  aux  joiirs  de  Feries  ,  excepté  celle  du  temps 
Pafcal)  )tjr 

^UrU  tibi  Difminê  :  à  ces  paroles  le  Preftre  à  Ciu- 
gny  Faifolt  devant  foy  le  figne  de  la  Croix  avec  les 
deux  doigts  d'après  le  pouce  >  $ 

DMmes  ou  Religieufes  d$  Sainte  GLOSSIKE  de  Mets 
aidoient  aux  'Chaûoines  de  Saint  Eftienne  à  chan- 
ter la  Profe>  ^t 

'Graduel  )  ce  que  c'cft  ,  $s$.  Le  Célébrant  ne  le  lî- 
foit  p&int  autrefois  y  i>.  67»  Le  lit  aùjourd'huy  eà 
plufieurs  Eglifes  dans  le  Presbytère  hors  dç  TAutel 
ïo.  II.  N*e{loit  point  autrefois  dans  le  Miflely^r. 
De  quelle  manière  fe  chahtoit  autrefois ,  77*  Ré- 
duit a  deux  Verfets,  7 S.  Comment  chance  alors 
79.  Eftoit  abrégé  au  gré  du  Célébrant  ,  ce  ^ui 
'  ipeut  avoir  donné  lieu  à  la  inaniere  dont  on  le  chaa- 
ce  aujoUrd'hûy ,  Si.  Se  chance  au  Jubé  de  pourquo]p 
^7.  92..  On  prolonge  la  fin  du  Graduel  pour  don- 
ner le  temps  au  Diacre  de  monter  au  jubé  >  j^f.  >tf 

"Grtc.  Exprcmons  grecques  dans  la  MeHè,  SfS 

*Greitiial^  et  que  c'eft^  fon  ufage^  11^ 

H. 

HAbits  Sacerdotaux  confacrez  pour  le  minifteré 
deTAutcl,  ^  35  j 

Hanc  igitHT  ohlationem  ,  cette  prière  du  Canon  va- 
Me  quelquefois  félon  les    myfceres  ,  18& 

fiAc  commixtio  ^  Confecratio.  Cette  prière  feloû 
quelques  Miffeis  ne  fe  doit  dire  le  Vendrcdy  Saint 
qu'après  que  là  particule  eCl  mêlée  avec  le  vin  6c 
'pourquoy  ,  X97*  Retenue  &  dite  ce  jour  là  mefme 
en  plufieurs  Eglifes  :  ce  qu'on  en  peut  fnfcrer ,  )ox 

C^  fuiv. 
tf  AT  donà  y  hAc  fnunera  :  à  ces  paroles  du  Canon  les 
Jacobins  faifoîent  le  (îgne  de  la  Croix  aVec  le  fé- 
cond &  troifiéme    doigt    étendus  ,  S 
Henry  II.    Empereur"*  obtient  de  BenoiCl  VIIL  qu'on 
récite  le  Symbole  à  la  Melle  cfans  les  £|;lifes  de 
RomC)                                                          '           ti4 
Hcrmiccs  >  doueoicnt  s'il  falloit  dire   Juht  fiomn% 
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hinêditêu ^T>9minti$ vêhifcum  en  recitant l'Ofi- 
ce  en  particulier ,  .loi 

"Hommes ,  ocefupoient  la  droite  »  on  le  cofté  méridio- 
nal de  la  Nef,    .  i^.  1^3 

.jjoClîe  ,  prife  &  par  confequent  un  peu  élevée  par  le 
Preftre  à  ces  mots  de  la  Confeçrfttion  Accêfit  se- 
fipite ,  i8^.  Ce.  geftefiaroift  aroir  efté  en  aCi^d^s 
le  IX.  ûcc\t  f  lÀ  même.  Eftoit  élevée  avant  la  Coa- 
(ecranoi\,  flcremife  for  l'Autel  aufli-coft  après fani 
relever  dayamage,  1S7.  d'/n^f'w.   Elevée  alors  par- 
ce qu'il  eftoit  impoffible  de  la  prendre  fans  l  de- 
ver  y  189.  i^i.  Se  remetcoit  for  TAucel  après  la  Coq- 
fecration  ^  rprécifément  lorfque  nous  Tétevons,  195* 
aiob.  û^  fuiv.  105.  ér  /Mi'v.  SleVation  folemnclk 
n'a  commencé  qu'au  xii.  ficelé  >  ce  qui  y  a.don* 
né  lieu,  1^4.  é^fuï'v.  t$f.  fjf  fuiv.  Elevée  à  Lyon 
&  à  Vienne  coufointement    ayec   le  Calice  à  cc% 
ipots  4u  Ptittr  y  h  eut  in  Cœlo  ,  197.  xof.  ioS.  \éu 
x6%»  Me  peut  ddre  élerèe  fans  eftre  adorée ,  19e. 
cb*  fit^v.  Elevée  conjointement  avec  le   Calice  ï 
ces  mots  du  Canpn  Ftr  iffum  c^  cum  iffo ,  &c. 
X97,  N'a  point  efté  élevée  pour  eftre  adorée  >  mais 
fimplcmcût  pour  avertir  de  la  Confecration ,  15! 
199,   Elevée  autrefois   avec  le  Calice  à  ces  mots 
Omnis  hêfi^r  ^  ghfit^  ^  104,   Elevée  prefque  par 
tout  après  la  Confccration  au  xiu.  fiecle  ,  104.  Ex- 
ception de  cette  règle  prouvée  par  plufîcurs  Miflcls 
du  Rît  Romain,  lOf.  fjrfuiv,  Qlevée  aofourd'iioy 
pour  eftre  adorée  1  d'où  vient  que  chez  les  Ciianreox 
où  le  Calice  cft  relevé  fi  peu  uu'il   ne   peut  ei^re 
apperceu  des  a[Iîftans,il  n'y  clt point  adoré ^sao. 
aa.4.  Eftant  élevée  ne  peut  manquer  d'eibre  adorée: 
divers   exemples  ,    ia$.    ér  fuiv.  Quand   adorée 
avant  le  xiu  fiecle ,  c'eft-à-dire  avant  qu'on  eut  in- 
flitué  de  la  montrer  au  peuple  en  l'élevant ,  ti9* 
Pofée  fur  le  Calice  par  le  Preftre  pour  élever  5: 
montrer  l'une  &  l'autre  à  ces  paroles  Par  iffum  & 
eum  iffo  y  *5'4,  ^  fuiv.  157.   Doit  alors  toucher 
le  Calice  d'un  bord  à  l'autre  félon  la  Rubrique  : 
répoafe  aux  objeâions  de  Gravantus  ,   15^.  157. 
Elejirée  avec  le   Calice  à  ces  paroles  Per  êmninfA- 
€mlM  fœculorum  ,  158.  i6o.  i<i.  Ne  doit  pas  eftre 
fort  élevée  à   ces  paroles  Omnis  hênor  f^  glotié 
fclos)^  plufieurs   Riibricaires  ^   t;8.   xsf.    N  eftoit 

rcmife 
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T^tnifc  fut  r Autel  avec  le  Calice  qu'après  ces  pa* 
rolcs  l^if  omnia  fotculé^  d^avaac  le  Pàter. ,  léo.  (^ 
fHiv.  Tetiuë  é\eyée  en  quelques  endroits  jufqu'à 
CCS  mots  Pr/tceptis ,  &c.  En  d'aujres  jafqa'aa  Pd^ 
ten  ailleurs  enfin  jufqu'à  ces  mots  Panem  n^ftntm 
i((i.  &éi.  Pourqaoy  rompue  en  trois  &  laiflcfe  tom- 
ber dans  le  Calice ,  ^y6.  Le  mélange  de  la  particule 
dikns  le  Calice  n'a  aucun  rapport  avec  ces  paroles 
Pax  Dâmini ,  8ec.  1^3.  Ne  fe  faîfoit  autrefois  qu'à 
l*ioftjht  mefme  de  la  Communion  ,  &c.  1^4.  Raî« 
fon  de  ce  mélange  ,  itfS.  (^  fmv.  Cette  particu- 
le demenroit  dans  icCatice  {ufqo' après  la  Commu- 

•>  nton  du  Peuple  U  pourquoy  171.  174.  Pourquoy 
j;!rtée  dans  te  Calice  le  Vendredy  Saint  quoyqu'il 
n'y  ait  que  du  vin  9L-  de  l'eàu  ,  995 .  i,$^,  Pour- 
qi!oy  le  Preftre  conifume  çetctf  '  parcelle  ,  38b 

SS.  Huiles.  A  Paris  on  enccnfe  1  armoire  ou  elles  fe 
conicrvènc  4f  i.  On  les  bénit  à  ces  mots  du  Canon 
Pet  qii$m  h/te  omniM  ^  i^S"  &!'•  ^4^*  ifl.  Ne  font 
plu<;  bf nies  comme  aoffefois  fuf  l'Autel  »  %^i 

Hymnes  en  ufage  tes  trois  detnieri  fours  delà  fetnaine 
falote  >  4}#.  Oà  t«t  ufage  fubfifte  encore  ^  414.  41; 

L 

S.  TAcques  du Hauc - f sli ,  Ëgiife  Pârltiffiate  tournera 
J/OccfdcDti  le  Prcflrc  |MMlt0it  regarder  l'Orient 
ta  célébrant,  coaMie  da  \û  pratique  à  Rome  en 
fafdf  cas,  7* 

Jeûnes  :  on  cre  farfoit  ftttrefeis   qu'an  ref  as  dans  les 
vingt  quatre  heéres  le*  jo#r&  de  jeAno,  |if.  6* 
/«i-v.  ConCiRiAt  tetlemenc  à  ne  rKta  prendre  avant 
rheti^c   du   rtfpas  qu'on  ne  finSfieî^  la  Meife  qu'à 
cette  heure  afin  de  de  potm  fô/ifpre  h  frâne  en 
communiant  ,  311.  3if«  &  fi^*^*    5ii>    Autrefois 
tr^s  rigide  8e  tel  qii'on  le  demande  encore  aujour* 
d^huy  de  ceux  qui  conwnunient,  tÀ-mefmt,  Eftoic 
fûnpii  par  la  boifTon ,  3i5.  Rompu  par  l'Eucbarif* 
cie  quoyqne  fans  péché,  ^(4<  Rompu  atijotnrd'huy 
légitimement  dés  midy  ,  314.  51  f.    I/exaÀitude  de 
ptnficurs  pour  le  jeftnt   alfoit  jilfqu'à  ne  pas  eon<- 
munier  ces  fours^là  ,  flcc.  *)<i.   Ofrfetvé  dans  conte 
reglffe  cous  les  Mcrtrcdys  U  Veiidredys  de    Tân- 
née,  SU 

Tmc  IK  HK 
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.jS.  liin^cc  ,  D*cft  point  auteur  du  chant  alternatif,  f 
L'Hiftoricn  Socraïc  repris  à  ce  fujet ,  8.  Ce  Saint 
peut  ciirc  auteur  de  ce  que  nous  appelions  au  jour- 
d^huy  Antienne  >  là  mefmeï 

.Images  encenfées  par  le  Preftrci  51 

.  Inclination  ou  révérence  faite  par  le  Pontife  vers  l'Au- 
tel ea  commençaoc  le  Sacrifice  ^  &•  Devant  li 
Croix  >  }So 

,  Indul£€nr»Mm  ,  il  n'eft  fait .  mention   de  retcé  pricre 
.;    au  moins  à  la  Mefle.  que  dans  le  ziv.  (iccle  3.  En 
piuficurs  Ëglifes  le  Preftre  fe  tournoit  vers  le  peu- 
ple pour  dire  cette  prière  :  ce  qui  fe  pratique  en- 
core à  Bayeux  &  au  Mans ,  13. 14 
Jsjfra  ,  mis  pour  intrs  dans  tes  Rubriques  ,  183. 184 
.Introïbo  •  Çtn  de  préparation  an  Sacrifice  ^  i.  Se  difoic 
autrefois  eti  prenant  les  ornemensou  après  les  avoir 
pris,  là-mtfme.    Dit  en  fuite  tn  ailanc  àl*AurcI,à 
la  porte  du  Sandlaaire  >  &  enfin  ati  pied  de  l^AutcI,  & 
pourquoy  ?  t 
Introït ,  ce  que  c*eft  &  poàrquoy  atnfi  appelle ,  3^4. 
FiniiToic  par  le  Ghriét  PMtfè  an  fignal  du  Pontife 
.    ou  Cclel>ranc,  %.  i8«  S9*  Lu  pat  le  Célébrant  ai&s 
dans  fon  âegc ,  3.   lo.  xu  La  Mefle  autrefois  corn- 
mençoit  par  l'Introït  ,  là-mime.    Le  Celebrâot  ne 
le  difoît  point    autrefois  ,  jp.  3^58.  Pourquoy  f^.  ié. 
dit  au  coité  gauche  de  l'Autel  ,11.  Comment  chan- 
té ,  »7.  %%.  19.   partagé  entre  les  deux  Ckœurs  en 
quelques  Eglifes,  iS.  £ft  répété  auiourd'huy  pi- 
qu'à  trois  fois,  1^.  Ceîuy  des  Méfies  de  RifMÛm 
eft  compofé  de  deux  Verfets,  là^mefmt»  On  n'en 
dit  point  encore  le  Samedy  Saine  ni  la  Teille  de  la 
Pentecofte ,  41*  On  n'en  dit  point  uon  plus  à  Lunden 
le  jour  des  Cendres  ,  là-fntfme.  Sépare  le  Kyrït  de 
la  Litanie  >   &  cmpcfchc  de  voir  la  liai  fon  qu'il  a 
avec  elle ,  45..  La  ledure  de  l'Introït  à   la  Mc/Tc 
haute  cil  imitée  de  la  Méfie  bafie  ,  f  9.  N'ci^oit  poioc 
autrefois  dans  le  Miflcl ,  61.  N'a  commencé  à  fc 
lire  à  la  Méfie  haute  qu'au  xiv.fiecle,  eftaujour- 
d'huy  chanté  par  les  deux  Chœurs ,  84.  Se  chante 
dans  le  Chœur,                                                       ^t 
If  MiJS^  efi  ,  dit  cto  quelques  Eglifes  vers  le  Septen- 
trion ,  en  d'autres   vers  le  Midy,  i£$.  t66.   Ne  fc 
dit  qu'aux  jours  aufquels  on  a  dît  le  Glorin  im  ex- 
geljis ,  par  conlcquenC  jamais  les   Ferles  excepté 
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telles  du  temps  Pafcal ,  315.    Se  4evroîc  dire  aux 
jours  de   Feries  ,    |t¥.    Là  (îgaification    de   ces 
.    mois  i  ^  38© 

JuW  *  on  y  ichaotolt  le  Graduel  &  le  Traît ,  77.  91. 
les  Leçons  de  Matines,  88.  rEpiftrc, ii,x.  l'Exul- 
ter ,  135.  Pourquoy- on  y  chante   l'Evangile  >  361. 
DîÂrcns  pupitres  ou  Jubez  :  celuy  de  l'Evangile 
toiiiours    au  Midy^  c'eftàdire  à  droite,  dans  les 
anciennes   Bafilîques   tournées .  à   rÔccidcnc  &   à 
gauche  dans   celles  qui  c{h))enc  à  TOrient/,  i^i. 
1^3.  Placez  en  quelques  Eglifes  en  la  partie  5cp« 
tcncrionale  ,  jé^.  i6i^,  Voy^  'Eojunpte,  ont  ordiùaire- 
tnent  deux  degrez  ou  efcallers,  l'un  au  K4idy  par 
où  le  Diacre  monte  pour  ehahter  1  Evangile^  i*au- 
tre  au  Septentrion  pour  les  autres  Minlure^  1  itf4* 
Quelques-uns  occupent  toute  la  face  du  Choeur  » 
comme  à  N.  D.  de  Paris  >  16 5,  Il  y  en  a  deux  el^ 
quelques  EgHfes  comme  à  Sens  ,  .&c.  là  -même,  ju^ 
blé  de  l'Evangile  aujourd'huy  prefque  jf>ar  tout  trahf- 
porté  en  la  partie  Septentrionale  de  i'EglKe  ^     157 
Juhi   Dcnme  heuêdictn  :.  ce   mot  Juhe  tÙiicy.^ous: 
Velis  ,  on  en  donne  pîufieurs  exemptes  tirez  des 
prières  mefmes  de  la  Meiïe  &  des  Auteurs  Latins, 
lOt.Dûmnt iyacopcàt  i)cmine:  on  ioh  aire  Dvtn- 
;  n^  chez  les  Rcligienfes  y  ici,  103*.  Explication  da 
j  rrtot  Bentdicere  ,  lof.'oj*  Le  Diacre  feferc  de  cette 
formule  pour  demander  la  benediÀion  du  Prcftre 
avant  la  ieâure  de  i*Byaogilc- »  103.   lOf.    Cette 
formule  adoptée  par  le.Preftre  à  la  MeJÛTe  baflc  ne 
fait  aucun  fens  dansia  hbuche  ^  iM^-mi/me,  Il  àeyïolz 
dire    alors   Dominé  félon   quelques  Rubricaîres  : 
fjLufTe   raifon  qu'ils  donnent  de  cette  cbrreâioh , 
103.  104*  Le  Preftre  chez  les  Carmes  levé  icy  les 
yeux  vers  Dieu,.  104.    Cette  formule  ufitcc  aucrç- 
fois  pour  demander,  la  bcnedidîon  de  rËvcfqiie  , 
là^mime.lA^  entendue  par  plufieurs^  103.  lOf.  io6. 
.  T  L'Eveique  difant  ces  paroles  ,  on  luy  rcfpûnd  Or» 
fro  nohis  ^nt$r  &  pburquoy,  ibé.  LeS  Ciirczdans 
les  Villages  devroient  dire  eui-mefmes  le  *Jub$  & 
non  le  faire  dire  par  un  autre ,  &  fe  £iire  répondre 
'TV'QtA..tf9  ncbis  P4l^r  y  là-tn$fme.  5e  doit,  dire  lors 
c^^squ'on  recite  TOffice   en  particulier  &  pourquoj , 
.?.  ^10^.  ID7.  Le   Picefbre  dit  icy  à  la  Meflc  1»  .lordt 
•  yp^^.^^Qix  fuo^M  pourquoy  ,      :;i        -  lo^r 
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JudicA  :  ce  Pfcaume  ferc  de  preparatioii  aa  Sacrifice, 
I.  3  H-  Se  dîfbit  aotrcfoî*  en  fe  revcflaat  des  Or- 
Dcmens  ,  ou  après  les  avoir  pris  ,  là  même.  Dit  en- 
fuite  eu  ailaot  à  bAutel  à  la  porte  du  San^aire, 
&  eiïfin  au  'j^'ed  de  l'Autel ,  ft  pourc^oy ,  i.  Dit 
par  les  affiûans  alcernativcmenç  avec  le  Preftrei 
ou  recîtè  par  !e  Predre*  fcul  faute  de  Miiiîftre, 
lÀ-mêmi.  tiç  fe  difoit  point  encore  à  la  Meflcau 
xiv.fiecle,  j 

Juif»,  leur  Temple  eftoît  tourné  à  l'Occident,  69* 
Nous  avons  imité  lei^  manière  de  fchanter  •  83.  Bé- 
ni (1b?em  hr  pirtn  8c  le  viti  avec  des  prières  coare- 
uàblcs  *  la  Fefte ,  '  i8| 


i  A 


Krritf  ;  le-^  Célébrant  neMe  difolt  peint  autrefois» 
jf.  Dit  en  '  plti(îeur»   Egitft»  dans  le  Presbjrere 
par  le  Célébrant  ^  to.  ii.  Bfloit  ch^até  par  IcCc* 
lebrant;  avec  le  Ghœcrf  ,  Ht.  Eftoic  autrefois  la  fin 
de  la  L'iianîe  &  le  -  commencennent  de   la   MelTe, 
41.  44.  Ce  qui  s'obferve   ebcbre    le  Jeady  &  le 
Samedy  Saittt -fit  la  veitYe  dti-  la  Pentecofte  ,  41.  Ec 
meitme  à   Luûden  le  jour  des^  Cendres  ,  iÀ-mifin» 
Son  origine  aux  McfTesbafliis  gttft{qelles-  onaretran- 
ché  tout  le  cbmmencementf  de  la  Litanie  ,  4).  Ne 
fe  chantoit  ^Ornt'  à   là-  ^cRe  lorfqu'il  avoît  elle 
chanté  à-  Fa  -Froceffion  ,  44.  Ne  fe  chantoit  point 
à  la  MefTo  de^TOrdinàtion^ni  à  celle  de  la  Con- 
fecracion  d*un  Evefqae,  parce  qu'on  y  chaatoîtli 
Litanie  dont  il  Eut  (oit  partie ,  44.    4^.    Autrefois 
tr^s  peu  chargé  de  notes  >  ne  l'eft  tant  aajourd'buy 
qu'à  caufe  des  mots  qui  y  avoient  efté^infcrez ,  & 
qui  fe  chantent  mefme  enéote  en  quelques  ef^eits» 
4^.    Séparé  de  la  Litanie  par  Hnifo»  9  ne*  patoilî 
prefque  plus  avoir  de  liaifon  avec  elle  ,  49.  Pour- 
qaoy   répété'  plufîeurs   Ibis   a  ki  Mefle  ,  )f8.  la 
Grecs  ufoietit  de  cette  formule  de  prière  ,        358 

L.  I  '       ' 


.»• 


L  Attentat  rons-  de   Jeremie  lut^  la   Semakie  9aio- 
te,  :    -      r     ,433 

XâmpeSyOn  les  éteingnoit  atHrelois  a^réi  baudet, & 
^>     on  battoit  le  fofil  posr  allttBK^  les  Gîcrgcs  à  Vcf- 
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prcs,  tyo 

Latin  ,  pourquoy  l^Offtcc  Ac  TEglife  en  Latîn  ,  3/^1 
J^avement  des  mains  :  aucfcfbîs  !c  Prclke  iavoic  dieux. 
fois  fes  mains  à  la  VlefTe^  d'abérd  après  l'O^ran- 
de  &  uo€  féconde  fois  après  l'enccnCement ,  ce  qui 
eft  demeuré  aïkx  EVeiqoes  y  aux  Chartreux  $c  à 
quelQacsCttano!ncs>6:CC  n'cft  que  comme  il  ii*y  a  pins 
aOmande  ,  i^s  Ce  )4¥«nt  lei  «fli»s  immediaecmenc 
ajprés  l'OfFcrcoîre  ,  et(%pté  pour  les  Eve^ues  aux 
facre  des  ^oi» ,  R^ybes  »  Evefques  ,  Ordination  des 
Prefttes ,  &c.  où  Pon  a  conftf^cré  l'Oârande ,  174* 
0^  fiiiv.  Les  PrcAres  nVnt  plas  retenu  qu'un  £tn\ 
lavement  des^  m  ai  lis  »  fçavoir  celuy  d'après  i'ablu- 
cion  y  ou  encen%fl^«9c  ft  pour^j^oy.,  i7f.  17^. 
Bvierques  &  Charcr«tix  d'où  vient  On  confeTvè  Pu- 
Ja^c  de  fe  lafverde^x  fois  \ei  maÎAS,  i77.<^/«rv. 
Ùfité  autrefois  pshr  le.  Diacre  &  le  Soudiacrc  avant 
éc  toucher  U  Calice  U.  la  Patène,  175^.  En  quel- 
ques EgUllScH  on  ne  fe  lavoît  les  4c4gts  qu'au  cooi- 
niencemenc  du  Canôny  i8o«  Â  Milan  avant  les  pa- 
soles  Sacramentales  ,  làmefme,  L'Evefque  confa- 
cré  ne  fe  les  lave  point  à  la  Meffç.  de  fa  Confe-; 
cration  &^  povfqoby^ ,  i-^i.  Servpit  fêul  autrefois 
-  d* ablution  après  la  Cùmm'nnion  -:  n'ef^  plus  obfer- 
vé  que  par  les  Eveft^ues ,  les  Cbartrcux  &  quel- 
ques Chanoines  >  qiioyquHs  ayeiic  admis  deux  a[b- 
luttons ,  ^8 

liions  de  Matiucst,  on  fe  o^nrente  des  les  écouter  à 
.  l'Office  publip  y  &^,  ^f^  Poucquoylues  parunfeul. 
• .  S4.  Se  lifenc  aa- Jubé ,  Sft.  Ne  doivent  point  eftre 
lues  par  les  partîcûliprs  dans  leurs  firevi aires  1  in- 
>  ijpnveoierft  x[ùi    enarftveroit,  88*  Ivtïê  en  quel- 
les  E^ifes  «rbc  des  iumicres  »  œeûne  en  plein 
jourv  :  ,  -  139 

Le^eurs  ,  Itfeioii  Mtréfoît  rfitangitt  >  TEpiflre  6c 
les  Prophetioi^  •  .         ^i 

In^reolum  pu  Legêûjum  ,  ce  "que  c'eft,  ttt 

Leâures  >  il  n*efl  point  .perihia  tfVx  Ecclcfiaftîq^iRS  dr'ed 
'  *6iire  à.l'Eglife^.no&'jpas  ncfme  de  Lire  en  parti- 
jcntiër^  ce  qui' fe  lie  "oo  jfe  ichaïite'  alors  :  incoove* 
DÎensf'  qui  ^oiiixialièAt  tn-itruver- fi  ces  leâures 
-avaient  iW*  ;  «t,.!!.  :&•  îfidfiiieiit  au.  Jttbë»  & 
fbnirqitûy  \  ..  '    <     ;  -91 

hn^f^.  TMuxtL .  îfjmèinKti  ne  fi^ifif  nr  aut^e  1^0- 
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fe  que  prendre  en  termes  de  Robrîqaes ,  1^9 

Lever  les  mains  8c  les  jeux  au  Ciel  ,  3^0 

Licanie  :  en  quo^  connftoit,  40.  4K  Se  chante  en- 
core auK  j^rs  de  Saint  Marc  &  des  Rogacîoos, 
41.  S*accourcî(foIt  ou  fe  pr^longeoit  (è!on  la  lon- 
gueur du  chemin  ,  41.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  l'in" 

-  vocation  des  SS^  41.  41.  Teooît  lieu  d*liitroït ,  ce 
qui  sobferte  encore  le  Samedy  Saint  3c  la  Tcillede 
la  Pentecofte  ,  &c.  4a.  ;  N*a  point  encore  de  for- 
me fixe  en  plufieurs  Eglifcs  4e  France  ,  lÀ-ménu, 
Se  chantoir  à  la  Proceffion  ,  çn  allant  à  TEglife 
ftationale ,  6c  finiffoic  en  y  entrant ,  43.   Finit  co 

*  quelques  EglHiDS  lorfque  le  Célébrant  rentre  aa 
Chœur  ,  lÀ-mêmt.  S*eft  coniêrvéc  siux  aux  Méfies 
de  rOrdtnaiion  y  44.  4f.  Confervée  en  plufieon 
Eglifes  les  Mercredis  &  Vendredis  de  Carerme,& 
ailleurs  les  Lundis,  '4^.  Ea  d'autres  les  Diman- 
ches 'y  chez  les  ChartreUt  tons  les  jours  dt  fc- 
f  les  ,  dcc.  47.  4S.  On  donne  le  modèle  d'une  Li- 
tanie où  les  feuls  Ordres  ouClaflcs  des  Saints  font 
eiçprimez ,        '  4^ 

Livre  de«  Evangiles.  '    '^  f        V^ye:f.  EvMngilt, 

Livres  <(*Eglire  >  leur  rareté  avdopa^  occâHon  à  pki- 
fieurs  Codcnmcs  qui  fubûftetit  encore  aujourd'hoy: 
de  là  les  chants  par  Répons  &  par  Trait  >  de  là 
les  Lcdures  publiques  ,  les  Prophéties  ,  TEpithre , 
TErangîle  ,  les  Capitules ,  84.  87.  De  là  la  necciTité 
,d'-apprcndre  le  Ffacuier  par  cœur^  &  de  chintcr 
roifice  public  fans  Llvrn  à  Lyon  »    à  Rcoca ,  8f. 

•  De  là  l'impofitîon  du  ton, de  l-Antienoe  aux  Oâi- 

-  ces  ,  du  QdâwsM  in  êxaljis  >  Otâiia. ,  &c.  à  la  Mef- 
fc,  qnoyquoa  aitrtout  cela  noté  devant  foy  ,  89. 
De  là  vient  que  les  Chc^iftes  y  £n£uis  de  Cboeor, 
&c.  vont  au  Chantre  ou  au  Sourchancre  recevoir  de 

:  luy  iç  ïûn  dé  ce  qu'ils:  doivent  chanter  ,  90^ 

St.  Luc  le  jeune  folitaire  du  x.  ficde  ,  commeoc  (c 
communioit  luy-mefixir,  ;  ■  ^    .     iM 

Lumière  a  ki  fin  de  Tenebces.,  459 

Lunettes   inventées  au  xil..  iou  zxij.  fiecle  ,  145 

L)on.    L*Egliie^de  Lyon  .conferve  avec  foîa  fes  ao- 
cienncsr  pratiques,  74.  8f.  L'Acèhevefqac  de  cette 
'  Ville  y  de  inefihe  celuy  de  Vienne  devroient  fe  tour- 
ner à    l'Orienç  pour  dire  la  Collcéle  de  la  Meflè  > 
7j.  On  j  chansc  coujonct  .ict?^(<;aames  6c  les  Ab- 
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tiennes    pac   cosur  ^   inconvcnienc  de  cet  ancien 
«fage,  S5.  8é 

M. 

MAgnificat ,  k;  Psedre  officiant  occupé  à  faire  ^es 
encenfemens  n*eft  point  tenu  de  dire  ce  Cantique 
à  Vcfprcs,  é7 

Mains,  Vêye^  LMVimint  dês  mains» 

Manipule  :  Les  Enfins  de  Chœur  de  Cl^ugny  portent 
l'Aube  &  le  Manipule  à  la  MefTe»  185.  184 

HékffnU  9  ce  que  c'eft  ,  115.  Voyt:^.  Gr^miièl. 

Mactyrs  ,  on  ofFroit  le  Sacrifice  fur  leurs  Toml>eaux  «-15 

Mélange  de  l'eau  &  du  vin  dans  le  Calice  «  Voy,  Ef^u. 

Voy.  Vifn, 

Mélange  de  la  particule  de  THoftié  aTcc  le  Sang  prc- 
'cieui^,^  '  Voy.  K^Biê.  Voy.  Vin, 

Mémoire  ,  on.  nomme  ainfi  le  lieu-  oà  Ton  conferve 
Içs  Reliques  dans  l'Autel  >  1 6 

Meria.  Mrs  de  Merk  ont  fondé  la  Ghartreufe  qui 
porte  Icuc  nom  y  150 

Meffe  :  ce  quç  faifok  Ile  Pontife  ou  Célébrant  au  com- 
mencement de  la  Meflè  ,  ».  3.  Le  Célébrant  n'y 
difok  rien  autrefois  de  tout  ce  qui  précède  le  G^lo^ 
ns  in  excilfis  y  5.  i^'.  Ni  tout  ce  qui  fuit  jufqa*à 
k  Secrète  excepté  la  Colleâe  ,  19.  Commen- 
çoit  à  Vlmtoit  y  lÀ-mSmt ^  Où  elle  fecelebsoic  au- 
trefois y  3^1.  )fu  Célébrée  fur  les  Tombeaux  des 
Martyrs  y  if.  Le  commencement  de  U  Mcfle  fe  die 
aujourd'huy  à  T Autel  mefme  à  la  Mèffe  haute ,  U 
pourquoy,.  la.  ii*.  Se  dit  en  quelques  endroits  pat 
le  Pirefbre  aflisi  fwr  ut^  ficge  pliant  pofé  (ur  la  pffe« 
mîere.  marche  de  l'Autel  du  codé  gauche  ,  Regar- 
dant ion  Diacre  .^qùi  eft  placé  de  l'autre  cofté  fur 
la  mefme  marche  y  18.  19-  En  plufienrsc.  autres  en- 
droits,  le  Célébrant  &  fes  Minières,  difcnt  tout  Yd 
i;ommencement*<fe  la  Meffe  dans  le  Presbytère  BC 

.  ne  monKnt  à  i'Amel  qu'à  l'O0èrc«ire  >  ce  qui  fe 
pratique  par  les  Evefques  y.&c.  10.  a.i.  %%,  13. 
.  Tout  le  commencement-  de  la  Méfie  fe  dit  au  co(M 
gauche  ou  Méridional  de  l'Autel  ^  &  pousquoy ,  ii. 
&3*  ëc  14,  Eft  la  Commémoration  &  la  continuai 
tion  du  Sacrifice  de  la  Croix  >  50.  a'cft  cenfée  com- 
mencer qu'à  l'ablation ,  39.  Tout  le  commence- 
ment  de  la,  Me^  jafqu.'à  la  Secrctte  >  £f c«  a  èfté 
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interne  dans  la  Mcflc  haoce  à  l'imicacioii  de  la  Mef- 
fe  ba0c ,  commcDC  cxla  s*e(l   pa  faire  ,    tf  &.  63. 
64.    Aajoord'hay  la  MciTc  haatc  CQinprcnd  aufiila 
Mcflc  baflc  ^f.  Ponrroic  cftrc  cclebrée  à  l'Occidccc 
dans  les  Eglifcs  doot-4e  Cliœar  cft  dçrricre  TAb- 
^^  Y  71*  74*  ^c  ^>^  poÎDC  cftre  celcbrée  {aiia  tf* 
fiflans  y  io8.  Célébrée  fouTcac  la  noie  on  dans  des 
Ikfix  footcnains  pcndast  ks  pcrfccorloDs  ,  if?.  i)t. 
C'eft  peur  cela  qiiM y  ailiune  des  Cierges  ,  mef • 
me  en  plein  |oar»  iju  Se  die  foo^cnc  la  oun  on  sa 
point  da  jour  ,  &  pac  c«niec{neot  oc  pçat  fe  dire 
uns  lafnkft ,  ifx.  iff.  Se  difeîc  autrefois  le  loir  ca 
CarcfiDé  ,    if).   Et  fi    tvd  le    Swat^dj    des  qua- 
tre temps  qu*on  ne  fleclûflbit  plos  le  genou  avant 
la  fixiéme  Oraifon  »  parce  qa'oa  eftoîc   alors  dans 
la  noie  dn  Dimanche   »  ifS*  SoÎTie  ordinairemmc 
des  (^ôrcs  on  Offices  de  Nones  cm  de  Vefpres  au 
ioors  de  jeune   &   pourqnoy  »  |t^«  fsu    $x&.   51^ 
Potirquoy  né  fe  dîfbit  cesfoats  èà^ue  Ters  Hicnre  do. 
repas«  511.  us    311.  FaoiTcs  rûCôas  ^a*oii  apporte 
de  ce  retaidsdient  tcfùtétt.^  3tp«    fLi*    A  qudle 
lieure  elle  fe    cclcbroic,  fit!o*   dés  -di£Knrcns  jours  , 
|ia.   Encore   apjoord'lmy  pfcctdée  Sç    foivie  des 
aefoies   Oficcs  qo*autreîoîs  a^^  joors  des  jeune, 
nuis  non  plus  aux  OKfoies  heures ,  31&I*   32-4*  Oa 
oe  la  difott  point  point  ncfme  dans   les  Monadc- 
res  aux  jours  de  Tecks  ,  ^xy*  Dific  ces  jours  là  après 
.   Primes  &  fuÎTff  de  Tierces  ^  ià^mt/mt. 

McSt  bjlTe  :  eile  a'efl  qu  une  expîcflion  èc  imitation 
'.  de  la  Meffe  luute  ,  109 

Mcâfes  veiivca  fe   dîfent   aux  jours    de      Fcrie    qui 
n  ont  poi»t  de  MclTcs  propres  ^  5a<*    On  n'y  ait 
point  Jtt  MWm  eH  ,  fi  ce  n'^  iorfqtt*ii  j  a  con- 
cours de  pcnpte:,  5x6.317 
Mcde  desïidcles,  ^il 
MefTe  des  Morts  fclebrée  içrés  Briiues  1        ^%^y,j^ 
Metonynie  ,   ce  que  c'eft*'  to^*    Ordinaire  dans  le 
langage  de  k^E^life,                                      |oo.  |0i 
Miccoiogue  :  deflèin  de  cet  Autenr  dans  fba  explica- 
tion des  Cérémonies  de  i'Egliii$)                  iif«  117 
Mificl,    pourquoy  pofé  Ibf  l*Autti>  it«  Tenu  derant 
les  BTcfques  de  les  Jacobins  par  on  Miniftre  du- 
rant   le    commeoçement   de  la   Me  (Te  ,    io«  Tenu 
alors  par  le   Célébrant   mcfoie  chez    Us    Char- 
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treux  ,  /^  même.   PoTé  alors  en  plufieurs  endroics; 

iur  un  pupicre  «tcaché  au  ûcge  diiPreftre»  io.  »i« 

Et  en  d'autres  Egiifes  far    un  pupitre  placé  à  la 

droite  duPredrc  Tur  les  marches  de  l'Autel ,  ii>  ii* 

£fl  encenfe  en  quelques  endroits ,  retiré  en  d'au* 

très  de  de/Tus  l'Autel  pendant  reDceoreincot&  poiir- 

quoy  I  51.  Ne  (c  metcoît  fur  l'Autel  -^ue  pour  la  Se- 

crette  >  lék-mém€.  Nc  conceBoîc  point  aotrefois  touc 

le  comroenceoieat  de  U  Meâe  i«{qii'à  la  Secrecc , 

excepté  la  Celle6le ,  non  plus  que  tout  ce  qui  fç 

çhancoit  au  Choeur  ^ar  les  Chantres  i  comiAcnc  toa-* 

tes  ces   chofes  y  ont  efté  inférées  par  ^   fiike  & 

pourquoy,  et.   ij*    fi.a«.'|}etix    Miffds.  dbc«  Us 

Jacobins ,  l'un  pour  les  Mellès  hi^ea  y  l'aiure  potir 

les  MelTes  bafics^  ^3.  Contenoit  quelquefois  ce  qui 

fe  chance  au  Chœur  avec  la  noce  &  pourqiloy ,  iii^ 

t^emê,  Porfë  aujourd'hay  ciie«  les  Cnarcrt«x  &  de 

-  inefine  autrcibia  à  Clugey  du  cofté  de  l'fifasgile 

immédiatement  afrés  la  CoUcâe»  114 

Miffel  Moxarabe  ou  G^hique  £il£fié ,  ,    xo4 

Moines  »  apprenDÎeoc  pac  cœur  ce   qu'ils  defoienc 

chaa'ccr  à  l'Eglife  ^  Mt  à  caufc  de  la  dîfeccc  des 

Livres»  UAx  apffi  far  cifcic  de  pAttyrecé»  S7 

.r.    ;      N. 

r 

•m  *  s  t  t  «  ■ 

NEumc  jt  i^fçc  de.iiQfict  à  la  fis  é^VAlklmM^ÀVL 
Graduel  >  d'une  Antienne  >  £çc.  Peurquoy  iiifti- 

Nocker ,  çn  lûy  acQnbuë  4'inftityiioa.  des  Br^fcs  ,  elles 
font   phsa   ancknocs.  que   iny  ^.  ^S*  $% 

p. 

#       ■*   ^     *    - 

OBlation  d^  paSs  4c  dtt  TÎa  antic^ife  MfMuad'faiv 

la  Secrerce,  «79 

Ojff ftr  t;a^ii  ^iSrMRi  ^.fatoles  que  k  Diàte  die  à.  Mi- 
lan aptes  le  Pmx  Dominé  ,  .%6f 
O&r^ottc  ,  ce  que  c'^A  »  otigflM  -dece  «oc»  3i|.  ILi 
Célébrant  nc  le  ^fptc  poiac  auvêfiM*»  st»  19*  ^o. 
Ponrquoy  cela,  ^7.  LeidtteBpbfiÀiiospglifts  tbhl 
le  Presbytère  hors  duSanduaire,  ip...».  Pànagd 
catrv  ks  deaiB.  Chœurs  en  quelques  Eglifçs.^  1^ 


4^.tfo  TABLE 

5e  chantoîc  comme  l'Introïc,  19,  6S.  Eft  aujoir- 
ci^huy  chanta  par  les  deux  Chœurs  ,84.  Se  chan- 
te dans  le  Choeur,  91.  Confiftoîc  comme  l'introic 
en  unPfeaume  intercalé  de  (on  Ancienne,  léS. 
169.  Finiflbic  au  fignal  dn  Célébrant  avant  VOfMU 
frMtns  169,  Ëft  encore  à  Lybn  de  placeurs  Ver- 
iets  s  170.  Ailleurs  confifte  en  une  feule  AnticDoe 
chantée  ordinairement  par  TOrgoe ,.  Ik-même*  0& 

»  a  retenu  le  Verfet  aux  Méfies  de  Rtquiêm  à  caofe 
de  rofirande  »  là-mémt. 

Office  divia  »  408.  Office  da  jour  abrège  par  Samt 
Beooîfh,  41$ 

Ofirandes  ,  reftez  à  plnfieurs  Mcfles  Epifcopales  >  iy6. 
17^*  Abolies  ou  dérangées  aux  Mcfles  ParoiÂia^ 
les ,  I7Î- 

Omnis  hêntit  f^  ghna  :  Hoftie  élerée  ayec  le  Cali- 
ce à  ces  paroles  du  Canon,.  104*  z^S.  Onadcrre 
icy  les  SaCrei  Symboles  dans  prefque  toutes  les 
Eglifes  de  France  >  comme  à  l'élévation ,  &  pour- 
quoy  «  115.  àr  fi^'^'  Oa  doic  évites  félon  plufieurs 

'   Rubaricah-cs  dVlever  icy  «op  con&ierablcjiicnc  les 

Sacrez  Symboles  ,    aum  prétendent  •  ils   qu'on  ne 

V  leur  doit  rendre  icy  aucuaé'  mar(|ae  de  culte ,  15^. 

OraifoDS  «  pourauoy  ne  fe  difent  pas  au  Jubé ,  9).  5c 
recitent  en  pluficurs  Eglifes  au  milieu  du  Chorot 
&   mefme    au    pupitre    où    fe    faifoient    antrefbîs 

:  toutes  les  kâures  ,  /i-«i^j«i#.  '  Pourquoy  an  plor 

•  riel,  ...  36^ 
Oratfon  fur  le  peuple  :  fuite  de  la  Poftconimnnion  : 
.  appelléeDi^m^r  bimdiUio  ^  518.  Tenoit  lien  d« 
V.  la  bcnediâion  ,  5x9.  Ne /egardoit  pas  tant  ceux  qui 

avoient  communié  que  le  refte  du  peuple  ;  fauile 
id^e  des  Rubricaires  rejetcée ,  là-mefntê  ,  fjr  friv, 
Eftoit  en  ufage  mefine  ^\it  jours  folemnels,      530 
t^fé^t^fnéfHC^jfàâf  jÈltsti ,  ce  que  c*eft  ,  % 

Oiiïtt  Romains. interpolez -:'On' y  adjoute  les  ufages 
'  de  plufieurs  Eglifes  particulières  :  plufienrs  preorcs 
- 1  de'  ces  additions  on  intttpolations  en  pluficors  de 

•  ces  Ordres,  .  •  iif.  n«^  117.15$ 
Okdcçs, pourquoy  ■  pluftoii conférez  au  quatre  temps 
.  derXvetit  qu en  tout  aqtreotdmps  de  Tannée,  155 
VOrtmus /€^\^i  fe  dijç  arant  TQi&ctoitc  appameoi  à 

la  Secrette^,-  ,  éo 

Oricmt  Vfijfej  CbnftiiwS' 
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Origine  du  mot.  .  : 

Abfconfe ,  14^ 

Ancienne,  é 

Chanfon  y  S|<'. 

Oublies  «  5f|-. 

P. 

PAin  béni  en  forme  d*Ho(lîe  diftribué  au  refise- 
toire  dans  la  Congrégation  de  Clîigny  ^  t$6.  Se 
bénis  en  quelques  endroits  à  ces: roots  dJu  Canoo. 
jfêr  qHêm  hdc  omnitt  ,'.X40«  Tient  eà.  quelque  ùxm 
"  ce  la  place  de  TEucliariftie ,  i^é.  ;|oo 

Pain  Azime ,  Id^l 

Paix  ,  inftnunei^»  à  qooy:  deftlné  ,.  J78.  Subftitué  à 
l'ancien  bai  fer  t  >     <  ihH^ 

Pape  t  il  avoir  feul  droit  de  s'affeoir  en  ion  throfne.  To«c 
autre  EYefque  officiant  éh  fa  place  >  s'afieToit  comme 
un  (impie  Preftre  aux  derniers  ficges  du  Presbytcrcf  aa 
cofté  gauciie  de  l'Autel^  xf .  Ne  difoit  point  en* 
core  aa  ziii.  fiede  tout  le  commencement  de  k 
Meffe  •  ■•:■..?■■  é% 

Bacene ,  hûiét  par  le  Prtftre  à  ces  paroles  Bsie  !>«• 
mini  •  &c  xtf  f.  Ce  que  c'eft,  5^3.  Pourqupy  le  Freftre 
la  prend  £c  s'en  fign^f.à.la  fin  du  £é»fêr,   .        37fk 

Fstir  ,  en  plofieurs  ^eadroitsi  on  éclaire  le  Freftr* 
lorfqo'il  ckance  le  PiS/f f , .  .!■•  .       IS7 

Se.  Paulin  »  &ic  bâtir  onè  J^iiiS:  à  Fondy>  coiirnée  vvf 
l'Occident»  .  !  .       .70 

P/vi;  D^mini  :  ces  paroles  n'ont  attoan  sappocc  ni  aux 
fignès  de  Croix  que  le  Preftre  fait.a?ec  la  parci* 
cnhc  dé  rnpftie  daçs  le  Calice  »  ni- aréole  mélange 

,  dv: l'Hoftie  cdans  le  Calice >  tê^»&/0§v*  SecToien; 
d'aircktiffcment.  pour  le  baifer  de  paix  >  jdont  elles 
eûoient  ruivièf-;»  a,ê^i  .x6f^  Dites,  encore  anjourd'iiy 
par  r&tèfqne  lorsqu'il  teçnbfafle  le  r  Preftre  .api^s 
rQidinatsoa,'a4f*: Autrefois  le  Preftre  b^i£^t  jçy 

.  i' Autel  oa  la  patène»  .lirmimi.  ObmUcs:*â)iitre&)is 
le  Jeudy  Sains  ,  êc  .encore  aujoar4'bu,y  le  Vendire- 
dy  Saint  »&  poar<(ooy  «  %é4.  Pourqu^oyiae  liopt  plps 
Aiiviesida  baifer  de  paix,  a.éé.  PouiQHoy.  nç  fe 
dit  potnc  v>iim4:fers  le  peuple  «  .4^7.  Bft  up  i^ 
de  ù  longue  benediâloo  que  le  Preftfç  sccitolc';|ii- 
trc&it  CQucné  lors  le  fçqple»      1  %.4|r 


4^%  TABLE 

PaycQS .  priolent  auiïi-bîcn  que  les  ChrcfUdns  te  t!w 
\  ÙLge  cournë  vcvs  TOricDC ,  69,  Chantoicat  aaffi-blcn 
r-qae  noas  en  Répons  &  en  Ancienne  ,  8i 

S(*  Pcrcs.  Leurs  écries  pleins  de  fens  allégoriques  ^  34 S: 
flgUriffum  ér  cum  iffù  :  ces   paroles  du  Ciuon  en- 
gagent le  Preftrc  à  élever  THoftie  &  le  Calice .  i^y, 
^57*  i-f  9*    Origine  des  fignes  de  Croix  qui  fc  font  iq 
avec  THoftic   fur  le    calice ,   %$x,  dr  ft*iv,  lyi. 
-<>â    &    enncMtoîc  flocrefoîsr -"èé   coucher   tcy    le 
-Calicft  avec  i'Htoftls  ,   1^4.  Lee  Chartreux  ccfoat 
««■cortf  ky  que  trois  figues  île  CtoIt  ,  %$y.  Le  citi- 
-^i^men^'a  eue  xeceu  que  .très  tard  à  CifkAux  ,  %%é, 
c^Cn  doit  toucher  le  CaKos  avte  l'Hc^ftie  »  %%é,  %^7 
9$f  omnié  frcuU  féLculorum  :  chez  les  Clrartreuxéc 
^atlleursce  n*cft  qu'à  des  pvulés  qui  foBKttnefbi^ 
•lé' de  celles-cy  ,  àmnis  honit  ér  f/«fi«  qu'où  élo- 
:««  le  Coiice  ««ce  PHtiftlei»  a^^éiéo.  t,=^z^  Aune* 
'Miim  Mri!ifcènectok  I^HoftieJff  lèlCaVicc  ftr  i'Aa- 
^tqi^«frés<aiir6ir  dk  cet  paroles  ^  x<o.  Somt  anjour- 
iHntf  ^ w(>arétB  de  cel^-d]pv^^*^  h^m^r  ^  gU- 
'^4^  QÙrndJc  commeift  «fm^'aR^er  ce  cbangc- 
«iient*  i6o.  1^1.  Jointes  au  PMtf  comme  le  P#r 
^MPf j»^  ^  lar^^fcreice  ,uaieM  jtiiosvà  la  PtteËK^ ,  I: 
- yîMarquoy^»:--  -  : .  . .  :'j  : . < .  tit 

ptf^qnim  .kàri^fmfia^  -,  (iar'CproytM&hefte  les  figncs 
^  4e  Cr<lilc  '4pH    le   fenCéà  ces  paroles  dir  Caaoo, 
\i^4.   On  beoit  icy  les  <SS.  huilas  le  Jeudy  iiint  8c 
«a  pla&«):s,kgl3es  le  <«:  d'ilK>aft  ,  135.    25!.  Ces 

Îaroles  font  un  refte  de  la  prière  par  lapqvclle  on 
bfi^dok'^*!'^  6ik  da  Caaon  ks  fraies  aouveana qu'on 
-  i^pio»tok(ar:(rAutely  13$^  iy$A  Ch»  banfifoic  aufli 
•'^anerdbM  à  ctsî  paroles  l'eâ^ y4c  lak^ !c  mîtl  qn on 
w  ^ottuaft  attt  tkmteaax  bapcifea  £3^.  Mkgaeaa  Mcal , 
'  •<i^iil4^.<Piyaf|qaoyc<spaFi!ileBlMC'-eUcsploft^ 
^:wit^à»éi(^  diai  4e  Caâoa  qua^ia  fHere  dons  elles 
*  4{Ai»iMt-  la  i  caoduîffan  y  >^4i:.  (^  /«a«N  Oea  paroles 
\iie •  jfe  >ttpj»aî«euc  pias  ssat.44'H0(U«  tc=  au  CaKce 
'  ëii^àu»fi^S'q^*4on'rùiimtdebta^-t4t.  ^/ki^ 

Aw{iJrc<fqaa'CKK;tttf'fctts>^ftaa^ 
' iNDrttifea  diowelM  fafIbienApMaleroa'Mqpportcles 
'  ^iffertM.  foidmMB-deS  Atittftfrs  qui  •oat-  tafehé  de 
tb"  expllqtief  ji^  1444  &  /itru«  Ces  f  flvoUra  fe  trou^ 
¥«at  ^'U  Btk  4é  plafi^urs  behediâlous  qol  &  fiû- 
Ibient  hors  la  Melfe ,  ^  qui  6àif  fcHtk  ilafahtaçe 
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le  peu  de  xappoct  quelles  onc  ao  Corps  ic  au  Sang 
de  J.  C.  147.  &  fuiv.  Ne  fcroîeut  pliss  ancw»  em- 
barras en  retrancKsm  le  pronom  demooftraûf  »  UéU 
comme  on  faifoic  çb  <}ueK)aes  EgtH'es  ,  S49*  Kiflia- 
Tai£b  critique  des  Profettftans  à  l*occafioa  de  ces 
paroles  rcfute'cs  >  *jo^  é*  fniv. 

iPiurIne:  enctnféc  ea  <)ucli]uei5  endroics .  ff ..  Oo  y 
ieecoîc  autrefois  l'caa  qui  avoît  {errî  i  pnri- 
fler   les  doigts  da  Pteftce  après  la  Commuaîon , 

ï^ommes  »  on  les  beolt  en  ploCcuts  Eglifet  le  %f*  JaiU 
Ict  à  cet  endroîc  du  canon  P«r  «fMiv  lue  ûmmm 

»40 
Pontife ,  Vçyi;f  Sviffmt^ 

PoftconMnunion.    En  pluftcurs  Eglifcs  les  Acolythes 

èclaîrcDt  le  Ptellrc  lorfquHl  dh  cette  Oraibn  :  par- 

ticulicrcmçns  en  Carelne  &  pourquoy  y  1^7.  tfS. 

Appeliée  nltimtkkêmê4i&U  ^  ^tS«    £ft  proiprement 

Talion  de  grâces  aptes  la  Communion  «  là-mê/meé 

Pr4cf»tér  ^  Prccbaatre  ou  Priceoteur  ,  fon  em« 
ploy,  %r 

Préface  >  en  phifieors  eodroila  on  êchkc  k  Prftftre 
lorfqu*il  chante  ta  PreÊice  ^  15^ 

Presbytère  ,  ce  que  c*eft-^  iS 

Preihe  ,  le  CekbtaBC  ne  difoic  vUn  mutéfoh  de  tooe 
ce  qui  précède  le  Gkria  $iPL^»rnifis ,  mi  de  ce  qui 
fuit  laColleûe  jufqa*èU  Sccrctte,).  if^  $9-  P^ur- 

3uoy  placé  au  cofté  gauche  ou  Mer idivuaA  >  tegar- 
ant  le  SepccntriQu,  96  non  p^as  le  fia^id  de  l^>abfî- 
de  en  face  du  peuple  t.u  &^-  -  Eft  cenfd  tourné  à 
TOiient  penda&c  toujoe  la  Mefle^  4M^  PoiK^Oji  die 
plufieurs  chofct  à  toIx  baffe  pendant  U  Mpfe>  S$é 
S*aâeyoit  hors  del'ililtcè  aprés^  avoir-dic  la  Q^lk^ 
m.  11).  Ne  pucifioîi  pM>int  autcc^s  le  ÇaiicQ  après 
la  Communion  ëc  Ce  content Wï  dr  (aiver  ie»  mains 
arec  de  i'e^  91^  cftoit  enfuite  '\ettai  duA-U  pif- 
cinC)  ^  304; 

l^riere.  Le  Poniti£b  ou  Celebetnc:  prie  quebue  temps 
en  (ilence  an  comoMnceaiettC  de  la  Méfie,  s^  $9» 

Primes  ,  doivettc  eftre  dices  à  Taube  du  jour  le  par* 
confieqoeDt  fans  Imnkres  .%  encore  moins  doîtenc 

^  cftre  fixées  à  fix  heures  du  matiin  xomuat  dans  la 
nottTflle  rcteme  des  fiencdi^ûtff  >40sHx 
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"iifimietnuf  ,  Vrimieerius  CMnt^rmm  ,  d'où  yîbat 
-'   amfi  ttommë  ,  17 

'■^ri^r  ou  r«f nf  fehûU  »  ce  que  c*eft  >  4^ 

«i^opheties.  Le  Célébrant  fe  ^ntentoic  de  les  eucendre 
•'  fms  les  lire,  6u  Pourquoy  lues  p«  un  féal  ,  8^. 
.'    leuè's  ail  Jubé  &  pourquoy  »  9^^  93 

ftoîc^  fuite  de  VAlliluU  54.  9;.  Se  chante  au  Jabé 

-  en  quelques  Egiifes  ,  U-mt/me  ^  il  n'y  en  avolt 
«  '  jamais  enCareime  »  il  n'y  eo  a  point  encore  aux 
V  Méfies  bafles  chez  quelques  Religieux  ,  ^lâmêfme, 
-'  Il  ne  devroit  pbint  y  en  ar olr  aux  MefTcs  des  Morts, 
■^  iÀ  mijmek  On  n'en  dit  point  encore  à  Sens  ^  û- 
(  .  non  au  jour  des  Morts,  f5.  Leur  chant  eftoit  fyl- 
•~  labique-,  ^é.  Se  chantoient  fur  les  notes  mcfmes  de 
.  VAltêluit^  :  on  en  apporte  plufièurs  exemples  >  9^. 
.  \Queiquefbîs  un  Chœur  chantant  la  lettre  ,  nu  au- 
.  cre  fe  contentoit  de  chanter  la  note  >  98.  Par  otri 
'  inftituées  »  ttur  antiquité  ,  là-mêfinê.  Forent  reçues 
.  d'abord  en  Allemagne  &  en  France,  90.  LesCbar- 
.    treuz  Se  les  Cifterciens  ne  les  ôdc   point  admKes , 

-  là-mê/me,  L^Eglife  de-  Rome  n'en  adtpct  que  qaa- 
^  tre  »  quelques  autres  Egiifes  encore  moins,  100. 
t    La  plufpart  des  anciennes  profes  eftoicnt  barbares , 

inintelligibles  »  d*où  cela  provenoît  ,  100.  loi 

'•Prolfaration  :  autrefois  excepté  le  temps  Pafchal ,  &c. 

on  demenroit  profternë  depuis  TélcTation  jufqu'au 

Per  cmnipt  qui  précède  VAgnus  Dêi ,  né.  Eocorc 

'   en  ufflge  chet  les  Chartreux  >  làmtfme, 

)Proteftans  ont  tort  de  condamner  le  culte  que  l*Ëgli- 

'    (b  rend   aux  Reliques ,  if  •  La  fureur  des  premiers 

Proteftans  contre  les  Urnes  ou  Chliïes  dcsSS.  cod- 

damnez  aujourd'huy  par  les  plus    habiles  d'cDire- 

eux  ,  lÀ-me/me.    Ils  ont  tvtt  d'invcAivcr   contre 

l'Egllfê  &  de  tuy  reprocher  qu'elle  allume  des  Cîcr- 

Î;es  en  plein  jour  ,  puifquon  n*en  allume  que  pour 
a  necefliré  êc  feulement  aux  Offices  de  la  noie, 
Matines-,  Landes  &  Vefpres ,  144.  15a.  Ne  doifeoc 
V'  pas  trouTer  plus  maïayais  que  nous  attachions  des 
S!'  idées  de  joye  ou  de  refpeâ:  à  un  Cierge  allurr.cj 
•?.  que  notti  trouVons  mauyais  qu'ils  attachent  les 
'  ■  mefines  idées  à  un  coup  de  canon  ,  à  une  rcre- 
j  •  rencC)  ikc;  161.  léx.  Ont  tort  de  ne  point  mettre 
"'  d'eau  dans,  le 'Calice  j  TEvangile  ne  difant  pas  plus 
'•.   pofoivement  que  J«  C.  y  eut  mis  du  vin  que  Teau^ 
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t)nt  befoîn  de .  recourir  aulG-bicn  que  nous  à  la 
Tradition  ,  1^3*  Eoicendent  mal  Ces  paroles  da  Ca- 
non Pir  quem  hâc  ommÎM  t  reRitatioa  des  objec* 
tiens  qu'ils  font  là  delTus  aux  Catholiques,  tfO.& 
C*  fuiv.  Réfutez  fur  l'article  de  la  Cummunion 
fous  les  deux  efpeces.i^i.  concluent  fauflcment  de  ce 
qu'on  retardoit  la  Cooimunion  jufqu'à  l'heure  du 
repas  les  jours  de  jeune ,  que  les  Catholiques  ne 
croyent  pas  alors  la  prefence  réelle ,  31c 

Weautîers.  A  l'Abbaye  deS.Rîqurçr  il  n'y  iTOÎt  que 
fept  Pfeau tiers  pour  400.  Moines  >  ^f.  1  Cette  ra- 
reté d'exemplaires  fit  inftiruer  dans  l'EgliCe  le  chanc 
par  Répons  &  par  Trait  »  84.  v  Engagea  enCuîte  lorf^ 
qu'on  eut  admis  le  chant  alternatif  à  obliger  d'ap- 
prendre &  de  chanter  par  coeur  les  Pfeaumes  &  les 
Antiennes  ,  ce  qui  s*obrer?e  encore  à  Lyon,  à. 
Roiien  ,  &c.  Sf.  59 ;•  Et  che£  les  Benediâins  avant 
la  reforme  ,  86.  Recitation  du  Pfeautîer  toutes  les 
femaincs  conforme  à  Ifufage  de  TEglife  &  à  la  rè- 
gle de  ^aint  Bcnoifl  ,  59 ^ 

Pfeaumes  ,  pourquoy  lus  ou  chantez  par  Répons 
^  non  en  'Trait  ce  qui  eUt  efté  plus  cour,  ^t* 
Efloicnt  originairement  chantez  ou  lus  avec  une 
fimple  inflexion  de  toîx  comme  les  Leçons ,  lÀ» 
même  y  é"  ff*iv.  On  ne  doit  poîpt  chanter  des  deux 
^Q»Aez  duranr  la  pfalmodle ,  ii^ 

R* 

RAifins  bénis  à  ces  mots  du  Canon  ,  Per  quem 
hdc  omnia ,  135.  Z4t.  Diftribuez  le  ^,  Aouft  en 
la  place  des  eulogies  ou  pain  bcni ,  aux  moines  de 
Clugny ,  I. j6,  &  encore  aujourd'huy  à  Chartres  9c 
à  Toul  y  aux  Chanoines  ,  ijél.  Infiituez  dans  la 
Congrégation  de  Saint  Vannes  ,138.  Pourquoy  bé- 
nis ce  jour  là  ,  lÀ-mefmi»  Difbribuez  au  peuple 
après  V^gnus  D$i ,  A4f 

Râtelier,  lame  ou  tringle  de  cuirre  fur  laquelle  oa 
pofe  des  Cierges  ,  14  S 

Raifons  myftiques  ,  foutent  les  Rubricalres  s*cn  em- 
barraffent  peu  eux-mefmes ,  73.  Ne  peuvent  avoir 
fervi  de  motifs  à  i'Eglife  pour  établir  fes  ufages  , 

l^'memt^ 

A^incaux ,  pourquQy  enceafçz»  s  S 
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Refermes  ,  (lans  le  deâeîa  de  tappeller  rcfprîc  t>n- 
mitif,  iDtrodoîflcBt  aaffi  éck  chaogcmeBC  dans  ladifci- 
ptiBc^iyS.  PtafiearsrcpreiieBt  \t%  ancfeni^  ufagcs ,  i)è 

Reliques  >  RtlUqnii,  ^  fignlfication  de  ce  mot  ,  14. 
Pris  dans  l'Eglife  pour  ce  qttTrefte  d'an  Sa: m  Iprés  fa 
moR  y  tà-mefltH.  Les  Proreftâot  ont  tort  de  coo' 
damner  te  culte  que  TEgKfe  leur  rend  >  if.  placées 
antrefeis  fous  TAutel  »  1  f  •  i^.  17.  Eocenfées  par  le 
Preftre  *  f  i.  Leur  Tenerat!on  reconnue^  dans  l*£gli- 
fe  par  les  Protcftans^  3f7 

képons  i  ce  qu'on  entend  parce  mot  »  7J9.  Ripons brc6 
des  petkes  Heures  chantei  chet  tes  Chartreux  eommc 
on  chantoic  aotrefcns  le  Graduel ,  79.  80.  Com- 
ment chantez  par  tout  aillenrs ,  9o*  Répons  de  Ma- 
tines comment  elloicnc  chantez  autrefois  iÀ^mefmt, 
Eftoft  abrégé  au  gré  du  Célébrant ,  ^i.  Le  Pfeao- 
me  Vtnitt  à  Matines  >  &  le  Hune  ilimittit  le  joor 
de  la  Chandeleur  font  encore  chantez  en  Répons, 
Si.  Il  diffère  de  l'Antienne  en  ce  qQ*il  eft  chioté 
par  les  Chantres  aufquels  îes  deux  Choeurs  rdpon- 
dent  ;  Se  l'Antienne  par  les  Choeurs-  Taii  répondaor 
à  bautre ,  8t.  La  rareté  des  Pfeantîcrs  obligcott  à 
chanter  aînfi  en  Répons  ,  ^4 

Reprefentation  «  ce  que  c'eft,  ^f.  Onn^en  met  poînc 
à  Paris  le  jour  des  Morts,  èà  mefmt. 

Rit  Romain  ,  interdi  dans  les  Monafteres  de  Saior  Be- 
nolft ,  5S9 

Ritornelle  ,  ce  que  c'eft  >  8« 

Rouen.  L'Eglife  de  Roiien  attachée  à  fes  anciens  xïh- 
ges  y  chante  encore  les  Pfeaumes  &  fes  Ant'ennes 
par  mémoire  ;  inconTenienr  de  cet  ttfagc  ,  If.  ié, 

Rubricaîres  y  ont  ordinairement  recours  air  mydcre, 
lorfqtt*ils  ignorent  les  raifims  littérales  »  16! 

r  s.  • 

c/Acrifice  '^^y^:^  'Mfft» 

Sacrifies  >  fituées  ordinairement  an  Midy  ^        %y  14 

^waotAj  :  on  jenncnt  &  on  ne  difeit  point  autrefois  la 

Meffe  ce  |our-là  a  &  pourquov  ,  m\ 

Sunedy^Samt  r  la  miîtdti  Samedy  Saint  TEglife  efloîc 

édanrée  d'troc  infinité  de  lumières  >  M*,  ijj.  On  celc- 

broît  encore  la  Meffe  là  noit  ce  four-là  ao  xr.  (ic- 

cle.  If  4.  Et  mcfme  vers  là  fin  du  x?i.  au  moins  à 

Confiance  »  315.  L'Office  d9  Samedy  Samme  com- 

mençoit 
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mençoîc  aucrcfois  que  yers  les  trois  heurts  apr^s 
mldy^^  pourquoy  9  418.  Pourquoy  des  Vefpres  fi 
courtes  ce  jour-là  «  41^*  4^o»  Ou  ék  les  Répons  à 
l'ordinaire  ce  iour-lài'  iiiii. 

San<fluaîre,ce  ccft,   .  18 

S^ncius  y  autrefois  chanté  ryllabiquemenc  «  au  jour- 
d'huy  chargé  de  notes  à  caufe  des  paroles  qui  y 
avoienc  efté  inférées^  &  qui  depuis  ont  edé  recraa* 
chées.  La  longueur  du  chant  du'5/»»^<i  «  oftctoutç 
l'attention  du  Sacrifice ,  47.  Eftolt  chance  autre- 
fois par  le  Chœur  coDJointement  avec  le  Predre ,  €i 

5ang  précieux  *  verCié  après  la  Communion  du  Preflre 
&  du  Clergé  dans 'un  vafe  plein  de  vin  non  cdn- 
facré  :  remplacé  par  du  vin  non  confacré ,  verfé  dans 
le  Calice  pour  la  Communion  du  peuple ,  169.  à^ 
fuiv,  Receu  en  Communion  à  un  Autel  différent 
d.c  celuy  où  l  on  aroit  receu  le  Corps  de  J.  C.  17  f. 
Pourquoy  ne  fe  referve  point  le  Jeudy  Saint  j  1^4. 
Donné  autrefois  aux  en&ns  après  le  Bapteûne  & 
comment ,  30L 

SangHts  ,  ce  mot  ordinairement  accompagné  de  (i- 
gnes  de  Croix  âcpourquoy  :  exception  de  ce tte  rè- 
gle t  ,        ,  13* 

Sfhoi^  y  force  &  fîgnîficarîpn  de  ce  mot  »  .27* 

Secrète.  Origine  de  ce  mot  y  .  |éS 

Semaine  Sakite  ;  TOffioe  de   fes   trois  derniers ^ours 

'  n'eQ:  pas   di<fFerent  des  autres  Ferles  de  Carefme  à 

CJiOieaux  êc  àSurs^ld,  417 

Jtens  iûteral  »  Kndemeut  de  tons  les  autres ,       349 

^:€{juentM  Sj^mi  Evt^ng$li$  y  à  ces  mots  on  faîfoit  à 
Cliiigny  le  figue  de  la  Ooix  fur  le  front  &  fur  la 
poicrine  y  cpmme  on  le  fait  par  tout  aujourd'huy ,  f 

Sicut  m  Cœio  ^  i»  terra  :  on  élevé  rHoilîc  con* 
joîntement  avec  le  Calice  à  ces  mots  du  ta  fer  à 
Lyon'&à  Vienne 4&C.       197.  xo7.  io8.  x6i,  «.^a. 

gîege  dei'£vefque  ,  ouThrofne  Epifcopal,K<y,lE'véy«#. 

figoe  de  Croix,  fait  furfoy  parle  Célébrant  au  com- 
mencement du  Sacrifice  ,  t.  Ou  fur  le  Livre  des 
Evangiles  »  j.  fait  avec  les  trois  premiers  doigts  , 
ou  avec  le  fecoud  &  le  croi^éme  étendus,  le  pou- 
ce poCiant  iur  les  deux  derniers  doigts  :  ori- 
gine de  cette  coutume ,  f.  Êiit  à  Clugny  fur  le  front 
&  fur  la  poitrine  avec  le  .pouce  à  ces  paroles  Se- 
t[He»H0  S^ncti  Ev^at^gêUi  (L    à  celles  -  cy  *  Christ 

Tome.  IF.  li 
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tibi  Domine  fah  dtvâlbit  foy  avec  les  deux  doigts^ 
là^même.  Fait  chez  les  Jacobins  avec  ic  fécond  ^ 
troi/îéme   doigc  'écendus  à   ces  paroles  da    Canon 
Héc  d0ntt  y  hékc  munetAy  bL-c.  là  tnefine.  Les  figocs 
de  Croix  que  le  Preftre  faîc  apr^  Là  Confecration 
fur  les  Sacrez  fymboles  ne  font  point  des    priefei 
mais  de    fimplcs    geftcii  «   l)o.    jufqu'à     la  page 
13 f.  Raifon  decesfignes  ou  geftes  ^lÀ-fntffne.  Ccax 
que  le  Preftre  fait  à  ces  mots  du  Canon  ,  Per  qmm 
hdc  omnia  tomboienc  autrefois   fer  les  fruits  ,  & 
encore  aujourd'huy  en  quelques  endroits  far  les  SS. 
hnîles  le  Jcudy  Saint  &  fur  les  rufins  le  jour  de 
Saint  Sixte,  &c.  154.  (^  ftii'b.  Sont  attirez  icy  par 
ces  paroles  San^ifica^y  vivificds  «  benetlicis ,  ifo, 
Pourquoy  faits  fur  les  facrez  Symboles  »  lÀ-mtfm, 
Orieîne  des  figues  de  Croix  qui  fe  font  arec  Tfiof- 
tie  lur  le  Calice  à  ceè   mots  ,  Bêt  iffutn  (^  cum 
ipfû ,  &c.  lyt.  ô*  fi^iv.  Il  n'y  a  îcy  que  trois  fi- 
gnes  de  Croix  chez  Les  Chartreux  «  x^y.    Le  cm> 
quiéme  n'a  efté  receu  qu'au    milieu  du  (iecle  der- 
nier dans  rOrdre  de  Cifteaux,  %^6.    Ceux  qui  fe 
font  avec  la   particule  de  L*Hoftie  à  ces  paroles, 
Pax  Dominé  ,  n'ont  aucun  rapport  aux  paroles  auf* 
quelles  ils  font  joints  ,  comment  fe  trouvent  dif* 
tribuez  aujourd*huy9  1^5.1^4.  Fait  fur  Icfrontpat 
le  Célébrant  pour  avertir  le  Chantre  de  finir  la  Com- 
munion /  309.  Pourquoy  le  Preftre  Bût  fur  le  Dia- 
cre   un   fîgne  de  Croix  en  luy  donnant  la  bene- 
diâion  pour  lire  l'Evangile,  3^0.  Pourquoy  le  Di^ 
cre  fait  un  figne  de  Croix  fur  le  Livre  ,  3^1.   Sur 
fon  front  »  fa  bouche  &  (a  Poitrine  ,  itïéi»  Les  prc- 
miers  Chreftiens  ^ifoient  des  fignes   de  Croix  en 
toutes  rencontres ,  ibid.    Quelles  raiibns  d'en  fiûre 
à   la  MefTe,  3^1.  Et  à  ces  mots,  ^mx  Domwiy 
5cc.  377.  Et  à  ceux  du  Corfm  Dcmini ,  6cc.  37I 
Silence  •*/ autrefois  on  impofoît  ou  demandoit  iileoce 
de  la  main  :  plufieurs  exemples  de  cette  counune 
chez  les    Payens  ,  les  Juifs  &  les  Ciureftiens ,  4« 
Cela  fe  faîfoit  ou  en   élevant  les  trois  premiers 
doigts  y  ou  en  abaiffant  le  pouce  fur  les  deux  der- 
niers doigts  &  élevant  le  fécond  &  le  troifiëme,f. 
Le  figne  de  la  Croix  s'eft  formé  d'abord  avec  les 
mefmes  doigts ,  là-me/me.  Demandé  par  l'Empe- 
reur Juftiaien  de  la  mefme  main  atcc  laquelle  il 
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VcDoît  de.  faire  le  figne  de  la  Croix»  s 

Socratc  »  réfuté  >      .  S 

Soudiacre  ,  chargé  en  quelques  endroitldu  chant  du 
Graduel  Se  du  Traie  ,  j^x 

Station  ,  Eglife  flationalc,  40.  41.  Il  y  avoit  dation  tous 
les  jours  de  Carefme  &  par  confcquent  Litanies  ,  48 
Suffi'ages  des  Saints,  font  omis  a  Laudes  6c  à  Velprcs 
félon  la  règle  de  Saint  Benoift ,  ^<P4 

Sufpenfion ,  Voy*^  Ciboin» 

Sjmi>ole  tce  .que  c'eft ,  365.  D*oû  vien^  nommé  a- 
bregé  delà  Foy  Chrcftienne,  m.  ni-  force  &  fi« 
gnlfication  de  ce  not,  lu.  Ne  fe  récite  ni  à  Pri- 
mes ,  ni  à  Complies  ,  félon  la  règle  de  Saint  Be- 
noift,  ^        .         ^9^*y^y^?[  Criéiû, 

SjftniplHm  nddeUi  explication  de  ces  paroles ,      ]i| 

T. 

T  Ablettes  de    cire  >    ufitécs    en    quelques   Ëgli* 

Tf  Deum  y  dit  &  chanté  le  Vendredy  Saint  >  587.  fé- 
lon la  règle  de  Saint  Benpift  on  le  doit  dire  dani( 
J*Avent ,  le  Carçfme  &  mefme  dans  le  temps  dé  la 
Paflion  ,  5^4*  Cet  ufage  apprquvé  "dans  un  Con- 
<^^lc>  3M-  Abrogé  à  iSaint  Martin  de  Tours  en  téjf. 
414.  Subfifté  encore  dans  tout  fOrdre  de  ISainc 
Bcnoift,  394 

Ténèbres  »  récitées  la  nuit  comme  à  d'autres  Matines* 
4ld.  Pourquoy  avancées  dés  le  foir  précèdent  >  413. 
Nulle  raifon  de  Ibs  anticiper  dans  les  .Monafte- 
rcs,  '  tbiéf. 

Texte ,  (ignification  de  ce  mot ,  16 p*  110 

Thérapeutes  )  CQnfiderez  comme  Chreftîens  par  TAu- 
teur  i  chantoient  à  deux  Chœurs  alternativement 
ou  par  Antienne  ,  7.  priaient  à  TOrienc  •  6$ 

Tpllire  I  livsn ,  Synonimcs  :  ToUere  fuemm  :  expli* 
cation  &  Signification  de  ce  mot  &  de  cette  phra- 

Tombeaux  des  Princes ,  Rois  ou  Eveiques  y  pourquoy 
enccnfexy  .î^«  J7 

Trait  ,  eftoit  chanté  tout  fuite  par  un  feul ,  6S.    Se 
chante  aujourd'huy  à  deux  Cnœurs ,  Umefme,  La    | 
rareté  des  Livres  d'Bglife  obligea  à  chanter  ain£, 
S4«  Pourquoy  ift  ott  chanté  au  Jubé  ,  >i.  Eh  quel-, 

ii  ij 
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qucs    EglHes  on*  appuyé  beaucoup  fur  la  derdicre 

'     fyliabc   &  pourquoy,  ^1 

Trîoltt ,  et  que  c'cft  i  7f 

VBndrcdy  :  on  jcunoît  aùtwKw»  tbàsles  Vcnàttih 
de  l'année  :  peûfc  eftte  iheûtic   n*y  cclebroit-on 
point  les  SS,  Myftcrcs,  i>j 

Vcndredy  Saint ,  la  Communion  génétalé  Tdbfifte  en- 
core cç  jour  là  à  Verdun  ,  ^i.  Dans  l'Ordre  dcCla- 
gny,  iS^.  18:^.  Et  dans  toutes  les  Eglîfcs  d'Au- 
vergne ,  1S7.  Pourqaoy  le  Prtflarc' hicfihc  ne  com- 
munioit  il  pas  ce  jqur-là  fous, les  deux  cfpecc$:& 
pourcjuoy,  quoyqu*il  ti'y  ait  que  de  fi  m  pie  tin  mé- 
lange d*eau  dans  le  Calice ,  ne  lai  (Te  t^il  pas  d'y  jcttcr 
la  particule  de  THoftie  ,  153.  X94.  Pourquojr  ne 
celcbrc-ton  point  ce  jour -là  les  SS.  Myftcrcs, 
29 3*  L'Office  dt  ce  jour  fè  c^lebroic  encore  â 
XVI.  fiecle  à  trois  heures  après  midy  •  p-i 

Vcfprcs,  Office  du  foîr  :  on  n'y  altuthe  poiat  de  Cier- 
ges dans  rOrdre  de  Cifteaux  fc  poorquoy  ,      H< 

Vin.  Les  Evangelides  n'ont  pas  dit  plus  craîremcoc 
que  J.'  C.  eult  mis  du  vin  ,  que  de  T'can  dans  le  Ga- 
lice ,  173.  Doit  cflre  mis  eii  plus  grande  qnasticé 
que  l'eau  pour  la  Confecrâtfon  ,  -1^4.  Vin  floa 
confacrd  verfe  dans  le  Calice  apr^s  la  Cômmunioa  1 
du  Prcftrc  ,  &  pourqUoy ,  i<Sf.  ^  fuiv.  Eftjtf 
cenfé  confacré  par  le  mélange  qu'oa  en  iàiroic  avec 
le  Sang  précieux   &  avec  la  particule  de  l'Hoftie 

,  qui  eftoit  dans  le  Calice,  271.  ,0*  fuinj,  jof.  37^» 
En  quel  fens  fe  prend  icy  le  terme  de  confacrcf 
2  72.t  Santfl  fié  en  deux  maiiieres  ,  ou  par  le  mciai- 
ge  du  précieux  Saiig ,  ou  feiilement  comme  !e 
Vendrcdy  Saint  par  ratrouchemcot  de  la  parricoîe 
de  l'Hoftie  confacrée ,  tiu  xyj.  c^  fni'v.  yj€*  fin"' 
pie  vin  c'cft  à  dire  fdns  mélange  du  précieux  5aog 
ci  de  la  particule  de  l'Hoftie ,  donn^  en  quelques 
endroits  après  la  Communion,  X/r5-.^yîiia/.  Tictt 
lieu  en  effet  de  la  Communion  fous  l'cfpecf  <io 
^vin  auquel  il  a  efté  fubftitué  feloh  ce  qui  fc  pr*- 
tîquoît  mcfme  dans  la  primitive  Egliiè  en  pluficai» 
occafions  ,  178.  Regarde  encore  comme  une  Com- 
munion réelle  par  pluficor^  Cbarmunantea  de  D2- 
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mes  Rclîgîcufcs ,  191.  Et  par  des  gens  fimples  & 
jgnorans  :  ce  qui  a  pu  les  induire  en  erreur  ,179. 
z26.  188.  0?  J'uiv.  Coûçume  de  prefenccr  du  vin 
daus  le  Calice  après  la  CommuiHOD,  abolie  par  plu> 
fieurs  Evefques  &  pourquoy  ,  i|8.  Noftrç  vin  com- 
mun  prefenc(f  après  la  Communion" aux  Fidèles,  ex- 
prime mieux  que  celuy  des  Proteâans  le  Myftcfe 
de  la  more  de  J.  C.  9.51.  Sfpecp  du  viu  co(iimenc 
remplacée  lorfqu'on  çmportoiç  l'Euchariftîe  chez 
foy  pour  s'en  communier  foy  mefme  ,  19$,  Mis 
dans  le  Calice  avec  la  particule  âc  l'Hoftic  cpisfa- 
crée  par  un  .Abbé  qui  ayoît  oublié  de  mettre  du 
,  TÎn  au  Calice  avant  la  Confpcranoq ,  ^<;éi.  Ce  vin 
regardé  autrefois  par  la  plufpart  des  Auteurs  &  df s- 
Mi/Tcls ,  comme  le  Sang  mefme  de  J.  Ç«  à  f ^ufe 
;  de  rattouchcmefit  de  THoftîe  confacréc  ,  1^7.  ô* 
fttivétnt.  On  fait  Toir  que  leurs  paroles  ne  dqivenc 
s'entendre  que  d*une  Confecration  extcrieute  & 
éloignée  &  non  d'une  Confecration  qui  emporte 
changement  de  fabftance,  1^9.  &  fuiv.  Donné 
encore  aujourd'huy  aux  enfanç  après  le  B^ptefme 
en  difant  ces  paroles  ,J^«  le  Corfs  ou  le  Seing  de 
K.  S.  y.  c,  &c.  Cette  formule  . pourquoy  ufitée en 
cette  occafîon  ,  joo.  «é^  f^*'^*  Vin  commun  mk\é 
avec  la  particiile  de  THoftie  regardé  comme  Iç 
complément  de  la  Communion,  3^^ 

yitam  Afem^m,  Cet  article  du  Symbole  fa^ffei^eni 
attribué  à  Saint  Matthias,  n'y  a  eâj^ inféré  qae 
plus  de  deux  cent  ans  après   fa  morflP  lu 

Vitres  colorées  obligent  fouvent  à  allumer  des  Cîer« 
ges  mefmes  aux  Offices  du  joUr  ,  141.  Moines  de 
l'Ordre  de  Cideaux  n'en  adnaettent  point  de  cette 
efpcce  pour  efpargner  la  lui^iiere ,  Hk^mefme. 

Voix  bade.  Reciter  à  voix  baâe  &  oe  pas  chan- 
ter, lep 


Win  du  f4  T^ih  4^s-  Matières    du  ^Ut^trUm^ 

Vf{lume. 


I»  •  •  •  • 
1  inj 


Ol 


/ 


GOÛTU  MIS. 


TABLE 

J7f/  /intiphomers,  CAtechifinçs^  Carémomaux  yCon]^ 
tétions  y  C$Htumes ,  Graduels ,  Manuels  ,  Miffà  > 
Necrologes  >  Ordinéires  ,  Ordres  ,  PontijkoH»  » 
Rituels  ,  SéLcrémenuires  ,  Sfétuts^  ^  Vsy  ou 
VféLges^  citez,  d^ns  cet  O^w^ge. 

,  A  M  T I B  H  o  M I  ft  R«       de&  ArchcTcfqucs  de  Cao; 

Rtorbcry     recciiillîcs  pa^ 
OmaÎQ,  Guillaume  de  Liavrode» 

de  S.    Dayis     ca    Angle* 
Catbchxsmi«  tene. 

de  Cifteanx» 
de  MontpcHîcr. 

Cbrimoniau 

anciennes   des  Charcrcor. 

de  Sr,    BcQÎgne  de  Dijon,  anciennes   de  Ctugny. 

de  l'Ordre  de  S*  Benoift.  Compiladoa  '  dis   ancîcii' 

de     la    Congrégation    de  ses  coûcumes    de  Clu- 

Bursfeldr  gny. 

de  l'Abbaye  dç  Çhefal-Be-  Çoûcomier  de  Remontré. 

Cérémonial  ^Rs  EyeCjues^  G  K  A  i>  u  s  l. 

nouveau  de  Paris. 

de  Premoncré.  Romain. 

Rorô^în  du  xiv.  (îecle. 

de  î*  Abbaye  de  Savigny.  Ma  K  U  x  l. 

de  i*Atbayc  de  TouiTaii^cs  , 

dit  Diocefe  de  Châlons    d'Amiens  de  I54i« 

fur  Marne, 
de  I2  Congrégation  de  S.  M  x  s  s  x  L» 

Vannes  de  TOrdredeS. 

Benoift.  4'Amiens  d«  i^ot. 

anckn  de  S.    Arnool  de 

Cqkstituti  o.N  s.  Metz. 

d'Avranches  de    15^4.  de 
Conftittttions       Apoftoli-         ifSf. 

^jjics.  d'Auxcrçc  ^du   :^ii.   ficck 


DES  ANTIEH. 

du  XTi.  fieçle. 
ancicD  de  Bayeux  ydc  15  4f. 
de  rOrdre  de  S.  Benoift. 
des.  Carmes  de  if74* 
4e  Châions.  fur  Maroc, 
de  Chaccres  du  xr.  fîecle. 
de  Confiance  de  1559* 
de  Coutance  de  Lffz. 
de  rOrdre  de  Ste  Ccoîx;. 
ancien  Mîffel  d'Embrun, 
de  l'Abbaye  d'Effômc. 
d'Evreux. 
jancien  de  Foncevrauld  ,  H 

ancien  de  Gland&^e. 
jM5,  de  TAbb^ye  de  k  Graf- 

fe  de  rOrdrc  de  S.  Bc- 

noîfl. 
Qochique  ou  Mozarabe, 
anciens    des   Jacobins.  & 

de    1^87. 
de  Liège  de  ijif. 
de  Lunden  dé  lis^. 
de  Lyçn  de  léio. 
du  Mans  de  1S46. 
anciçn^de  Mafcon. 
MS.  de  TAbbaye  de  Mau- 

fac  ou  Moi  (Tac  de  TÔr- 

dte  de  $.  Benoift; 
MS.  de  l'Abbaye  de  Mont- 

majoûr  lez  Arles. 
MS,  de  Nances. 
de  Narboonede  i;iS. 
MS.    de  Paris  de  1480. 
nouveau  de  Paris, 
de  Poiriers  de  ifi^. 
de  S,  Oliein  de  Rouen, 
autre    M  S.,    de   la  rocf- 

me  Eglîfe  anciea  de  400. 

ans. 
de  Rennes  de  1^88; 
anciens  de  Rhcims* 
]^omai;i  MS.  de  TAntipar 

pe  Clcmcnc.  VII.  . 


CATEC .  Sec.      503 

Romains  de  1492 ,  de  isoo, 

de  if.07  ,  de  1517  ,  de 
iSJp,  de  iç;».é  ,  de  ij:^^, 
de  1J37  ,  de  iy40.,  de 
If 41,  deif5o,dei5fj, 
de  iy55  ,  de  jçéj  ,  de 
15X7  > de  is88  ,dc  iéo4. 

Romain    de   Pie  V. 

Romaiqi  moderne. 

de  Saintes  de  U3^« 

MS.  de  la  mefme  Egli(e. 

de  Salisbury, 

de  SAÎntc  Sei:nîn  de  Ton* 
louzp. 

de  Strasboi|rg  de  i^ao. 

de  Toul  de  1^51,  de  168^. 

de  Troyes  de  ^j8o. 

ancien  du  Vatican. 

MS.  de  l'Abbaye  de  Ven> 
dôme  de  1457. 

de  Verdun  de  1^4. 

N  X  C  RO  LOGE. 

de  llEglîfe  de  Soiiïbns. 

Ùi'KD  I  N  A  I  R  I., 

ancien  de  S.  Agn an  d'Or- 
léans, 
ancien  d'Amiens, 
de  l'Abbaye   d'Aroaîfc  de 

»477. 
ancien  de  Bayeux^ 

de  rOrdc  de  S.  Benoîft. 

de  Berjgh- Saine- Vin ox  de 
rOr£e  de  S.  Benoîft  au 
Diocefe  d'Ipres.   ^ 

de  Cbâlons^  fur  Marjie> 

de  Chartres. 

ancien  &  nouveau  iu 
'  Chartreux^ 

de  Cofenza  en  Italie. 

de  Noftre  Oame  de  Daour 
las.  / 

dç  S,  £ur«  de  Toal. 

1*  •  • . 
1     IM\ 


5H      .  TA 

de  S.  Gatien  de  Tours, 
ancien  des  Jacobins. 
M5«  des  Jacobins  de  i&S4* 
Ordinaire  des  Jacobins  de 

nourel  Ordinaire  des  Ja- 
cobins, 

de  Laon. 

de  Lizieuz« 

de  $•  Martin  de  Tonrs* 

de  Montcaflîn. 

ancien  de  Ne  vers. 

dé  S.  Nicolas  d* Angers. 

de  S.  OUeîn  de  Roiien* 

de  S.  Pierre  le  yif  de  Sens. 

ancien  &  moderne  de  Pre- 
ihoncré. 

ancien  de  Satigny. 

de  Soiflbns. 

de  ToufTaints  Abbaye  de 
Chanoines  Réguliers  de 
Chalons  far  Marne. 

de  Verdun, 

de  S:  Viaor  de  Paris.    ^ 

ancien  de  Vienne  en  Dau- 
phîné. 

de  S.  Vincent  de  Metz. 

Ordre. 

Romain  ,    L  II.    III.  IV. 

V.  VI.VII.VIII.X.XII. 
XIII.  XIV. 

Pontifical.' 

ancien  d* Arles, 
d*Auxcrre. 
de  Baveux, 
de  BeiançoD. 
de  Comminges. 
de    Durand    Evefque    de 
Mcnde  Ç  MimMtenfe,  ) 
Pontifical  des  &ref^u€S. 


BLE 

de  S.  Catien  de  Tours. 

ancien  de  Lyon. 

de  Noyon, 

ancien  de  Paris. 

ancien  de  Poitiers  duYiifé 

ou  iz.  fiecle. 
de  Rheims. 
Romain, 
de  Solfions, 
de  TouU  ■ 
de  Verdan. 

*  R  I  T  a  B  L. 

d'Amfens  de  160 j» 

de  l*Ordre  de  S.  Bcnoifb 

de  l'Abbaye  de  S.  Bloyde 
Noyon. 

des  Grecs  du  P.  Goar  Ja- 
cobin. 

de  Lyon  de  if4x. 

de  Metz  de  15.4.1. 

de  Montcafl[in. 

de  Rbeims  de  1^85. 

de  Strasbourg  de  1^90. 

Sa  cramentaire» 

très- ancien  Sacramentaire. 
ancien  de  Corbic. 
du  Pape  Gelafc. 
de  S,  Grégoire» 
de  Salsbourg. 

Statuts. 

ancien  des  Chartreux, 
de  lîEglife  de  Genève  oa 

Annecy. 
d'Herard  ArçhcTcique  de 

Tours  au  IX.  .fiecle. 
ancien  de  Noyon. 
de  Toulde  ifif. 

Us   «K  U  s  a  G.l  8. 

de  CîAeaux. 


5«5 


mmmm 


T    A    B  X   E 


Des  Eglijes  ,  Monafltref ,  Ordres  &  Cê»gngdtimî 
dont  les  Vfages  tant  anciens  que  modernes  [ont 
rapportez,  dans  ce  IF.  Folnme. 


A 


A. 


B. 


Benga ,  16 

S.  Acheul  lez  Amiens  «  17 
5.  Agnan  d^Orleans  ,  ^} 
^iii/es  i^'AIIemagnc  ,  99  , 
113.  135.  Uo.  )So 
Eglifes  d'Alfaœ  »  160 

Amiens,  17,  144  |T.  5^. 
78. 110.14^.164.1^^.1^7. 

137-    30ï-   4*f-  447. 
Angers  ,  ^4.  38.  4^.  yo. 

IJ7-  i45-  4if.45T.45^. 

é*  >iv.  440.  447 
Année  V,  1^3. 

Antiocne  ,  7,  70  - 

Arles  ,  73.  74.  loot  if8, 

141.  198 
Bglifes  d* Arménie  ,       171 
S.  Arnoul  de  Metf  ,     lïi 
Aroaîfc  .  Abbaye  de  Cha- 
noines     Réguliers     au 
Dîoce(ê  d'Arras  ,    195* 

Arras  «  ft4.  ^5^  m,   158. 

164.  J08 
S.  Aubert  de  Cambray ,  it. 

45^-  457 
Avraoçhes»  4^.  166.  416. 

Autun,   78.  154.  161.  3i| 
Auxcrre  »  144.  164.  his  ^ 

17a.  |0I 


^ 


BAycox ,  13,  3f .  4j.  90. 
m.  4&^.43tf 
Beaavais  ,  36,    139.   1^4. 

308.  447- 
le  Bec  a  4.  x6*  430.  435. 

Benedi(^ias  ,  8^.   87.   ixt 

S.  Bcnîgnc  de  Dijon ,  174. 

,  416.  4iç.  430 

S.  Benoift  de  Paris  ,  71; 

$.  BesM>ifl:  fur  Loire ,  4x6, 
Congregatiâm  de  S.  Benoid; 

en  Efpagac  ,  435 

n%HVêUesCongrégatiên$  de 

VOrdf  dt  S.  Benoift,i4.i 
8«rg  Sain;  Vînox .  43. 134 
Befançon ,  14*  41,  71.  èis, 

7J.I35 

Bitiiinie ,  7 

Bloîs  ,  73.  his  ,  74,  ^ij. 
Bordeaux  >  ^4 

Bourges,  loo,  1^7. 1^4.447. 
BourgueiJ ,  ^ts,  435;  437; 

4S> 

Briouiei  xi«  438 

Bqrsfeid ,  i6*itc»  ^58.  x€i. 

303.417.4ji 
C. 

CAmbray ,  a.  ii.  ii«  s  4 
1^.  33*  **^,  47.50^ 


'-■'  ■   V 


ifù6  T  A 

Cancorbei:}r  ,  177 

Capucins  ,  7 j  •  74 

CarcalTonne ,  141 

Carcnnaç ,  Priearé  de  rOr* 
^e  de  Ciugny.Dîoccfe 
de  Cahors  y.  %.îéi 

Carmels  15  >  f9  >  81,  hts  , 

104 ,  11.7  >  4*7  »  457 
Ceremoniaaz  Monaftiques 

450,457 
Châlons  fur  Marne  ,  24  , 

»,  307 
Cbâloos   for  Saône  >  ^4 , 

$9  ,  16$ 
Sic  Chapelle  de  Paris  >  141^ 

4)f ,  437 

Chartres  ,  55 ,  his,  144  , 

14^,  I4^,in>if7,ii8, 
aj7  ,  2.61  ,  416,  42s  , 

45^  ,  &  Juiv. 
Chartreux  \  té  «  20  ,  ^15  * 

*^  ,  4^  ,  47  ,  48  ,  yf , 

^4*  79,^3'  9^^j  i*5> 
12,^, bis  ^  I2î,  ^»i>i78, 

179  ,  i8|  ,  18^  ,  200  , 
X09  ,  2to  ,  211  •  215  ,  (^. 

fuiv.jufqiéÀ   l»  f»ge  y 

|o8  ,3^7,  4J«  >  42-7  > 

419  ,  451 ,  43^ 

Chefal-Benoift  9  114, 191, 

4^f 
Cifterciens,  99  ^  141,  lyi, 

177 ,  M^  »  ^^f 
Éifteaax ,  5  ,  114 ,  if  6 ,  i8o« 

.  2jS,  1<1  ,  2?^,  }oé?,  5Î.7, 

4l7»42.7>42.9i45M57 
S.  Clément  de  Rome  ,1531 

Clermont  en  AaTcrgne,i),> 
47,^4,  *«*,u<,M7>^«> 


BLE 

Clervaaz ,  178 

Clugny ,  f  ,  4î  >  48  >  97  x 

PP  x^*^>     100  5  I14> 

^ii,  IH>  1793  187, 

201  ,  119,  230,157, 

2j8,  27s,  277, w, 
/«/^«••iè  288  ,  4ifr> 
4^8^  43 1  ,  45  ç ,  4^7  » 

439>44? 
Collège  de  Clugnj  de  Pa- 
ris ,  i%& 
Cologne»  10 1,  1% 
Comminges ,  4) 
.  Confiance  ,  319 
Conftantinople  ,  8,  it>, 

lU 
Corbîe  >.  Abbaye  de  l'Or- 
dre de  S.  Benoifl:,  1^9 

4i7  3  4^î>  430',43Si 
S.  Corneille   de  Compic* 

gnc,  13  ,  2(^f  ,4}4 
Colenza  en  . Italie  ,  i^S 
Coutai^ce ,  1 4  ,  5)^ ,  41^ 

4i5 
LtsRiligieHx  de  POrdniî 

Stt  Croix,  c>4,   1^5^, 

i5K5>43î*  43^3457 
D. 

Notre  TN  A  me  de  Char- 


D 


•?     très,-      141 
Notre-Dame  de  Daoulas, 

12.3  >   IP2,  510 
Notre-Dame  de  Paris ,  51, 

39>4i>îi>93>i4f> 

S.  Denis  en  France  ,  Ab- 

.   baye  de  TOrdre    de  S. 

Bcnoîft,  J7,277,Z79, 

E^/i/ê  VnreiffitUe  de  h 
Vilh  de  S.  Denis  en 
Irance ,  288 


D  E  s    E  G 

^.  Çîc  Coliegiàlc  du  Dîo- 

ccfcdcToul,  '5* 

Bol  y  4x6  y  ^^6 y  4î7> 

4Î9 
E... 

S  TT  Loy  ^Ç  Noyon ,  y  ;, 

Embrun  ,  l  f  Ç 

£^/i/èj  /^'Erpape,        1 1 3 

Effômc,  Abbaye,  191, 26* I 

S.  Edîenne  de  Lyon  ,  6% 

S.  Eftienne  de  Metz  >  9  g 

S.  Eure  de  Toul  »      27Ç 

Errçux,  24,  Iî4>î07> 

4i4>4iî 
^.Euflache  EglifiParoiffia- 

le  de  ?  aris ,  x88 

F. 

FEcan,  42 î  j»   43Î  > 
4Î7 
Pci|îllants,  7}.,  74 

les!  Filles- Diea  de  Paris  , 

42P 
S.  Florçac  lo  titux,  457 
îondy ,  70 

JFontcYrauId  93^    I24> 

425) 
lB,glif€i  de  Erance ,  Ç4,  7 1 

5?i?,  iij.,  M4>  204, 
22  ç ,  249 
.      G. 

^-  Gai  ,  ^9 

£^/i/f  i/^Gafcogne,  240 
S.  Gatiea  de  Tours  •  4f  > 
148  y  1^1  y  bis  y 
Genève  ou  Annecy ,  1^3 
^^t  Geneyiefve  de  Paris  ^ 

[7 
S.  Germain  des  Prez ,  fjy 

7i>bis,  j^ybis,x6l 

S.   Germain  rAuxeroîs-à 

Paris,  '  42.^ 


L  I  S  E  5.  5^7' 

Glaodeve,  iff 

5/^  GloiEne  de  Metz  Ab- 
baye de  Filles»  98' 

VAhht^yt  de  U  GrafTe  d» 
rOrdre  de   S.  ficnoift , 

190 

Bglifés  de  Grèce,'  8  ;  ,  i  f  9^ 

Grenoble , .  24^  2x9 

H- 

±1  Ermites,  ^  10^ 

S.  Hiiaire  de  Poitiers,  i  c  2 ^ 

JAçobins  ,   î,  185  20, 
bis  ,17,  y  Î2,^3,5>4, 
123,  I2Î,  bis  ,   ii(J, 
*"  *  I}0  ,  158,  iç^, 
ï77  >  I7P  3  190  ,  209, 
210,  307  ,424,447 
S.  Jacques  du  haut  }>as  do- 
Paris ,  71 ,  7i,  76  , 
S.  Jean  de  («atran  de 'Ro- 
me, 24,133,  kTx 
Les  R,   P.  Jéfoitcs  de  U' 
Maifon  Profefle  de  Fa- 
ris.,  77 

Eglijes  dltalîc,  ;         8) 
Jumiegc,         4îî>4î7- 

LAnfranc,430,  45c, 
44>' 
Langrcs  ,  14 

LaoB  ,  20  ,  bis ,  21 ,  22, 
24,2^,31,  5Ç,  3(^, 
fl  ,  1^4  y  ^«  >  I^f  » 

s.  Laurent  de  Rome ,  t-331' 
Mflf^  de  S.  Lâwre ,  i^» 


5o8  T  A 

Lîcgc ,  27  i,  ». 

Lîzietiz ,  166 

Lunden ,  42* 

lyOD,  18, 10,  iiM43  a.î> 

74,  i6«,  7î>^">8f, 

X<î9>  1705  197  y  f^^y 
XQJ  :iXOi  ,  21(>5  215)l, 

42.9  >  451 

lyrc,4i(J,4îî  ,  459  > 
M. 

S.  \^  Âgloîre   ancIcDDe 

XVË  Abbaye  de  Bcne- 

di^ins  agjourd'huy   Se- 

laip^re  du   Plocefe  de 

Paris,  71  ,  72,  y6 

Vans  ,  14  ,  iji  ,  135, 

IÎ7»  *<^i  i<^^>  2.43^ 
424,426^ 

MarcpiCDDC  ,  Abbaye  de 
fOrdrg  4^  S.Benoifi  au 
Pipcefc  d'Arras  ,  20, 
'  ifii,  125 
MÀrcîgDy  ,  Prieuré  4e  Da- 
Qies  y  au  Diocefc  d'Au- 
fun,  279 

Sttti  Marie  en  Cormcdin,24 
Hubç  •    Prieuré  de   Da- 
ines de  l'Ordre  de  Clu- 
gny,  Dîojççfe  de  Clcr- 
monc ,  ii6 

^  M^rtîa  dç  Séez  >       7  ) 
&  Ki^ircÎQ  de  Tours ,    ^o , 
f^,  146,  14S,  1^2, 
'îip»4IX,  414542.8, 

,    ,     ■   ■  4îf^457 

V^frf^ye  dcS.  Marp^lde 

.  UnjDgcs  ,  ^3 

l^afcQo,   24,  192,  208 

S»  Maor  de$  f  piTez  »  i  {  }. 


B  le] 

S.  Maurice  d^ÂDgers  »  141 
Maufac  ou  Moîfiac  ,  Ab- 
baye de  rOrdre  de  Cld- 
gny  ,  Dîocefc  de  Cler- 
mooc,   123   14^,  29S 
Meaux  ,    31  ,  16^4,  308 
Meqde  ,  240 

Metz ,  24  ,  4^>  97  ,  10^, 

III  3  118 

MUan  ,  9  ,  1  î  ,  i^  3  47  > 
1^7  ,  i<$'4,  i^is ,  180  > 

2(^^.40^,414 
Minimes  de  la  place  Roya- 
le de  Paris  ,  77 
Moiacs  d'Orient  ,  ^ 
Monccaflîn  ,    f:;    ,   i  S^  > 

4i<^3  42.Ç>43^ 
Moattnajour    lez     Arles  , 

^"^^ 
Mopfter,  411. 

N.     . 


N 


Ançy ,  I  é"? 

Nantes»  207,  208 

Narbonne  ,  18,   19,  24, 

,  54>  ijS,  240 
S.  Ncréc  ,  $.  Achillée  de 

Rome,  1^7 

S.  MecelTe    annexe  de   5. 

Quentin  d'Aucun,  i  ç  j 
Ncrcrs,  24,  71  ,  16 s  y 

424,42^ 
S.  Nicolas  d'Angers  ,  1^7 
Nifmcs ,  .14 

Noyon  ,  31,  ço  ,  i^f, 

300,502,42(^,457 
O* 


Les  pp.  de  r/^  Ratoîre 
V^de  lame 
S,  Honori,  142 

Èglifes  il'Orîent,  136',  137 
Orléans,  18, 24,  33,  ço, 
147  y  ï<^43  i^^3  45^3 


DÈS      ÉGLISES. 

s.  Oiîcîn  de  Rolictt,   36, 
Z7Z,  2P7i  2198 


5«f 


R. 


5. 


P. 


^gUfti  lit .  X\  Alcftîûe    , 

ïf  134 

S.  Paacraccdc  Rome,  16^1 

Paris,   il  ,  24,  y,  32, 

^*^y  33  3  34>  ii>7i> 
5>ç,  I2f  ,  i^/^  >  126^, 

i{>4, 16:7,  Ipt  ,22f, 

22(j,   27O5  2785  his, 

288,424,42p,438> 

447 

Pcrcyl ,  Prieuré  de  IXJrdrc 

de   S,    Bcnoift  Dioccfc 

d'Autun ,  40 

5.  Pierre.de  l'Iflc  ,        27 

5.  Pierre  de  Poitiers  ,141, 

S.  Pierre  de  Roinè  ,  24, 

161 
S .  Pierre  de  Saîn'teis ,  i  f^j 
IÇ,  Pierre  le  vif  de  Sens,  1 10, 
S.  Pierre  fur  Dïve  ,  43  f, 

Poitiers,     II,  ip,  tij 
£^/i/iî  de  Pologne  ,1^23 

180 

Pote  ;  Village    du  i?ont- 

hicu ,  I  y 

Prcmontré,  3,122,1^8, 

2f8,2(^I 

Prcmontrcz,  fo,  8i,^/V, 

ipo,  209,  }o8,  426^ 

l^glifis  de  Profcnce ,  240 


S. 


Qh 


Q: 


Uentîn,  414,426' 


RÊtny  de  Rheîms  » 
z6iy  Bis, 
Rennes  ^  jt 

Rheîms ,  20  ,  i^'^  >  Ai  j 

24,  26^i  31,  H>'»'V 
34, ^«5,  80,  89,  ^1^ 
111,134,142,1^4 
16^1,229,238,  302,' 

308  ,  414  ,  43  f  ,  é* 

s»  Riquier,  Abbaye,    Sf 

Rome,  2,  3  ,  II,If3  I^^^ 

18,  19,  20, 24, if, 

IfiS    y      té  y    29.     ^«,         32, 

.  37  5  38,  ^/i,44j**r, 
^*»79  j8o,8ï,  ioo.> 

loi  ,  114^  Il^j,  é?/i, 
116^,  1x7,  118,  hii\. 


122,  /«r  ,    127 


his 


/■ 


I3I5  1335  154514*» 
IfO,   162,  bii  ,    1^3, 

^«^  ,  i(f8 ,  ^«^  ,  i6'5;» 
17^3  175^,183,  ïïf, 

Ï5?i5  i93  5Îi^î>i<>f> 
/^^>  io6  j,  207,,  ifi', 
212  ,  ii3 ,  bii  ^  116 , 
220,223,  214, -aiç, 
21^  ,   1^8  ,    247  , 

2fï,  2H>2.H>if!;^, 
^^8,  2^5),  2<$b,  26^1, 
264,  26^, ii(Ç^,  1(5^9^ 

270,271,274,  277, 
278,  A«,  291,  293,' 
294,  300,  304,  30(^, 

307,  308,310,  32Î, 

327,411,42^,42(5',' 

,  ..  43f»437> 

Rouen,  24,  27  ,  4<^ ,  8  f , 

5^0,139,  I4î>iî7*/*r, 


\ 


/lo                    t  A  B  L  È 

■ 

166.167 y;iOi, têt,  504, 

5oi 

4^6,4^x9  Ai^>  ^7    Tfoycf. 

1 ,  1^0 

S.               ^-j^.--     ^ 

70,7^ 

SAmces ,  14  »  ^)i  >  t»  » 

5alîsb«ry,n,  41^»  455»  437 
Silsbourg ,  ss 

SaTigny  ,  Abbaye ,  48 ,  i;6, 

i7J 
5.  SauTCur  de  Rbedoû ,  31^ 

5ilfez  9  14 

SeniiSy  )i 

Seûs«i4,  50  ,  95,  IÎ7, 

^Û  f  165  ,  létf  ,  43^» 

4J7*  43?  >  447 
«S.  Sernîn  de  Toulouxe^  107 

Coiffons  ,  lé  ,  54  »  i$8, 
i|5>^w,  *40,  *^î,43î> 

43^*437 
Strasbourg ,  48  ,  73  «  ^n» 

74  ,  ^1*5  ,  t4i ,  148 

5*  Symphorien  de  Metz  , 

^iHfis  di  Syrie  ,  8 


T, 


T; 


Olede,  4^5 

Tours,  55,  m,  4i8,43s> 
'&  /Hiv.  439,  447 

Touflaints  »     Abbaye   de 

Chanoines  Regalièrs  de 

ÈhâloAS  fur  Maroe»  t97. 


VAUadoHd'  en  Efpagncy 
4jt 
S.  Vandrilie^  41^  ^43$, 

CpngiegMti^M'  de  S,  Van- 
nes »  Ordre  de  S.  Bc- 
noîft ,  1  j^ 

5.  Vaaft  d'Arras ,  5^ 

Vatican  ,  xj^ 

VAbbMye  de   Vcnddfme, 

104 
Vcrcjun  ,  10  ,  his  ,  14  ,  jy, 

fi,bis  ,  1x3,  180,  léi. 

Chapelle  JÊtoyale  de  Vcrfaîl- 
Ics,  161 

Vezelay,  Abbaye  du  bh>- 
cefe  d'Aûciin  ,  17 

S.  Vidor  de  Paris  ,  U4, 

ij^éT,  415 

Vienne  en  Dauphioé»  18, 

14,'*;  ,  iif  ,   ^i,  Ç4, 
^ï*  7f  »  ^'s  ^  110,   i6i, 

4^^  >  451 ,  44^ 
Eglifes  de  Village  ,  ^t , 

10^  ,  m,  igji 

S.  Vincent  de  Mafcoo  ,  90 

S.  Vincent  de  Metz,  13 f 

S.  Vincent  #dc  Labh  ,  41J 

^.Vulfrah  d'Abbe  ville,  i4> 


Fi?f.  de  îs  Table  des  Eglifes^ 

/ 


0 


y  .•/•;  •  _  ^  ■'. 


I 


•  •  >  •  • 


^à. 


TABLE 

I 

Du  perfinnes  vivantes ,  ou  mortes  défais  qikh^ 
jjws  anhées  dénommées  en  cet  Ouvrage. 

X-#E  Pcrc  TomaflÎQ  de  l'Ôratoîrc .       7  *  *75  *  ^9^ 

M.  l'Abbé  Flcury,  '  7>  ^  >  *?  »  y»»7^*"*»"l 

M.  de  Tillcmont,  ^         7  >  "J       . 

M.  de  Valois  ,  •  . 

Le  Père  Tbomafo  ,  7* 

M.  Grlmaud  »  ii ,  loo  ,  171 ,  xii ,  iti  9  i4f 

Dom  Edmond  Marcenne ,  14  »  %% 

M.  François  de  Nefmond  ,  EYef(|ue  de  Bayeuz  •     14 

M.  le  Voirîcr  Chanoine  de  Laos  ,  ii  ^  171 ,  iSi  ,i|^  jt 

M.  Sonnet^  Gbàpclain  de  TEglife  de  Parin^  0 

M«  le  CardinM  Bona  >  5^ ,  }  j  >  54  >  100  ,  113 ,  110, 

m  •  >95  »  ^IS  9  13*  >  *44  ,  }15  >  Ji^  >  5^ 
M.  l'Abbé  Berrier  Prieur  de  Percyi*  40 

Dom  Jean  Mabîllon  ,  41 ,116  ^  199  «  )oa ,  504 

M.  Grancolas:  4e  y  i^s  >  ^5) 

M.  Bocquilloc»  H  »  ^^^ 

M.  Jacques  Bénigne  Bofluec  Erefque  de  MciaXii^^ 

ai8,  133^x99 
Don  Hugues  Menard,  71,  104 

Le  Père  Gaftaldus  ,  Gleçc  Régulier  »  100  ,  2|S  ,  Z59 

M.  le  Cardinal  de  Rets. 

M.  Nicole ,  m 

Le  R.  P.  de  la  four  ,  Supérieur  General  de  TOra- 

toire,  141L 

Le  Père  Malbranche ,  Preflrè  de  l'Oratoire ,         141 
Le'  Pcre  Hubert  ,  Preftrc  de  l'Oraroire  ,  14& 

M.  Lafhel ,  Dodeur  de  Sorbonne  «  Chantre  de  Saint   . 

Vull^and^AbbeTilie,  t49 

M.  Huré,  i7i 

M.  du  Pin ,  iSf 

M.  de  Saintes  ETefque  d^Erreus.  x^^ 

Le  R.  P.  Goar  Jacobin  >  199  >  af4 

M*  Thicrs ,  103 ,  104 


5X1  TABJLE 

M,  Bafnagc ,  xo$  ,  xjo  ,  151 ,  bis ,  154 

M.'PrtTot ,  4tj 

Dom  de  Merla  Coadjuteur  de  la   Grande  Chartrca- 

Le  R.  P.  Dotal  Isaocenc  le  MalTon  Arîcur  de  la  Char- 
treufe  &  General  de  l'Ordre  ,  2,^0 

M^  le  TQurocux,  ^jy  ,  143,14/ 

.  M.  l'Evefque  de  MoncpeRicr  »  2.5^  ,  ^45  ,  2.4c  ,  léS 
Dom  Luc  d'Achcry ,  '  144 ,  147 

M.    Van-Efpcn  ,  Dodcur  de  Louyaia* 
Le  p.  P^aphaël  de  Hcriflbn  ,  z j8 ,  if^ 

Jacques  Janflon,  177 

Don  Michel   Felibien  ,  17^ 

•Dom  Eftienne  de  Larlvoîre  Soupcleur  de  Saine  Ger- 
main des  Prcz  ,  5.80 
^om  Hugues  Mathoud  ,  2S0 
M*  Jacques  de  Vcmj  d'Arbouze  Abbé  flc  Gênera]  de 
Clugny,  ^t^ 
M.  Fouqnet  ETef<(tied'Agde,  ^^^ 
M,  FroBçois  de  Harlay  ArcheTefqoe  de  Paris ,  iSî 
M.  Martin  Cur^  de  Saine  Euftache  «le  Paris  ,  iSS 
l>e  P.  Celioc  Jcfuîte ,  .                                              ^i^ 


Tin  du  la  Table  des  Per/ennes  demammêes  en  ce 


N 


•»- 


r  s. 


.1' 


'>9" 


muM     .11  I'. 


